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Continnation du Journal d un Voyage, depuis la Pref- 
 quile de Kamchatka, juſqu's Macao en la Chine. 


Lunpi te 15 d' Aout, 1771, à terre, le navite 
6rant Echoue à Vile Uſmay Ligon. Apres un ſomimeil 
lethargique de quatre heures, je regus des ſoins par- 
ticuliers par un frottement continuel qui me remit, 
et alors Monſ. Panow mꝰapprit, que nous nous trou- 
vions dans une ile habitẽe par un peuple tres civi- . 
lizs, et dont j allois rege voir la viſite; un momem 
apres Monſ. Cruſtiew m'annonga deux inſulaires, qui 
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ſe trouvoient à Ventree de ma tente. Je les regus de 
mon mieux, et eſperant me faire entendre d'eux 
dans la langue Japonoiſe, par la voye de Monſ. Boc- 
ſarow, je les fis venir; mais tous nos efforts furent 
inutiles, car ils remuerent la tte, pour nous faire 
entendre qu'ils ne nous comprenoient point; mais 
un d'entre-eux nous remit un papier, ſur lequel je 
reconnus des lettres Latines; je le regus avidement, 
et je le lus avec plaifir. Voici ce qu'il contenoit Ecrit 


en Latin. 


« Salut en Jeſus au Lecteur.“ 


Leanne 1749, le 24 de Mai, je ſuis arrive en 
« cette ile, avec trois autres compagnons de la ſo- 
cc cixete Jeins. Regu hoſpitalement par les inſu- 
6 laires, je m'y ſuis fixé pour y propaguer la pa- 
&. role de Dieu. Les chefs de cette ile parlant la 
e langue Manderine, ont tEmoignes le plus grand dẽ- 
« fir de $'inſtruire ſur la religion Catholique, ſeule 
c bonne et ſeule ſanctiſiante. Leur zèle alla juſqu'à 
te m' aſſiſter dans la charge penible de la propoſit ion 
« de la foi, et j eus, par l'aſſiſtance miraculeuſe du 
4 faint patron de la compagnie, la ſatis faction de 
e voir des la première année, deux cent ſoixante 
. © Neophites batiſes, qui par leur zele, leur con- 
& ſtance, et leur patience, ont, confirmes mon eſ- 
cc poir. L'année , 1750, nos trois autres freres ſe 
* ſont rendus dans les autres iles adjacentes, od 
e ſans doute, ils ont remplis avec autant de zle 
que moi leur en L'annee 1754, me voyant 
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*« accable par des maladies, je crus devoir commu- 
* niquer la preſente declaration aux chefs de Vile, 
„afin qu'ils puſſent donner les connoiffances les 
* plus neceſſaires à ceux de la compagnie de Jeſus, 
« qui pourront ètre conduits par la Providence en cette 
cc le, afin qu'ils employent leur zele et leurs forces 
% pour le bien de la chretients, en promulgant le 
nom de notre Sauveur, aupres de ce peuple ſo- 
bre et de bonnes meurs, qui vivent dans Vinde- 
e pendance la plus abſolue, ſoit de la Chine ou du 
& Japon. Excepte quelques vaifſeaux marchands 
.*© Chinois et Japonois, on n'en voit jamais abor- 
% der d'autres en cette ile + quoique Jaye eu le 
© loifir d'y voir a un tres petit eloignement, paſſer 
des vaiſſeaux Hollandois. A. M. D. G. B. V. 
M. E. S. P. N. I. Fait le 18 Septembre, 1754. 
% a lle Uſmay Ligon. 


6c lone SaL1s, Miſhonnaire des 
Indes, de la fociete- de Jeſus, 


«© Portugais.” 


Apres que j'eus pris la lecture de cette informa- 
tion, je la rendis A celui qui me l'avoit preſentee : 
mais avant de le faire, je baiſai le papier. Ce té- 


moignage de reſpect et de veneration de ma part, 


nous concilia leur confiance, et ils nous firent com- 
- prendre par des fignes, qu'ils vouloient $'en re- 
tournet pour apprendre à leurs compatriotes la nou- 
velle. Apres leut depart me voyant tout à fait remis, 
je ſortis pour voir les travaux, et j'eus la ſatisfac- 


tion de ſayoir que tout Etoit dechargẽ du navire, et que 
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les compagnons g'occupoient a ſe faire des logements; 
mais ma douleur fut extreme de voir que toutes nos 
pelleteries Etoient mouillẽes. J'ordonnai done ſur 
le champ d'ouvrir les caifles, et de remettre tout à 
"Pair, afin d'en ſauver pour le moins une partie, et 
je chargeai Monſ. Baturin de veiller a cet interet, 
qui nous reſtoit pour ſeule et unique reſource, quand 
nous arriverions à la Chine, La nuit étant arrivee, 
nous diſpoſames unt garde et des factionnaires, pour 
veiller à notre commune ſante, et la nuit ſe paſſa 
dans une tranquilite profonde. 

Au jour on m'annonga encore des habitans du pays, 
qui ſe pfeſenterent au nombre de trois cent, ſans 
armes, n'ayant d' autre choſe que chacun un paraſol 
dans leurs mains. Deux chefs qui ſe trouverent à 
leur tete, s'appfochetent de moi, et aptès avoir re- 
petẽs pluſieurs fois le figne de la croix, me don- 
nerent leurs mains; enſuite, ils me preſenterent un 
vieux breviaire, qui fut porte ſur un tapis par qua- 
tre hommes. Par fon inſcription je reconnus que 
le breviaire appartenoit au Miſſionnaire Salis ; 
pour rEpondre au reſpect que les inſulaires te- 
moignerent 2 la mEmoire de ce Jeſuite, je baiſai 
auſſi ce livre, et enſuite j'ordonnai que mes compag- 
pons allaſſent chercher un grand crucifix, qu'ils 
avoient pris de Vegliſe de Bolſha, et j'ordonnai de le 
_ preſenter aux inſulaires; ce crucifix Etoit couvert 
d'une voile, et à Vinſtant qu'on dra ce voile, les 
inſulaires tomberent à genoux, et levant les mains 
vers le ciel, s'ecrierent, Hiſos, Hiſos, Chriftos, Chriſ- 
tos; et comme je voyois qu'ils ne vouloient pas fe 
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lever, tant que ce crucifix 6toit devant leurs yeux, 
je le fis remporter; ſur quoi les deux chefs ſe leverent, 
m'embrafſerent alternativement, et me firent com- 


ment ne pouvant nous comprendre par des paroles, 


et reduits aux fignes, nous eumes bien de la peine a 
nous entendre ; je reuſfis pourtant de m'expliquer par 
des geſtes et par des ſignes, que notre vaiſſeau etoit 
endommage, que nous dẽſirerions etre logts, et que 
nous ſouhaiterions des vivres frais. 

Ayant ainſi compris ma demande, ils me quit- 
terent, et ſous une heure, nous vimes arriver pluſi · 
eurs bateaux qui portojent des nattes et du bois, 
et d'autres gens qui $'occupoient à dreſſer des ca- 
banes. Un autre parti d'inſulaires arriva avec du 
ris, des patates, des bananes, des cannes de ſucre, 


une eſpece d eau de vie, des proviſions de poiffon, 


de la viande, et une quantitẽ de fruits. Eux memes 
$'occuperent 2 faire la cuiſine pour nous tous. Enfin 
vers le midi, un autre parti arriva avec des inſtru- 
ments de charpenterie, montrant qu'ils vouloient tra- 
vailler a bord; mais comme je voulois laiſſer quel- 
que repos à mes compagnons, je leur fis des ſignes 
que ce n toit qu'en deux jours que le travail com- 
menceroĩt. 

Selon le rapport cinq malades : le navire ẽchous 
a Vile Uſmay Ligon. 

Mardi le 16 d' Aout, tous les compagnons s employ- 


erent, pour aider les naturels du pays à nous conſtruire 


des cabanes, dans leſquelles quatre compagnons pou- 
voient loger, ou deux officiersz et il y en eut une 
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ſeule pour moi à la t&te du camp, alentour de la- 
quelle on Eleva une palliſade flanquee de quatre ca- 


voir nous faire comprendre par les inſulaires, me 


determina d'ordonner à tous les compagnons qui ſa- 


voient Ecrire, d'Ecrire une eſpece de dictionnaire de 
mots Ruſſes, en demandant aux naturels leurs figni- | 


fications dans leur langue. Ce moyen me paroiſſoit 


ſeul praticable pour pouvoir nous faire entendre. 
A deux heures les compagnons furent ſervis a 


diner. Le repas confiſtoit en ris, bananes, et pata-' 
res, cuites avec de la viande, et les cuifiniers naturels 


du pays, nous indiquerent que chaque jour, il y 
avoit trois repas. Pour le boiſſon ils nous ſervirent 
une eſpèce d'hydromel et du rack. | 


Ce jour voulant mettre Pordre pour tout ce qui 


regardoit nos interets, je remis les travaux du bord 
a Monſ. Cſurin, a qui je donnai quatorze compag- 
nons; Monſ. Kuzneczow ſe chargea de faire racom- 
moder les voiles et les manœuvres; Monſ. Baturin prit 
ſoin de la conſervation de Ja. cargaiſon ; Monſ. 
Cruſtiew de notre ſubfiſtance ; Monſ. Panow du ſer- 
vice militaire; et moi, je reſtai charge. de traiter 


avec les gens du pays, dont le caractère bonaſſe et 


aimable, excita ſouvent dans moi le dẽſir de partager 
avec eux le bonheur de la vie; car cette ile etoit 
fertile en tout. Le climat quoique chaud me pa- 
roiſſoit excellent; et la nation Etoit independante ; 
quels motifs pour un homme las de ſe voir le jouet 
de la fortune ; malheureuſement Vheure'de mon re- 
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pos n'ttoir pas encore arriv6e, il falloit plus long 
tems ſoutenir le fardeau dont je m'etois charge. 

Vers le ſoir, pluſieurs inſulaires vinrent chez moi, 
et s'etant aſſis rEpeterent ſouvent Dzignaro, en levant 
leurs mains vers le ciel. Monſ. Panow fut le pre- 
mier qui ſoupgonna qu'ils vouloient prononcer Ig- 
natio; effectivement en voulant repeter ce nom, 
ils dirent toujours Dzignaro. Le reſpect avec le- 
quel ils prononcerent ce nom, me convainquit que 
le miſfionnaire avoit ſu adroitement faifir leurs diſ- 
poſitions, pour leur imprimer un profond reſpect 
pour fa religion, Ils me quitterent enſin, après beau- 
coup de ſoupirs. Apres leur depart je me fis appor- 
ter les differents noms, notes ſelon mon ordre en 
langue du pays, et j eus la ſatis faction d'en recueillit 
plus de cent mots, qui me devoient ètre d'un grand 
ſecours. Monſ. Kuzneczow me demanda la permiſ- 
fion de parcourir Vile avec quelques compagnons : 
mais je lui refuſai cette ſatisfaction, lui obſervant 
que je craignois les occaſions qui pourrotent faire 
naitre des mal-entendus, entre nous et les inſulaires. 

La nuit ſe paſſa tranquilement; au matin je fus 
viſitè par un inſulaire de diſtinction, que je voyois 
pour la premiere fois. Il avoit à fa ſuite un cor- 
tege, parmi lequel je remarquois pluſieurs de nos 
premiers amis, et comme tous les inſulaires lui mar- 
quoient une profonde veneration, je crus lui devoir 
auſſi des avances particulieres, Il Etoit habille d'une 
robe de taffetas bleu de ciel, ayant une longue cami- 
ſole blanche; auſſi en ſoie, une ceinture noire, t des 
galoches en bois, couvertes de ſatin. Sur ſa tete 
B 4 * 


$ MEMOIRES zz VOYAGES: nv 


il avoit une eſpece de chapeau d'un poil tres. fin. 
En &'approchant'de moi il fit auſſi le ſigne de la croix, 
et me ptit par la main; moi je fis de mt me, et 
comme Jj'avois appris quelques mots de la langue 
d Uſmay, je le ſaluai en pronongant la parole Tho. Il 
plia ſa tate, et ſourit a mon'embarrasz mais ce qui 
me ſurprit beaucoup, fut de Ventendre parler en 
tres mauvais Portugais, mais ſuffiſant pour me faire 
eomprendre. Il me dit, Sinor eo ſouo Tonguino vai con 
Padre Dzignaro eftes Iſlas Uſma Padre vay morte eo 
fies à ca Capiton di Gente. Je lui compris, car il 
vouloit me dire, qu'il Etoit ne à Tonquin, qu'il 
ftoit venu gn ces iles avec le pere Ignace, que ce 
pere étant mort, il ẽtoit reſts, et ſe trouyoit chef du 
peuple. Cette dEcouverte. de pouyoir me faire en- 
tendre me ravit, et je ſaifis le moment pour lui en ex- 
primer ma joye. Il me demanda ſi je voulois voir 
le tombeau de Dzignaro; et comme je repondis af- 
ſirmativement, il me donna trois vieillards diſtin- 
gues pour m'accompagner ; mais comme il falloit 
traverſer l'anſe, nous nous embarquames dans la cha- 
loupe, ayant pour mes compagnons Meſſ. Panow, 
Kuzneczow et Baturin. 
Nos conducteurs nous conduifirent i Ventree d'une 
rivière; mais la chaloupe ne pouvant pas y entrer, 
Jy mouillai, et nos conducteurs appellerent des ba- 
teaux qui nous . mirent à terre. A notre deſcente, 
nous trouvames une cinquantaine de perſonnes des 
deux ſexes, qui fe mirent à genoux criant Ii Dzig- 
naro. (ami d'Ignace) Nos conducteurs nous me- 
nerent dans an Jardin, dans lequel nous trouvames un 
. vuieillard 
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vieillard occupe A ramaſſer des fleurs ot des plantes. 
Il nous introduiſit dans une eabane tres commode- 
ment et txesproprement batie, ou il nous regala de the, 


mais ſans ſuere. Nos conducteurs parlerent en par- 
ticulier a Vhote, qui ſur le champ nous fit figne de 
le ſuivre, et nous mena vers un monticule, qui ẽtoit 
au dela d'une vallce agreable, tres regulicrement 
plantte en I&gumes et en cannes de ſucre. Arrives 
au ſommet du monticule, nous trouvames un petit 
6difice quarre, au fond duquel nous vimes un au- 
tel, ſur lequel il y avoit un crucifix, et une image 
de la Sainte Marie, quoique tres mal fignee, mais 
reconnaifſable par le croiflant qui ſe trouvoit ſous 
ſes pieds, et par la couronne ſur fa tete, ſur Ns 
je diſtinguai des lettres Greques. 

Le gardien de cette chapelle me montra encore 
deux urnes, dans leſquelles Etoient renferm&6es les 
cendres de Dzignaro. (Pere Ignace) A la ſortie de 
cette chapelle, je pus bien diſtinguer les lettres 
I. H. S. O. H. M. D. G. B. V. M. O. S. Nque 
JESU, Anno 1761. Je remarquai encore quelques 
vers, mais l' eriture en Etoit {i ternie que je nen ai pu 
recompoſer aucune ligne. 

Apres avoir viſitè le monument ſacre de ce bon 
peuple, je m'en retournai. Rendu chez moi, j'ap- 
pris avec la plus grande fatisfaftion, que les dom- 
mages du vaiſſeau ſeroĩent facilement repares, et que 
tes compagnons $'occupoient à faire de nouvelles 
pompes, les anciennes étant hors d'cetat de pouvoir 
ſervir. Monſ. Cſurin m'ayant auſſi inſtruit que la 
vergue du hunier @oit endommagee, j ordonnai d'al- 
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ler chercher dans les bois, une piece pour la rem- 
placer, mais je regus information que les inſulaires 
avoient apportes pluſieurs pieces excellentes pour 
cet uſage. Ce jour je fis diſtribuer des pieces d'etof- 
fes de ſoie et de cotton aux compagnons, pour ſe 
faire des gillets, des chemiſes, et des pantalons, 
afin qu'ils fuſſent tous uniformes. Monſ. Wynbladth 
qui nonobſtant ma defenſe, fit une excurſion, m'in- 
forma qu'il avoit vu de tres belles habitations et 
villages, et qu'il y avoit trouve differents fruits en 
grande quantite, comme cocos, oranges, Citrons, 
ananas, bananes, melons d'cau, melons doux, rai- 
fins, patates, du ris, du mahis, du mille, des poix, 
et differentes autres legumes; que dans les planta- 
tions il avoit vu des ruches à miel, des cannes de 
ſucre, du tabac, et du cotton; et il m'aſſura qu'il 
avoit viſite une potterie de porcelaine, et une diſtil- 
lerie d*eau de vie; et que dans les villages toutes les 
femmes Etoient occupecs a faire de la toile de cotton 
ou des Etoffes de ſoie; je verifiat moi meme ces in- 
formations ce meme jour, et le ſ&jour de cette ile 
fortunee, fomenta Vardeur de m'y voir Etabli, 
Selon le rapport deux malades ; le navire au ra- 
doube. | | 
Meeredi, le 17 d'Aout, à peine eumes nous finis 
notre repas, que le capitaine Tonquinois arriva; je 
lui communiquai mes ſouhaits, et l'idẽe avantageuſe 
que je m'etois formee ſur la felicite de ce peuple ; il 
me rẽpondit qu'il ne tenoit qu'à moi de m'y fixer. 
Que ſi je le voulois, il propoſeroit à la nation de me 
donner du terrein, mais auparavant il vouloit Etre 
inſtruit 
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inſtruit qui j'ttois, comment nous Etions venus en 
cette ile, &c. Je lui avouai la verite ; ma narra- 
tion quoiqu'il lui Etoit impoſſible de la bien com- 
prendre, Pemut, et il pleura en me proteſtant ſon 
amitiẽ; pour reconnoitre ma-confiance il me conta 
auſſi ſes aventures, dont voici les details. 

Qu'il étoit ne a Tonquin, d'une famille libre; 
qu'il avoit'Etudie a Siam dans le college des Miſſion- 
naires, et enfin qu'il avoit. ſuivi à la Chine un Mif- 
ſionnaire, qui $'Etoit joint A trois autres a Nankin, 


avec lesquels il $'etoit embarque ſur un Champan, 


(vaiſſeau Chinois) qui les avoit porte ſur une des 


iles d'Uſmav. Que le Pere Ignace 8'etoit etabli à 


cette ile, Uſmay Ligon, et que les autres Etoient 
partis pour d'autres iles. Il me detailla enſuite les 
moyens employes par le Pere Ignace pour convertir 
au Chriſtianiſme les inſulaires ; il finit ſon diſcours 
en me proteſtant que le dit Pere, jouiſſoit d'un pouvoir 
ſupreme en cette ile juſqu'a ſa mort, mais qu'apres 
cela les inſulaires lui avoient forces de ſe marier 
chez eux, parmi leſquels il jouifſoit de la plus grande 
veneration, mais il me declara que pour tout cela, il 
n?avoit aucun droit particulier, le gouvernement de 
cette ile dependant d'une afſembl&e de vieillards, A 


laquelle ſouvent les chefs des famille des iles voiſines - 
Etoient invites. Cette forme de gouvernement me 
ſurprit, et je ne pus m'empecher de lui faire mille 


queſtions, qui me conduifirent à prendre une juſte 
information ſur la conſtitution et le gouvernement 
de ce peuple, dont je crois devoir donnet un recit 
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à la fin du journal de mon ſéjour heureux en cette 
Nous fumes interrompus dans notre diſcours par 
Farrivee d'une troupe dinſulaires, auxquels notre 
ami Nicolas interpr6ta que j'avois un déſir de vivre 
avec eux et de m'y Etablir. Cette déclaration leur 
fut agreable, car ils m'affurerent qu'ils partageroient 
avec nous leurs poſſeſſions, qu'ils nous inftruiroient 
au travail, et à la culture, et qu'ils nous donneroient 
leurs filles en mariage; mais comme je vis que Videe 
de notre etabliflement les emportoit dans la joie, et 
que pour former une colonic, il m'auroit fallu des 
hommes d'un autre genre que ce qu'Etoient mes com- 
pagnons; je crus devoir les prevenir que mon Eta- 
bliſſement ne pourroit avoir lieu qu'en deux anne: 
de tems; tems neceflaire pour me rendre en Europe, 
et pour en pouvoir revenir. Je n'eus pas de peine à 
faire adopter ma volonté à ces bonnes gens; leurs 
reponſes naives, marquoient une ame pure et inno- 
cente, incapable de vices; ils m'afſurerent qu' ils prie- 
roient Dieu pour que j euſſe un bon voyage, et que je 
revinſe bientdt, et qu'en attendant toute la dure de 
mon fejour je les devois regarder comme mes freres. 
Apres cette declaration ils me demanderent pour- 
quoi je ne venois pas chez eux, et ils inſiſterent que 
Je permiſſe à mes compagnons de vivre avec eux cor- 
dialement. A Nicolas je declarai que mon unique 
crainte Etoit, de voir rompre notre bonne intelligence 
par Finconduite de mes compagnons, qui pourrotent 
writer les inſulaires en careſſant leurs femmes; mais 
u me tranquiliſa fur ce point en diſant quyil 
I leur 
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leur ſeroit permis de lier librement le commerce 
d'amour avec les filles, pourvu qu ils s abſtinſent des 
voile dont elles &toient couvertes. Sur cette aſſuranee 
je promis que des aujourdhui, ne les regardant pas 
autrement que comme nos freres, nous les viſitere- 
rions; mais j inſiſtai auprès de Nicolas de m' excuſer, 
ſur ce que je ne les avois pas pre vend en politeſſe, 
et de leur dire franchement mes craintes et mes ra- 
ſons la deſſus. Ils ſe contenterent d'y rẽpondre en 
riant, que leurs filles Etozent "has Jace 
femmes, et qu ainſi je ne devois apprehender rien de 
ce Cote, 

Apres cette explication les inſulaires ſe retirerent, 
ſans doute pour prevenir leurs familles afin de nous 
bien-recevoir. Apres leur depart, je fis aſſembler la 
compagnie, à laquelle je communiquai mon appi&- 
henfion ſur leur conduite, et jJexigea1 de chaque 
mdividu de me promettre ſolemnellement, de ſe con- 
duire avec la plus exacte circonſpection envers les 
inſulaires; et ayant regu leurs ſerments, je leur de- 
clarai qu'ils Etotent libres de viſiter maintenant toute 
File, pourvũ que le tiers reſta chaque jour employss 
au travail. Cette nouvelle rẽpandit la joie univerſelle 
ſur mes compagnons, qui des le moment ſe ſepa- 
rerent, mais ſans armes que je fis diſpoſer tous chez 
moi. Le ſoir je tins une afſemblee, compoſte de Meiſſ. 
Cruſtiew, Panow, Kuzneczow, Baturin, Wynbladth, 
Meder, Gureſinin, et Cſurin, et nous examinames 
les moyens de mettre à notre profit, la dẽcouverte et 
la connoiſſance que nous avions acquiſes de cette ile 
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ſortunse; et nous fixames notre reſolution, qu avec la 
diſpoſition de nos compagnons, il nous ſeroit impoſ- 
ſible de laiſſer aucun en arriere : car mon defir auroit 
ete d'y fixer un parti, afin de diſpoſer les eſprits à 
recevoir une colonie par la ſuite. 'Fruſtre de mon 
eſpoir je ſentis des vives regrets, de ne pouvoir profiter 
dune occaſion auſſi favorable, et apres avoir diſſouds 
Fafſemblee, je me vis plonge et abymé dans des 


14 


reflexions qui Emurent toute ma ſenſibilitẽ. 


Au jour je me rendis moi meme au premier village, 


qui n'Etoit diſtant que d'un quart d heure de notre 


camp, mais {a vue <toit maſquee par un bois Epais. 
Arrive pres de Venceinte, je fus regus dans une mai- 
ſonnette en bois un peu élevee, de laquelle je ptis 
bien voir à d&couvert toutes les maiſons; ce village 
toit compoſe d' environ quatre-vingt maiſons, ayant 
chacune une cour, un jardin, et pluficurs cabanes at- 
tenantes; toutes les maiſons baties en bois et cou- 
vertes de planches, formerent une ſeule rue qui Etoir 
large, propre, et bordee des deux cotes d'arbres tres 
hauts et touffus; entre dans le village, je rencontrai 
Nicolas qui me mena a fa maiſon devant laquelle 
s'aſſembla tour le peuple. Il me demanda fi je 
voulois faire le choix. d'une fille, mais comme je lui 


rẽpondis negativement, il me declara que mes com- 
pagnons ẽtoĩent d'une meilleure compoſition ; effec- 
tivement, je les vis preſque tous accompagnes de 


filles, dont pluſieurs 6 ẽtoient des beautes reelles. Mon 
ami Nicolas me regala de th et de fruits, et il en- 


- gagea les inſulaires d abord a me donner le ſpectacle 
de la lutte, (en ce jeu ils ſont tres adroits) enſuite 


les 
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les filles danſerent au ſon de pluſieurs inſtruments A 
corde, et ces amuſements ne finirent qu/avec le repas, 
qui fut ſervi dans la cour de la maiſon, ombragee d'un 
quarrẽ d'arbres. - Chaque chef de famille fit apporter 
de ſa maiſon les plats appretes, et tout fur ſervi de 
maniere que chacun contribuant, Vaſſemblee ne tomba 
a charge de perſonne. Les femmes mangerent {epa- 
rement, et les filles ſervoient les hommes et les 
femmes. 

A la fin du repas, le jus de cannes Je ſucre que 
nous bumes, fut mele avec une eſpece d' eau de vie 
faite de. ris et de cannes; cette boiſſon fut tres ſpiri- 
tueuſe ; elle egaya la compagnie, et la conduiſit de 
diſcours en diſcours, à me fairedes propoſitions de me 
choifir une fille; ces propoſitions ſe changerent en 
exigence, et je ne pus m' en dedire, qu en declarant 
que j en voulois bien faire le choix en ce moment, 
mais que je me reſerverois d accomplir le mariage à 
mon retour: à peine eus- je prononce ces paroles, 
que les chefs ſe leverent et toute la compagnie diſ- 
parut. Refſte ainſi ſeul avec quelques uns de mes 
compagnons et mon ami Nicolas, je regus de lui Vin- 
formation, que les inſulaires n'etotent partis que pour 
nommer ſept filles, qui me ſeroient bientòt preſentees 
pour que je puſſe choifir une femme parmi elles. Ef- 
fectivement à peine cumes. nous le tems de viſiter ſa 
cour, ſon jardin, et les maiſonnettes de ſes femmes, 
(car nonobſtant la religion du Pere Ignace, la pluralite 
eſt ẽtablie et conſtitutionnelle) qu'on nous armonga 
Parrivee des inſulaires. 
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Deabord les vieillards formerent dans la cour un 
cerele en S aſſeyant fur des nattes. Sept femmes, dont 
les viſages etoient converts, ame noient chacune une 
fille, toutes vetiies en ttoffe de ſoie blanche avec 
une ceinture bleue, les cheveux flottants et entrelaces 
de fleurs naturelles. Les ſept filles entrerent dans le 
cercle, et Van Nicolas m'y mena auſſi, en me diſant 
de młaſſeair, et en me recommandant d examiner bien 
ces charmants objets, pour dẽterminer mon choix; 
pendant ce tems un vieillard prononga un diſcours 
aſſet long, à la fin duquel il me prẽſenta un voile, et 
me fitanterpreter par Nicolas, que je devois couvrir 
de ce voile celle qui aurom fixte mon cœur. Le 
choix auroit et difficile a faire, fi veritablement 
Jaurois du me decider a le faire tout de bon, car il y 
en avoit trois parmi ces filles, qui pouvoient diſputer le 
prix, au plus parfait ouvrage de la nature vivante; mais 
comme cette apprẽhenſion ne pouvoit ètre qu'idéal, 
je me bornai à demander à mon ami, fi mon choix 
n offenſeroit pas les autres; il me rẽpondit que non; 
la deſſus je me levai d après Vinſtruftion, et je mis le 


voile ſur une de ces filles; dans Vinſtant les autres ſe 


mirent autour delle à danſer et à la careſſer, et la con- 
duiſirent enfin hors de la maiſon, pour la mener dans 


la rũe precedze des inſtruments. Mon ami me diſoit 
que la ceremonie dureroit plus d'une heure, car la 


flle ſeroit mEn&e a cliaque maiſon, pour annoncer 
elle meme fon mariage et recevoir des preſents. En 
attendant leur retour, les chefs ſe regalerent de the, 
en fümant. | 


Vers 
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Vers les cinq heures, je vis revenir la nouvelle 
marice, conduite par ſa mere, une femme d' environ 
trente- quatre à trente-cinq ans. A leur ſuite Etoit un 
vieillard reſpectable, grand pere de la fille. Ce vieil- 
lard me harangua et m' embraſſa, la mere me remit 
ſa fille, et la laiſſant auprès de moi, ils diſparurerent 
ſubitement, ce que les autres chefs firent de mème; 
alors Nicolas me pre vint, que je devois reconduire 
moi meme cette fille à ſa maiſon. C'eſt en quoi il 
m'aida en me conduiſant lui meme; et rendus a la 
porte de {a maiſon, elle me quitta, et je fus reconduis 
a mon camp par Nicolas. 

Pendant notre promenade, il me revela que la fille 
pretendvie marice, Etoit fille d'une femme tres devote 
et Chretienne, qui avoit ete conſtamment attach&e au 
Pere Ignace; et comme il me nomma ſon grand pere, 
ſans vouloir dire le nom de ſon pere, je lui en fis une 
queſtion poſitive; il fit d abord le myſterieux, et à la 
fin il m'avoua, que le Seigneur Dzignaro etoit ſon 
pere, et qu'elle avoit encore deux ſoeurs ainees, qui 
ayolent Etes auſſi dans le nombre des ſept filles, parmi 
leſquelles Javois fait le choix: il me dit enſuite que 
la fille ſe nommoit Tinto Volangta, (lune lumineuſe) 
et que certainement je devois m'attendre à la voir 
bientòt rendue chez moi; après quoi il me quitta, 
me promettant de me venir voir dans la matince. 

Auffitot que je me vis ſeal, je previns mes com- 
pagnons ſur mon aventure, dont pluſieurs ſe ſont 
determines a paſſer avec moi la nuit, afin d'eviter 


certains embarras; et pour m'en mettre encore mieux 
a Vabri, je rẽ quis de toutes les femmes compagnes de 
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notre voyage, de y trouver, afin d amuſer celles qui 
pouvoient arnver du village. A neuf heures on 
m'annonga une troupe, qui venoit en chantant vers 
notre camp; elle Etoit compoſee d'une vingtaine de 
filles, qui furent regues et introduites par nos femmes; 
mais auſſitot que Tinto Volangta entra dans ma ca- 
bane? les autres ſe retirerent, ainſi je me voyois force 
d avoir une compagne ; heureuſement, qu'une de nos 
paſſageres ou voyageuſes, s intẽreſſa vivement à elle, 
et lai procura toute la ſatisfaction poſhble, par les 
amuſements du chant et de la muſique, mais le reſte 
de la converſation ſe paſſa en pantomine. 

Le jour nous ſurprit ſaris penſer au ſommeil, * 
cepte l Uſmayenne, qui ſuccomba, et ſe repoſa juſqu d 
huit heures. A ſon reveil elle fut attendue par deux 
autres filles, qui vinrent Vhabiller et reſterent en- 
ſuite aupres delle. A dix heures, mon ami Nicolas 
arrivaz avec une ſuite tres nombreuſe. Je le regus au 
devant de ma cabane, et ayant compris qu'il venoit 
pour faire un pacte et un ſerment avec moi, jordonnat 
ſur le champ à la compagnie de ſe raſſembler. Les 
points du ferment etoient, que les habitans d'Uſmay 
Ligon me reconnoiſſoĩent pour leur ami, et que je 
m'engageors d attachement envers eux; que les quit- 
tant dans la vue de revenir pour m'etablir avec eux ; 
ils defricheroient le terrein au ſud de Vile, le plante- 
roĩent, et batiroient ſur ce terrein, un village de deux 
cent maiſons, pour me loger avec tous ceux qui vien- 
droieht avec moi. Que rendu a Uſmay, je me con- 
formerois avec tous mes amis, a leurs uſages, et a 
leurs loix. 


5 


COMTE v2 BENYOWSKY. ug 


Ces points du ſerment, ayant &t6 ratiſiẽs par Vinyo« 
cation du Dieu, createur de tout; je crus devois 
faire des preſents à mes nouveaux compatriotes, et 
ainſi je leur fis donner quatre - vingt fuſils, vingt 
barriques de poudre, dix barriques de balles, ſix cent 
ſabres Japonois, autant de lances, et douze cent 
livres de differents ferails. Ce preſent leur fut tres 
precieux, car I peine avoient ils ſur Vile dix mouſ- 
quets, et ceux - li encore Etoient ſervis par des meches. 
C' ẽtoit bien malheureux pour moi, de ne 3 
pas laiffer un detachement dans cette ile. | 

Selon le rapport, un malade : le navire radoube et 
en carenage. 

Jeudi, le 18 d' Aout, * Win 
laires m'amenerent dix bœufs, quarante cochons, 
une quantite de ris, du mille, et autres objets de 
vivres. Ce jour, ayant fait entendre aux chefs mes 
raiſons par le credit de Nicolas, je ramenai Tinto 
Volangta à ſa maiſon, et je comblai la mere de pre- 
ſents, provenant de la priſe Japonoiſe. Quant 3 mon 
ami Nicolas, je lui fis un preſent conſiderable en pel- 
leteries, quoiqu'il ne m' en reſtoit qu'un petite partie, 
Feaudela mer ayant gatẽ ou endommage preſque toutes 
les caiſſes. Vers le ſoir annongai aux inſulaires, mon 
depart prochain; ils en furent attriſtẽs et me tẽmoigne - 
rent leurs regrets. Leur franchiſe, et leur caractère 
naturellement bon, me feront conſtamment regretter 
de n'avoir pu me fixer en ce lieu, ou les vices et la 
mẽchancetẽ des Europeens, n'ont pas encore pris 
racine, et od le gouvernement n'eſt fondè que ſur les 
principes de Vhumanits. 

C 2 Apres 
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- 'Apres le depart des infulaires, j ordonnai à mes 
compagnons, de remettre le vaiſſeau a flot, et de le 
charger. Avec le Jour notre travail commenga. Vers 
les neuſt heures, cinq compagnons ſe preſenterent, et 
me demanderent la permiſſion de $'etablir dans Vile. 
Voyant leur r&olation priſe, et craignant qu'ils n'ex- 
citafſeat'un plus gtand nombre à une nouvelle ſẽdi- 

tion, je crus devoir leur rEpreſenter qu'ils avoient tort 

de prendre une telle rẽſolution en ce moment, étant 
aſſures qu ils reviendroient en cette ile; car je leur 
proteſtaĩi, que je ferois ea Europe tout mon poſſible 
pour pouvoir obtenir un armement, afin d'&tablir 
une colonie en cette ile. Ils parurent d'abord vouloir 
quitter leurs rẽſolutions; mais un d' entre eux, Lap- 
few, me declara que je perdrois tous mes efforts, et 
qu'ik ne changeroĩent pas leurs rẽſolutions; ainſi, 
que fi je voulois leur temoigner une amitiẽ, je leur 
laiſſeroĩt des proviſions en inſtruments, en armes, et 
en amunitions, &c. Je leur promis ces choſes, afin 
de les tranquiliſer; mais je me ſis aſſurer qu'ils ne 
debauckeroient plus aucune perſonne de ma ſociets, 
ce qu'ils me promirent ſous ſermehr. 

Apres leur retraite, je convoquai un comite, au- 
quel j; expoſaĩ la demande des cinq compagnons. Le 
comitẽ jugea d'en faire la propoſition a toute la com- 
pagnie, ce que p; exẽcutai ſur le champ, et le r6ſultat 
de la deliberation, fut qu'on permettroit a ces cinq 
compagnons de reſter en cette ile; à ce nombre ſe 
ſont joint encore trois autres. Monſ. Stephanow de- 
fira auſſi de sy fixer, mais les compagnons qui pri- 
rent la reſolution de reſter en Vile, le refuſerent, difant 
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que n ayant pris cette reſolution que pour vivre paiſi- 
blement, ils ne vouloient pas avoir Parmi eux un 
boute feu. y 

En conſequence de la "Eſolinion priſe, jens 
à Monſ. Cruſtiew, de faire huit lots de tout ce que 
nous pouvions donner a ces huit compagnons, afin que 
le partage ẽtant fait en notre preſence Evitat toute diſ- 
cuſſion ulterieure. A onze heures, nous vimes entrer 
trois grandes barques dans Je port, qui - mirent I 
terre. Mon ami Nicolas me rapporta, que c'&oient 
des Japonois, venant de la cõte de la Chine, et qui 
ẽtoient forcẽs d'y relacher a cauſe d'une tempete'; il 
me pria de les faire venir, et ils ſe prẽſenterent en 
m'apportant quelques preſents en 1 the, en porcelaine, 
et pluſieurs perles. | 

Vendredi, le 19 d'Aout. Ce jour plus. de mille 
inſulaires nous viſiterent, et chacun apporta quelques 
preſents, le tout montant à plus de mille, huit cent 
aunes de toile, deux cent cinq paraſols, une quantite 
de vaſes de porcelaine, et des figures en ivoire, garnies 
en or. Vers le ſoir je recommandai aux infulaires 
par la voix de Nicolas, les compagnons decides 
de $'habiter en cette ile; ils jurerent tous de les re- 
cevoir, de les reconnoitre pour leurs freres, et de 
partager avec eux leurs terres et leurs biens, et c'eſt 
ainſi que Jaffurai leurs intërets reſpectiſs. Vers 
les quatre heures, je donnai les ordres néëceſſaires 
pour l'embarquement. La valeur de ma cargaiſon 
en pelleteries fut tellement reduite, que d'un million 
et demi de piaſtres, que je comptois recevoir 2 la 
Chine, à peine men reſtoit · il pour realiſer une ſorame 
C 3 de 
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de vingt à ving-cinq mille piaſtres. La nuit fut em- 
ployte au travail, et jeus enfin la ſatisfaction avec le 
jour, de voir tout mon monde à bord. Avant de 
quitter la terre, je crus dẽvoir m' aſſurer de la diſpo- 
fition des habitans, par un ſerment et par un contrat 
formel, qui fut dreſſẽ en langue de Lẽqueio et en 
langue Latine; les deux contrats furent ſignés des 
deux parties, dont je pris avec moi celui écrit en 
langue de LEqueio, et eux garderent l'autre, dont 
voici le contenu: 

cc Trait conclu entre les chefs et les e des 

& jles L&queio, et le Baron Maurice- Auguſte de 
« Benyowſky, au nom de la compagnie ſous fa 
5 conduite, contractẽ et ſigné l'année 1771, le 19 
& d' Aout, A Vile Uſmay Ligon; une des Lequeios.” 
& Fn preſence du Dieu, qui a cr&e le ciel et la 
. © terre, nous, les chefs et peuples de Vile Uſmay 
te Ligon, et des autres LeEqueios d'une part; et de 
« Pautre, moi, Baron Maurice de Benyowſky, ſtipu- 
66 lons: I» 
Que moi, Baron Maurice-Auguſte de Benyowſ- 
* ky, m'oblige et promet ſous ma foi de Chrétien, 
« de revenir le plutot poſſible en cette ile, avec une 
c ſociẽtẽ d hommes vertueux, bons, et juſtes, pour 
* m{habiter en cette ile, et pour y adopter les moeurs, 
5 les uſages, et les loix des habitans.” 

5 Et nous, les chefs et peuples, atteſtons par ce 
£c Dieu, createur du ciel et de la terre; que nous 
e recevrons en tout tems, notre ami Maurice, avec 
e tous ceux qui ſeront ſes amis; que nous partage- 
© rons avec eux nos oy, et que nous les ſoutien- 


cc drons 
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tc drons en tous leurs travaux, juſqu't ce que leurs 
« Etabliſſements ſoyent Egaux aux notres ; et qu'en 
tc attendant ſon retour, ceux de ſes amis qui reſteront 
cc chez nous, ſeront reconnus pour des enfans de 
* nos familles, et ſeront traits comme nos freres.” 


% MAvuRIcE, au nom de 
4 1a compagnie Euro- 
te pEenne.” | 


« N1coLAs, pour les chefs 
tet peuples d'Uſmiay, et 
« des iles Lẽqueio. “ 


Apres la concluſion de ce trait, y aſſemblai ceux 
des compagnons qui $'etojent rëſolus de fe. fixer 
tions pour regler leur conduite, et enfin en les em- 
braſſant, je les quittai pour me tranſporter à bord; 
une foule prodigieuſe d'inſulaires me fuivit, qui par 
leurs cris et par leurs pleurs, me donnerent un ſpec- 
tacle de bontẽ et d'attendrifſement. Avec le jour 
ẽtant prets à mettre à la voile, je priai mon ami Nico- 
las, d'en pre venir les inſulaires, afin qu'ils ſe retiraflent; 
mais pluſieurs des principaux, laiſſant a la trajne leurs 
canòts, reſolurent de m'accompagner juſqu'a ma 
ſortie ; j appareillai donc à dix heures, et j eus le bon- 
heur de ſortir heureuſement de cette anſe. 

Selon le rapport, tout en bon Etat; le navire ne 
feſant pas d' eau. | 
Samedi, le 20 d'Aout, en mer ſous les deux 
huniers, beau tems mais exceſfivement chaud ; le 
C 4 vent 
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vent frais, et la mer unie. Une grande quantité 
&oiſeaux: pecheurs alentour de nous. A une heure et 
demie, les inſulaires enfin, prirent congé de nous, 
et s embarquerent dans leurs canõts, pour s'en re- 
tourner ſur Vile. Vers les fix heures, nous rencontra- 
mes une grande quantitE de marſouins ; la nuit com- 

menca belle, et continua ainſi toute ſa durèe. Vers 
les onze heures, nous d&couvrimes terre devant nous, 
et comme elle $'etendoit vers le nord-oueſt et ſud- 
oueſt, ayant ſondé, je mouillai par vingt-huit 
braſſes, fond de ſable fin. Je profitai de mon mouil- 
lage pour arrimer le navire de nouveau, cette partic 
ayant ere en défaut. Avec le jour nous appergumes 


que toutes les manceuvres jouoient, ainſi je fus farce 


de continuer ce travail. Durant ce tems pluſieurs 
bateaux arriverent, qui Echangerent avec nous, con- 
tre des couteaux, et quelques autres bagatelles, une 
quantite de coquillages ſuperieurement travaillés. 
Selon le rapport, tout en bon ordre; le navire ne 
feſant point d'eau, 

- Arrive, 2843“ latitude; 325 18“ longitude, 


Vent E. N. E. Courant du Nord. Route S. S. O. 


Dimanche, le 21 d' Aout. Tems bead et clair, 
la mer toujours unie; j'appareillai donc a une heute, 
et ayant mis toutes les voiles dehors, je ſerrai le vent 
pour doubler ile au ſud, Vers les fix heures, nous 
doublames une autre petite ile, qui nous reſtoit au 
nord. Vers le jour nous en vimes une autre, droit 
par notre tribord au ſud. 


Selon le rapport tout en bon état; le navire ne fe- 
N 


ſant point dau. ö 
Arrive, 


- COMTE” vr BENTOWSKT. 28 


Arrive, 28* 8” latitude ; 3297 27 longitude. Vent 
E. N. E. i N. Courant du N. au S. Route S. E. 
Lundi, le 22 d' Aout. Beau tems, la mer toujours 
unie, mais une chaleur inſupportable. Le vent, aptès 
avoir chancelẽ vers le point du midi, declina au ſud, 
et ſe fixa au ſud- eſt. Profitant done du beau tems, 


et ayant mis tout dehors, je fis un beau chemin; 
avec le jour le vent continua un peu, et recula à 
Veſt, Vers les neuf heures, on decouvrit deux na- 
vires, feſant voile du S. au N. droit vers nous, j or- 
donnai donc de preparer tout pour un combat; et je 
poſai une garde des meilleurs tireurs ſur les 
huniers. A onze heures, nous nous trouyames A por- 
tee du canon, et je reconnus alors ces deux ba- 
timents pour Hollandois, dont l'un portoit dix-huit 
pieces de canon, et l'autre douze. 
Selon le rapport tout en bon Etat, ptet au combat ; 
le navire ſous ſes deux huniers, ne feſant pas d' eau. 
Arrive 26 2&/ latitude; 3279 2“ longitude: Vent 
Eſt. Point de courant. Route S. E. 4 8. 
Mardi, le 23 d' Aout. Un des deux batiments 
stant approche de nous, pręſque à la portee d'un 
mouſquet, tira ſur nous à boulet, en nous hElant de 
venir a ſon bord, et d'y porter nos papiers. Cette 
conduite du Capitaine Hollandois me ſurprit d'au- 
tant plus, qu'ignorant entièrement les lois maritimes, 
J ignorois ce qu'il me demandoit par les papiers ; 
c'eſt pourquoi je lui rẽpondis par quatre coups de 
canon, et la fuſilade commenga du haut des huniers; 
elle Vincommoda fortement. Il attendit. ſon com- 
Pagnon, qui a la fin vint à ſon ſecours; mais ſe con- 
tentant 
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tentant de le rallier ſans vouloir nous approcher. Je 
fis arborer le pavillon de la republique de Pologne, 
et je continuai ma route droit au ſud; ils prirent un 
moment la reſolution de me donner la chafle ; mais 
ayant obſerves que je me mettois en devoir} de les 
attendre en carguant mes voiles baſſes, ils prirent le 
parti le plus ſage pour eux, de revirer et de conti- 
nuer leur route, car le mien Etoit pris d'en aborder 
un des deux, et de leur faire payer tres cher ce qu' ils 
auroient fait. Ce petit combat, le premier que je vis 
en mer, ne nous couta que quelques driſes et manceu- 
vres. Quant aux Hollandois, j'ignore le fruit qu'ils 
en rEtirerent, La nuit continua toujours belle, et 
nous fimes encore une belle route. 

- Selon le rapport tout en bon Etat ; le navire en 
fant point d' eau. 
. Arrive, 24 45 latitude; 327 oo” longitude. 
vent eſt. Point de courant. Route ſud. 

MNMecredi, 24 d' Aout. Le tems un peu diſpoſe à 
Forage, mais ſans pluie, la mer un peu battue, 
toutes les voiles dehors. Les compagnons, d'apres 
Vindication qu'ils avoient trouves dans le voyage de 
YAmiral Anfon, me prierent de rechercher Vile For- 
moſe, afin qu'ils puſſent ajouter à la dEcouverte, la 
eonnoiſſance de cette ile. La propoſition me flatta 
auſſi, et je leur promis d'executer leur volontẽ. 

Selon le rapport tout en bon état; le navire ne 
felant point d'eau 
Arrive, 23* 18 latitude; 3327 oO tengltade, 
Vent d'eſt. Courant du ſud. Route O. à S. O. 
"oy le ag d' Aout. Le tems toujours _— a 
Vorage 
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Forage, la pluie par intervalles. Conforme à la de- 
mande des compagnons je changeai la route, la pre- 
nant à Voueſt, et a Voueſt 4 S. O. od je m'apperus 
d'un courant violent du ſud, 

Selon le "s-+ 40 tout en bon etat ; le navire ne 
feſant point d'ea 

Arrive, 230 _ latitude ; 320? of longitude. Vent 
d'eſt. Courant du ſud. Route O 4 S. O. 

Vendredi, le 26 d' Aout. Vers les trois heures, 
Yorage ſe declara par une violente briſe, qui ne me 
permit de me ſervir que de la mizaine, Vers les fix 
heures, une pluie copieuſe calma le vent qui paſſa au 
N. E. Vers les trois heures après minuit, on me- 
veilla pour m' annoncer la terre, et je neus que le 
tems de pouſſer la barre ſur le tribord, pour faire ve- 
nir le batiment au ſud; alors ayant 'cargue la mi- 
zaine, je ſondai, et je mouillai par dix-huit braſſes 
de fond corail et rochers. Avec le jour nous nous 
trouvames mouilles ſous un rocher, ayant Vile For- 
moſe devant nous, dont la hauteur des montagnes 
nous ſurprit. Inceſſamment je levai Vanere, et dou- 
blant Vilot por ſon nord, je m' approchai de la grande 
terre, et je pris le parti de mouiller a Fouverture 
d'une anſe, par quatorze braſſes d' eau, fable verdatre. 
Toute Ja duree de la nuit, les compagnons s occu- 
perent à mettre les bateaux en Etat, et les armes fu- 
rent nettoyees et diſtribuces avec les amunitions nẽ- 
ceſſaires. A quatre heures du matin, Monſ. Kuz- 
neczow et Monſ. Windbladth furent detaches avec 
le canòt et la chaloupe, avec ſeize compagnons. A 
huit heures, nous entendimes trois coups de fufil 
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tires à terre, auxquels je ſis rEpondre par un coup 


de canon, ſur lequel nous entendimes encore une fuſi- 


lade ſuivie. A neuf heures et demie, nous vimes en- 
fin nos bateaux doublant une pointe tevenir; de ce de- 
tachement il y eut trois bleſſés à coups de fleches, 
et ils m'amenerent cinq priſonniers, dont deux ᷑toient 
dangereuſement bleſſès | 
Rapport de Monſ. Kuzneczow. 

Axant mis heureuſement a terre dans une anſe com- 
mode, que. je ſondai en differents endroits, ayant 
par tout huit, cinq, ou trois brafles, je m'avangai 
avec un detachement de dix compagnons, vers un feu 
que nous dẽcouvrimes. Monſ. Windbladth demeura 
pour garder les bateaux. Nous trouvames aupres 
du feu, deux Indiens et une femme, auxquels nous 
fimes comprendre que nous voulions manger. Tout 
de {uite un d'eux ſe detacha, et revint en moins d'une 
beure, avec trois autres Indiens armes de lances, qui 
nous firent entendre de les ſuivre. Ils nous condui- 
firent a un village, et comme nous refuſames d'en- 
iter dans leurs cabanes, ils nous porterent du ris 


cuit, avec du cochon rati, et une quantite de ci- 


trons et d'oranges. Les inſulaires parurent tran- 
quiles, et en petit nombre autour de nous; mais 
comme j avois remarquè un attroupement au bout 
du village, et que pluſieurs bandes armees en ſor- 
toĩent, je m'imaginai qu'ils alloient nous chercher 
diſpute; c'eſt pourquoi j engageai mes compagnons 
de ſe remettre en route, pour rapporter à bord la 
nouvelle d'avoir trouve un endroit, tres propre au 
mouillage; ainſi aptès avoir donné quelques cou- 

teaux 
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teaux aux inſulaires pour notre repas, nous nous 
remimes en route; mais à peine avions nous atteint 
l'endroit où nous vimes auparavant le feu allume, 
que nous entendimes un cri, et nous fumes aſſaillis 
par une grele de flèches, dont trois de nos compagnons 
furent blefſes. Jordonnai. donc ſur le champ de 
faire feu ſur les ennemis, et la premiere decharge - 
calma leur ardeur, voyant une demie douzaine Eten» 
dus parmi eux. Quant a moi, ne voulant pas m'a- 

muſer en ce lieu, jordonnai de porter un des mes 
compagnons, qui ne poutivoit pas marcher, et j; ef- 
fectuai ma retraite. Les inſulaires alloient donner une 
ſeconde fois ſur nous, heureuſement que le coup de 

, Canon, tire a bord, les intimida, et fit qu'ils nous 
laiſſerent encore aller librement ; mais arrives au 
bord de la mer, nous fumes attaques par une quan- 

tité de ces ſauvages. C'etoit par bonheur que Moal. 
Winbladth ſe trouva ſur le lieu. Alors nous donna- 
mes ſur eux, et après avoir mis, pour le moins, une 
ſoixantaine bas, nous fimes cinq priſonniers ſur eux, 
et nous ramaſſames une quantite de lances et d' ares, 
qui furent mis dans les embarquations. 

Sur cette information, jaurois voulu quitter cet 
endroit, ne voulant pas m'expoſer a une guerre avec 
les gens du pays; mais les compagnons exigerent de 
moi d'entrer dans l'anſe, et comme il me fut impoſh-. 
ble de calmer leur rage, je conſentis enſin. Nous le- 
vames Vancre, et profitant d'une petite briſe de Veſt, 
ayant mes embarquations en avant, j'entrai dans 
cette anſe, et }'y mouillai a cent-toiſes de la terre. 


Selon 
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Selon le rapport trois 0 et cinq * 
de guerre. 

Samedi, le 27 d' Aout. A File de Formoſe; mobi: 
e dans Panſe à Yembouchure d'une rivière. Auffi- 
t6t amarre, j'en detachai vingt-huic à terre ſous le 
commandement de Meſſ. Baturin, et Cruſtiew, qui 
oe uerent dans la chaloupe, et ramerent vers la 
cdte. Ayant mis pied 2 terre, ils furent abordes 
par une cinquantaine d'inſulaires, qui avoient des 
branches d'arbres la main, et comme ces gens ve- 
noient ſans armes, Monſ. Baturin les regut avec 
bonte, Ils ſe jetterent d'abord aux pieds de mes 
gens, et firent entendre par leurs fignes, qu'ils de- 
mandoient grace. Cette ſoumiſſion volontaire defar- 
ma la fureur de mes compagnons, et pluſieurs cou- 
rurent au rivage, et crierent à bord que tout alloit 
bien. Sur ces apparences pacifiques, les compa- 
gnons crurent pouvoir ſe rejouir dans les habitations 
des Indiens, et dEclarerent a Mefl. Baturin et Cruſ- 
tiew qu/its vouloient aller au village; leur frenefie 
fut inſurmontable, et nonobſtant les remontrances de 
Meſſ. Baturin et Cruſtiew, vingt-deux partirent au 
village. Inftruit de cette mutinerie, je pris le parti 
de deſcendre moi meme à terre avec quinze autres 
compagnons, et ſur le champ, je m'acheminai vers 
le village, qui n'etoit pas Eloigne; mais à peine eus- 
je fait quelques pas, que Jj'entendis une fufilade vi- 
olente, et des cris horribles. Le bruit augmenta, et 

vis enfin mes droles revenir en retraite, pourſui- 
vis par une foule de noirs, qui les preſſoĩent vive- 


ment. Arrives pres de moi, * ſe rallièrent; mais 
il 
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il n'y en eut que ſept armes, et les autres ſe pre« 
ſenterent tout nuds, ayant pluſieurs fleches fichẽs 


dans leurs corps. Jordonnai done à ceux qui n'a- 
voient pas des armes, de ſe retirer vers le navire, et 
je ralliai les autres, avec leſquels Jarretai la fougue 
des inſulaires, parmi leſquels j'en obſervai pluſieurs 
armés de nos mouſquets. Malheureuſement pour 
eux, ils ne ſurent pas $'en ſervir, et comme ils 
sẽtoĩent plus avances que les autres, ils ſe trou- 
verent immoles par notre feu, et il n'y en eut que 
deux qui s'enfuirent, jettant encore leurs fufils pour 
mieux pouvoir ſe ſauver. Au moment ou les In- 
diens prirent la retraite, ou plutòt la fuite, Monf. 
Kuzneczow arriva avec vingt compagnons frais, qui 
chaſſerent les Indiens de leur village, et y mirent 
enfin le feu à pluſieurs endroits. Apres le retraite 
totale des inſulaires, on compta les morts, et il y 
en eut plus de deux cents Etendus, ſans nn 
ceux qui stoĩent retir6s bleſſẽs. 

En revenant de cette expedition, un parti de com- 
pagnons avoit decouverts dans la rivière un petit 
port, dans lequel ils trouverent ſept bateaux et une 
barque en conſtruction. Ils mirent le feu à la barque 
et ramenerent les bateaux, qui furent charges des 
armes des inſulaires. Cette operation termin&e, je 
me rendis à bord, ou je fis mettre aux fers trois-com- 
pagnons chefs de Vinſubordination, COIN en- 
vers Meſſ. Baturin et Cruſtiew. 

Laccident arrive dans cette anſe, abattit len- 
vie des compagnons d'y prolonger le ſ&our, et 
ils me prierent de rechercher une autre relache. 
Profitant 
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Proſitant donc du! calme, je fis lever Vancre, et à 
Fade de mes bateaux, je me fis remorquer au de- 
hors de l' anſe, et à peine eus · je double la pointe du 
nord de l'anſe, que le courant nous porta vers le 


nord. A la pointe du jour: nous nous trouvames a 


travers d'une petite baie, et je me ſuis reſous d'y 
entrer z mais comme le courant nous la fit depaſler, 
Jy mouillar par vingt-ſix braſſes. Vers les huit 
heures une petite briſe ſe leva, et je me mis en de- 


voir d eiller, quand je vis deux canots- à la 


rame venir vers nous. A dix heures, ils nous abord - 
erent, et Vun deux me hela criant, “ Signor Hou- 
« yritto, vai, vai.“ Enſuite ils nous firent des ſignes 
pour les ſuivre, ce que je fis auſſi, ayant mis toutes 
mes embarquations à la mer, en cas devenement ; 
mais heureuſement nous entrames dans un des plus 
beaux ports du monde; et je pris le parti de mouiller 
dans Fenfoncement du core du ſud, pour me trouver 
2 Vabri de tout vent. Nous mouillames par trois 
braſſes, et le batiment fut amarre A terre, de ma- 
nière qu'on pouvoit ſauter du bord à terre. 
Selon le rapport onze blefles, trois priſonniers de 
guerre, deux étant morts. | 
N. B. Il faut que je remarque ici, que je trouvai 
dans cette ſaiſon, un courant violent le long de Vile 
Formoſe, qui me porta 12 lieues par heure; mais 
je remarquai que: ce courant, en me feſant ſuivre 
toutes les finuofites de la cõte, me tint toujours dans 
le meme éloignement de la terre. | 
Dimanche, le 28 d'Aout.' . Mouille dans le por 
Maurice à Vile Formoſe, le tems beau et clair, 
mals 
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mais tovjours une chaleur exceſfivey 3 peine eumes 
nous le tems de mettre en ordre nos manctuvreg, 


qu'une quantitE prodigieuſe d inſulaires, femmes et 


hommes, ſe preſenterent avec de la volail, du ris, 
des cannes de ſucre, des cochons, des -brangts, et 
d'autres fruits, qu'ils nous vendirent pour des &pin- 


gles, des aiguilles, et autres chiffons ; et quoique 


ces gens ſe conduifirent avec eirconſpection, je 


noſois leur donner ma confiance, ainfi Pentretenai | 


conſtamment une douzaine de compagnons artnes. 
Vers les trois heures, une foule d'inſulaires fe prẽ- 
ſenterent, ayant à leur tète un homme drolement 
vEtu, dont Vhabillement &toit en partie Europ6en, 
et en partie Indien; ayant ſur fa tete un chapeau 
bordé, une grande épẽe au cöté, des bas faits en 
toile, et des ſouliers, ſans doute faits par lui m&me. 
Cette apparition me ſurprit, et j'envoyaiſur le champ 
au devant de lui, Monſ. Kuzneczow ; mais comme 
il ne pouvoit comprendre fa langue, il nie Vamens 


à bord, où je ſus de luĩ meme, qu'il etoit Eſpagnol 
de Manille, vivant depuis ſept ou huit ans, parmi ces 


inſulaires, dont il avoit acquis la confiance de plu- 
fieurs cantons; il m'offrit ſa maiſon tres honnete- 
ment; mais comme je crus devoir bien examiner 
mon homme, avant de lui donner ma confiance, il 
m'informa, qu'il $'etoit refugie de Manille a Vile 
Formoſe, dans un bateau arme par. fix de de ſes 
eſelaves, et qu'il avoit. ëtẽ contraint A cette fuite, 
pour avoir dans un moment de rage, maſſacre ſa 
femme et un Dominicain, qu'il avoit trouve pres 
delle; et qu'il Yappelloit Don Hieronimo Pacheco, 
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ei-devane. capitaine du port de Cavith a Manille, 


Cet Eſpagnol m'aſſura que je pouvois me livrer aux 


gens de ce canton, qui etoient les meilleurs gens du 
monde, et qui ſe croyoient m'avoir une obligation, 
pour avoir maltraite leurs ennemis; car il me dit 
qu'ilsEtoient deja informes, de la maniere dont j'avois 
chatie les autres inſulaires. 3 

Sur cette bonne nouvelle, je lui fis un preſent 


d'un bon habit complet, avec quelques chemiſes, et 


un bon ſabre; je lui promis en outre, de lui donner 


* 
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des armes A feu, et d'autres utenſiles, pouryu qu'il 


voulut nous ſeconder pendant notre ſ&jour ; ce qu'il 


me promit, me declarant qu'il ne me quitteroit plus, 
tout le tems que je ſejournerois en cette ile; effec- 
tivement, apres avoir parle un inſtant aux inſulaires, 
ils ſe retirerent, et il reſta aupres de nous cette nuit, 
Le ſoir, ayant regu le rapport que l'eau ẽtoit cor- 


Tompue, jordonnai de faire de l'eau A la pointe du 


jour; et en conſequence je pris information du Don 
Hieronimo, fur Vendroit où nous pourrions faire la 
meilleure eau; il me dit que les inſulaires m'appor- 
teroient de bonne eau de fontaine, mais qu il ſe 


trouvoit un ruiſſeau pres d'un rocher avance, qu'il 


me montra, dans lequel nous pourrions faire la 
meilleure eau du monde; mais il me prevint en 
meme tems, que les inſulaires de ce canton, Etoient 
en guerre avec ſes amis, qu'en conſequence il fal- 
loit aller armes, et veiller ſous les armes, tandis que 
les matelots feroient Veau neceſſaire. Sur ſon infor- 


mation, je donnai la commiſſion à Monſ. Panow 


aller de bonne heure, avec douze compagnons 
pour 


— 
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pour remplir cet objet, et je lui recommandai en 
m&me tems, d'etre ſur ſes gardes contre une ſurpriſe. 
Non content de cette precaution, je me fis rEveiller 
avant leur depart, et les ayant fait tous appeller, je 
leur recommandai encore, d'&re ſur leurs gardes. 
Ils partirent enfin à huit heures, ayant Etes retenus 
pour raccommoder quelques barriques. 

Apres le depart de mes bateaux, je m'entretins 
avec VEſpagnol, qui me paroiffoit parfaitement bien 
connoitre ite. C'etoit lui qui m'inſtruifit, quꝰ une 
ſeptieme partie de Vile a Voueſt, appartenoit aux 
Chinois; mais que les autres parties Etoient ind&- 
pendantes, dont pourtant il n'y avoit que'le tiers de 
fauvages; et que c'etoit preciſement parmi ceux-la 
que nous nous trouvions. Il me dit, qu avec tres 
peu de moyens, il croyoit pouvoir obtenir la ſupe- 
riorits dans Vile, et deloger les Chinois. Ses rai- 
ſons, et ſes combinaiſons me plurent, et je Pecoutai 
d' autant plus favorablement, que je concevois le pro- 
jet de l' execution de ſon plan. Je ſaifis un moment 
pour lui propoſer de revenir avec moi en Europe; 
mais il me refuſa tout net, me diſant qu'il connoiſ- 
ſoit aſſez bien l'Europe, pour benir le ciel de ce 
qu'il Pavoit quitte ; qu'il avoit contractè une habi- 
rude de vivre 2 la maniere Formoſienne, et qu' ayant 
une bonne femme, et pluſieurs enfants, il ne pou- 
voit, ni de dèvoit les délaiſſer. Nous finimes no- 
tre converſation pour nous mettre à table. 

Selon le rapport, onze bleſſts, trois priſonniers. 

Lundi, le 29 d'Aout. Moville au Port Maurice, 
Don Hieronimo me dit, que vu la proximité de 
D 2 Vaquade, 
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Faquade, qu'il ẽtoit eronne ne ne pas voir revenir 
nos gens, et qu il me prioit d'envoyer la chaloupe à 
la decouverte. Monſ. Kuzneczow s'embarqua tout 
de ſuite avec huit compagnons, et partit ; il reparut 
vers les deux heures, ayant a la traine le candt et la 
Petisgus. Les ayant lorgné de loin, je m apperus 
qu'une partie de mes gens Etoient, tout en ſang, et 
avoient pluſieure fleches dans leurs corps? et comme 
je ne pus voir Monſ. Panox, ni Monſ. Loginow, 
Jopingis fort mal. La chaloupe nous ayant enfin 
abordse, Monſ. Kuzneczow m' inſtruiſit, que Meſſ. 
Panow et Loginow etoient mortellement bleſſẽs, et 
ee. Jean. Popow, avoit été tué le premier. Ayant 

d'abord regu a bord Meſſ. Panow et Loginow, 

ur leur donner des ſecours, je pris Vinformation 
. le fait, et je m inſtruiſis que Monſ. Panow, apres 
ayoir viſite les environs, et rayoir rien dEcouvert, 
avoit voulu profiter du moment que les compagnons 
travailloient I a remplir les barriques, pour ſe baigner; 
et que c'ctoit lui meme qui avait invite les autres & 
ſuivr re ſon example. Mais à peine avoit il ot ſes 
armes et ſes habits, qu'il ſe vit affailli par une 
Vingtaine d'Indiens, qui avoient tires, ſur lui avec 
des fleches; que le Popow Etoit tombe, qu'enſuite 
que Panow et Eoginow avoient ſuccombes aux coups, 
et que tous les auttes avoient ets bleſſes; que cer- 
tainement, aucun d'eux ne ſe ſeroient Echappes, fi 
Volinſky et Andre n'avoient pas tires contre les in- 
ſulaires, du canòt, dans lequel ils etoient retires. 
Quiils n'avoient pas oſẽs revenir à bord, pour ne pas 
abandonner Monſ. Panow, qui do tems 2 autre, ainfi 
; que 
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que Monſ. Loginow, donnoit ſigne de vie, et que 
dans cette cireonſtance la chaloupe les avoient deli- 
vres. 

- Apres cette information, je courus chez mon ami 
Panow, alentour duquel je trouvai toute la compagnie 
aſſemblee ; mais comme je voulois ètre tẽmoin de 
ce qu'il difoit, je me tins à Vecart, et voici les mots 
que j'entendis de la bouche de cet admirable an, 
dont la mEmoire me ſera toujours preſente. 

6 Dites mes freres, au commandant, mon ami, 
& que je ne regrette ma vie, que pour he plus pou- 
t voir ſoutenir et ſcconder ſes travaux. Helas ! il 
« eſt encore bien loin de voir leurs fins. Dites lui 
te que je Paime autant qv ma vie, et que je tne 
© mourrois content, fi javois vu ſon merite et ſa 
te vertu recompenſes. Priez lui en mon nom, qu'il 
ne venge point ma mort, et qu'il ſe contente de la 
« faire ſavoir à mon frere. Prenez example en moi 
* mes amis; ſi avois ſuivi les conſeils de mon chef, 
*« de mon ami, je vivrois encore. Aimez lui comme 
“ votre pere, obciflez lui; et toi, Stephanow, ami 
* malheureux, quitte ton orgueil, quitte la haine 
que tu tenferme dans ton cœur, contre cette ami 
60 reſpectable; templace moi auprès de lui.“ A ces 
mots je m approchai de lui: ah Dieu, quel ſpectacle 
il ſembloit avoir repris toutes ſes forces en me voyant. 
I me ſerra fortement la main, pleura et m'embrafla, 
bien long tems, ſans pouvoir parler. A la fin il me 
dit, « Helas, cher ami ! bient6r je ne ſerai rien pour 
* toiz et Jen ſuis moi meme la cauſe, Pardonne 
« moi ma faute. Mes derniers voeux ſont que le ciel 
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cc te donne conſtamment des amis comme moi; tu 
cc en eſt digne, et heureux ceux qui te connoitront 
& auſſi bien que moi: faſſe le ciel que cetre terre 
tc qui couvrira bientot mes os, ſoit ton patrimoine.“ 
C'eſt avec ces paroles qu'il finit le cours de fa vie. 

Loginow. avoit: auſſi” paye le tribut a la na- 
ture quelques inſtants avant. Je reſolus de les en- 
terrer ſur le champ; mais comme je ne voulois pas, 
que leurs corps fuſſent exhumes, je priai Don Hiero- 
nimo de parler avec les inſulaires, ſes amis, pour 
les determiner a permettre cet enterrement ſur leur 
terrein. Ils y conſentirent volontiers, et nous les en- 
terrames avec le plus grand ordre poſſible. Je fis 
tirer vingt - et· un coups de canons, et Jordonnai au 
nomme Andreanow, de graver ſur une pierre les mots 
ci joints. | 

« Ci git Vaſili Panow, gentilhomme Ruffle, d'une 
© naiſſance et d'un merite illuſtre, ami fidele de 
ce Maurice Benyowſky, tue en trahiſon, avec deux 
« autres compagnons, Jean Loginow, et Jean Popow 
&« par les habitans de. Vile, le 29 d'Aout, 1771.“ 

Apres l'enterrement, Don Hieronimo me declara 
que ſes amis avoient decides de venger la mort de 
mes compagnons, et que pour cet effet ils alloient 
attaquer leurs voifins. A cette propofition ſe joi- 
gnirent mes compagnons, qui crierent à la vengeance; 
leur determination me fut annoncee par le maſſacre 
des trois Indiens deja priſonniers. Pendant que je 
me voyois ainſi prefſe a fixer ma reſolution, I'Eſ- 
pagnol me dit, que le canòt que nous voyions ramer 


vers nous,  Etoit rempli de nos ennemis. Mes 


compagnons 
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compagnons ſans attendre un ordre ulterieur, ſe jet- 
terent dans le bateau et Vattaquerent, Des la pre- 
miere decharge ils en tuerent treize et amenerent les 
autres à bord, ou ils les pendirent fur les vergues; je 
leur repreſentai que cette ex&cution me paroiſſoit ſuf- 
fiſante, et qu'il ẽtoit prudent de ne plus guerroyer; 
mais hElas! mes ſermons furent preches à des ſourdes. 
Ils perſiſterent d'aller à la recherche des Indiens, et 
de leur faire ſentir leur vengeance. Ne pouvant plus 
rien ſur les eſprits de ces enrages, je me vis force de 
leur promettre que je conduirois leurs m&ſures, afin 
de ne pas expoſer leurs vies inutilement. 

Ayant une fois pris cette reſolution, je m'y occupai 
{crieuſement, et je priai PEſpagnol de vouloir bien 
conduire ma troupe vers habitation principale de 
ces forcenẽs, qui avoient ſi mal regus mes compa- 


gnons ; et comme il me promit d'accompagner mon 


parti, je lui fis donner une bonne carabine ; il me 
demanda auſh la permiſſion d'amener avec lui, une 


a : : 7. 7 
couple de centaines d inſulaires nos amis; mais 


je lui repreſentai, que ces malheureux pourroient 
devenir les victimes de leur bonne volonté, car il 


pourroit bien ſe faire que mes compagnons les tuaſ- 


ſent faute de pouvoir les reconnoitre. Il leva mon 
objection, en propoſant que chacun de notre parti 
s' attacheroit au bras gauche, un morceau de toile 
blanche. Cette precaution me paroiſſant ſuffiſante, 
Jacquieſgai a ſa demande, et il deſcendit ſur le champ 
I terre pour faire ſes diſpoſitions ; Vattaque ſe devant 
faire à la pointe du jour. © ih 
DGE Vers 
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Vers les ſept heures du ſoir, je -deſatourchai- le 
navire, et je le fis remorquer par des bateaux juſqu'h 
la riviere du maſſacre. Vers les trois heures, quarante · 
fix compagnons furent commandes à terre, conduits 
par Meflrs. Cruſtiew, Kuzneczow, Baturin, Wyn« 
bladth, et Stephanow ; et nous nattendimes que 
Don Hieropimo, qui arriva vers les quatre heures. 
Alors le debarquement efit lieu, et nous n' entendime: 
rien juſqu'a fix heures trois-quarts ; mais alors le 
roulement de la mouſqueterie, m'indiqua que l'on 
ttoit aux priſes, Bientõt nous vimes une quantits 
d'inſulaires Te retirer vers une montagne eſcarpèe, 
alors mes compagnons du bord, pointerent les piẽces 
ſur eux, et firent un maſſacre effroyable. Ces miſe- 
rables ſe voyant preſſes d'un cote par ma troupe, de 
Vautre par les inſulaires du parti de J Espagnol, ſe 
jetterent tous par terre, er je me vis force de faire 
dire à tous, que ſi l'on continuoit le maſſacre, que je 
me vetrois force de tirer ſur mes gens. Sur ce meſſage 
les partis ſe contenterent à faire des priſonniers, dont 
ou en fit ſix cent quarante- trois, et on en comptoit 
onze cent cinquante - ſix de tuẽs. Mais ce qui me 
ſurprit le plus ẽtoit d'apprendre, que parmi les tues 
les bleſſẽs et les priſonniers, il sen trouvoit une grande 
quantite de femmes, armees comme les hommes. 
Voyant ainſi terminer cette expedition, ſans qu' au- 
cun de mes compagnons ait regu la maindre égra - 
tignute, je deſcendis à terre. Alors les Indiens me 
prẽſenterent les eſclaves; mais comme je leur de- 
clarai que je n'en voulois garder aucun, je vis que 
Eſpagnol $'*toit choiſi une cinquantaine, et qu il ö 

avoit 
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avoit abandonne les autres I ſes amis. Je me con- 
tentai de faire porter toutes les armes à bord. Vers 
les dix heures un parti d' inſulaires, nos amis, parut 
encore ayant à ſa ſuite pres de deux cent femmes, 
avec des enfants et des vieillards qu'ils amenerent 
auſſi priſonniers, Toute cette troupe parut joyeuſe 
et reprit le chemin de ſes habitations: quant à moi, 
voulant auſſt m eloigner de cet endroit, qui n offroit 
plus que la deſolation, car le village avoit &te mis 
en feu, je me retirai avec le n à ma premiere 
ſtation, _ 

Selon le rapport onze blefles. 

Mardi, le zo d' Aout. Ce jour ayant indique A 
mon ami Eſpagnol que je voulois etablir un camp, 
Ii me pria de lui permettre de faire les diſpoſitions 
neceſſaires à terre. Il debarqua donc, et nous vimes 
vers les trois heures arri ver plus de cinq cent inſu- 
laires, qui s occuperent à nous dreſſer des cabanes; 
pluſieurs en furent achevees vers le ſoir, et je pris la 
rẽſolution de debarquer moi meme, avec les bleſſẽs, 
les femmes, et une garde de ſeize compagnons. A 
Fentree de la nuit, les inſulaires etablirent une garde 
de quarante hommes ſur notre flanc droit, afin de 
nous mettre a Vabri, à ce quiils dirent, des allies de 
la nation à laquelle nous fimes la guerre. 

A la pointe du jour, Don Hieronimo me era 
ſa famille, et un grand nombre de ſes amis. II 
m'annonga encore que le Huapo, (prince de la con-- 
tree, ) alloit venir pour me tẽmoigner ſa reconnoiſ- 
lance de ce que javois venge ſes ſujets ſur deux 
patjons ſes ennemis. Il me detailla que le Huapo 
| demeuroit 
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demeuroit dans une ville Eloignee de trente à trente- 
deux lieues dans Vinterieure de Vile ; que le centre de 
fa - poſſeſſion etoit bien civiliſe, ainſi que toute la 
partie vers. l'oueſt, et qu'il n'y avoit que la cote de 
Peſt, dans l'ẽtat ſauvage, quoiqu'on en devoit diſ- 
tinguer l'etendue appartenant au Huapo, dont les 
habitans Etozent doux et induſtrieux. Quant a ſa 
force, il me dit que le Huapo pouvoit mettre ſous 
les armes vingt, à vingt-cinq mille hommes armès, 
et qu avec tout cela meme il ſe voyoit ſouvent force 
dans ſa capitale, ſoit par le parti Chinois, ou par 
leurs allies. 

Apres cette information, il m'infinua qu'il me ſe- 
roit aiſe de former avec ce Prince vn traité, pour 
pouvoir former des ètabliſſements dans un pays, dont 
les productions conſiſtoĩent en or, en criſtal, en cina- 
bre, en ris, en ſucre, en canelle, en ſoie, et ſurtout 
dans des plus beaux bois de conſtruction, qui forme- 
-roient des branches avantageuſes de commerce; et 
qu'en Echange de ces marchandiſes, on debiteroit 
une quantite de quincailleries, du fer, et des draps 
d' Europe, ſur leſquelles on gagneroit deux cent pour 
cent. Tels etotent nos diſcours, quand on nous an- 
nonca le Bamini, (General de VArmee.) L'Eſpa- 
gnol courut ſur le champ au devant de lui, et je lui 
rendis des honneurs en feſant faire trois decharges a 
mes compagnons. Arrive pres de ma baraque, il ſe 
fit dreſſer une tente, dont le parterre &toit couvert 
d'un tapis riche, et il s'aſſit, en m'invitant de faire 
de meme, et l' Eſragnol ſe tint debout On nous 
ſervir d'interprete. 

"Ap pres 
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Apreès les premieres civilites, il me demanda qui 
Jetois, d'od je venois, quelle Etoit la cauſe qui m'a- 
voit determinee A venir à Formoſe? &c. Je lui re- 
pondis brievement à ces queſtions, diſant que j'etois 
General d'un royaume et qu'ayant ete fait priſonnier 
de guerre, je m'etois ſauvẽ avec un parti de mes 
gens pour m'en retourner dans mon pays. Qu ayant 
trouve Formoſe ſur mon chemin, j'y relachai pour 
me pourvoir d' eau, mais que la cruautẽ que deux 
nations avoient commiſes envers mes gens, avoit 
Exigee ma vengeance. Que Vayant en ce moment 
ſatisfaite, j'allois me mettre en route pour me rendre 
dans mon pays. 

Il me repliqua qu'il falloit differer mon depart 
juſqu'à Varnvee du Huapo, qui ayant entendu tant 
de merveilles de moi, s toit determine à venir lui 
meme en perſonne me faire viſite, et qu'il Vavoit 
detache avec un parti de fa troupe pour me defendre 
contre mes ennemis. A ce compliment je lui re- 
pondis, que j ẽtois ſenſible aux bons diſpoſitions du 
Prince, que je ſerois infiniment flatte"de faire ſa con- 
noiſſance, mais encore plus de l'obliger en tout ce 
qui ſeroit en mon pouvoir. Que quant a Venvoi de 
ſes troupes pour me garder, la precaution Etoit ſu- 
perflue, car je pouvois lui declarer qu'aucune force 
ne pouvois rien ſur moi. J'accompagnai cette decla- 
ration par des Eloges flatteurs au Bamini, a qui je fis 
ſur le champ un preſent d'un beau ſabre, mais il ſe 
refuſa de Vaccepter, me diſant poliment qu'il ne 
pouvoit recevoir aucun preſent ſans le conſentement 
de fon maitre. Apres ces diſcours, il ſe fit apporter 

| 4 du 


—— * _ 


4 MEMOIRES ET VOYAGES pv 


du the et du tabac, dont il me regala auſſi, me feſant 
preſenter d un moment à l'autre, du betel avec de la 
noix d areque et de la chaux qu'il me falloit macher, 
et dont je trouvai le gout tres mauvais; notre pour- 
parler nous conduiſit au diner qu'il accepta volontiers. 

Lhabillement de ce General conſiſtoit en un long 
pantalon rouge, des bottiches Chinoiſes, une chemiſe 
blanche avec une veſte noire, et un ſurplis rouge, 
fur lequel il avoit quelques boutons de corail enchaſſes 
en or. Sa tete Etoit couverte d'un chapeau de paille, 
extremement pointu, dont le bout d'enhaut ẽtoit garni 
de crin teint en rouge. Son armùre Etoit un ſabre, 
une lance, et un arc, avec un carquois garni de 
vingt-cing fleches. Les Indiens qui compoſoient fa 
ſuite 6toient tous nuds, hormis une piece de toile 
bleue qui les —_ le corps; ils toient auſſi armẽs 
de lances et dar 

Selon le penn ſept bleſſes. 

Mecredi, le 31 d'Aout. Ce jour toutes les ca- 
banes Etotent conſtruites. Je fis debarquer tout mon 
monde, et ayant fait lever deux Epaulements, je fis 
placer quatre pieces de canons à terre, dont il y 
en eut deux ſur chaque flanc de mon camp; il ne 
reſta qu'une garde de huit hommes à bord. 

La duree de notre repas ne fut pas longue, car le 
General Formoſien mangea avec une rapidite ſurpre- 
nante ſans dire un mot, et auſſitòt qu'il avoit mange 
une bonne partie du ris, avec quelques morceaux 
de viande rotie, il ſe leva et ſe mit à macher du betel 
et a fumer du tabac. Voulant lui faire ma cour je 
fuivis ſon exemple quoique je ſentis que mon palais 

I en 
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en ſouffroit. Apres le diner nous nous promenames 
alentour de mon camp; arrives. pres d'une batterie, 
le Bamini me demanda de faire tirer quelques coups 
de canons; jordonnai done ſur le champ d tablir 
un bilt à cing cent pas de diſtance, et je pointai moi 
meme les pieces. Au ſecond coup, le bateau que 
les infulaires avoicat expoſe fut fracafle, et le Gene- 
ral de Vile marqua fa ſurpriſe; pour Faugmenter, 
Jordonnai que mes compagnons priffent les armes, et 
tiraſſent auſſi au blanc que je fis poſer à quatre · vingt 
pas; très peu de coups manquerent, et comme la 
planche fut percte, cet exercice le contenta infini- 
ment, et il n'y eut point de flatteries, quit ne me 
dit 2 cette occaſion. 


Vers les cinq heures, le Bamini recut un courier. 


qui lui annonga Varrivee prochaine du Huapo ; ſor 
General me quitta donc pour faire aſſeoir un camp, 
et je profitai de ce moment pour ordonner un feu 
Cartifice, et en meme tems pour preparer à lui don- 
ner le divertiſſement de Vexercice militaire. Les in- 
ſulaires ſe familiariſerent avec nous, au point qu ils 
laiſſerent leurs filles librement dans notre camp; et 
ce queſt à obſerver qu'il n'y eut aucun vol ou larcin 
commis par eux, quoique les compagnons fuſſent très 
negligents. Je paſſai moi meme la nuit a compoſer 
differents fuſes, et une grande ſerpentine pour le feu 

d'artifice. | 
Vers le jour j'etois deja attendu par Don Hijero- 
nimo, qui m'annonga Varrivee du Prince, et me 
conſeilla de ne pas aller au devant lui, mais d'envoyer 
deux de mes officiers; et comme il $'offrit d etre 
leur 
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leur interprete, j; ordonnai ſur le champ à Meſſ. Cruſ- 

tiew et Kuzneczow, d'aller à la rencontre du Prince, 
prenant A leur ſuite fix compagnons armẽs; apres 
leur depart, je montai une hauteur pour voit le camp 
prepare, et jeus le loiſir de voir que dans ſon place- 
ment regnoit uh certain ordre; la tente du Prince 
*toit au centre, et les autres toutes alentour de lui. 


Vers les huit heures je vis la marche des troupes, et 


enfin l' entrẽe du Prince avec elles dans ſon camp; en 
voila l'ordre qu'ils obſerverent. | 

D'abord, fix cavaliers marcherent avec un eſpèce 
d*&tendart ; ils furent ſuivis par une troupe d'infan- 
terie ayant des piques. Une autre troupe de trente 
a quarante cavaliers ſuivoit cette infanterie, et apres 
cette ſeconde troupe de cavaliers, marcha encore Vin- 
fanterie armee d' ares, qui fut ſuivie d'une autre 
troupe armee de maſſues et de haches; le Prince y 
parut enfin, avec un nombre de douze ou quinze 
officiers diſtinguẽs montes ſur de petits, mais de tres 
beaux chevaux. Apres le Prince fa troupe ſuivoit 
en foule melee et fans aucun ordre. Arrives au 
camp chacun fe logea comme il put, et il n'y efit 
aucune garde <ctablie. 

Vers les onze heures, Don Hieronimo revint pour 
me prier de la part du Prince, de venir le voir, et il 
m'amena pluſieurs chevaux, quoique notre Eloigne- 
ment fut tres courte. Je montai ſur le champ un 
bidet et me preſentai devant la tente du Prince, dont 
la perfonne me frappa ; c'etoit un homme de trente 
A trente-cinq ans, haut de cinq pieds trois pouces, 
fort et vigoureux, ayant l'oeil vif et le poit majeſ- 
ttueux. 
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tueux. Introduit chez lui je trouvai Mon. Cruſtiew 
deja en tres grande famuliarite avec lui; il me dit en 
Ruſſe, que ce gargon ſeroit notre fait, ſi nous vou- 
drions nous établir a Formoſe; et ſa bonne diſpoſi- 
tion lui permettroit de m'affurer que je ſerois Roi de 
Vile quand je le voudrois. A peine eut il fini, que le 
Prince m'addreſſa la parole par la voye de notre in- 
terprete; il me fit dire que j'etois bien venu dans ſon 
royaume, qu'il avoit appris, avec la plus grande ſatiſ- 
faction, la maniere dont nous avions uſes envers ſes 
ennemis, et qu'il ſe croyoit devoir me temoigner ſa 
reconnoiſſance; il ajouta qu'il ne doutoit pas qde 
toit moi en perſonne qui lui avoit EtE annonce par 
les devins, dont la prophetie declaroit, qu'il vien- 
droit un jour un <tranger avec des hommes forts, qui 
delivreroit les habitans de Formoſe du joug Chinois, 
et que c' toit en conſequence qu'il s' toit dẽterminẽ 
a me faire la viſite, et a m'offrir toutes ſes forces et 
ſes facultes pour me ſoutenir et pour m obeir. Ce 
debut changea mon ſyſteme, et I'Eſpagnol me con- 
duiſit inſenſiblement a jouer un nouveau role, aſſu- 
rant au Huapo, que j'ttois un grand Prince, et que 
je n'etois venu a Formoſe, que pour m aſſurer de la 
poſition des Chinois, et des voeux que la nation 

fefoit de ſe voir delivrẽs de ces gens ſans foi, 
Sur cette information, je remerciai le Prince de 
ſes bons diſpoſitions envers moi, Vaſſurant que je me 
ferois toujours une gloire, de pouvoir contribuer au 
bonheur d'une nation, qui avoit celui d' etre gouvernẽ 
par un Prince auſſi ſage et clairvoyant que lui; mais 
qu'en ce moment, n'ẽtant venu que paur contra cter 
des 
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des liaiſons d' amitiẽ, avec les naturels de Vile et ſur 
tout avec le Huapo; je me reſervois de m'expliquer 
avec lui, plus amplement, ces affaires et ces interets 
devant &tre traitẽs ſecretement. Le Prince parut 
content de ma replique, il me propoſa de diner avec 
lui, et Meſſ. Cruſtiew et Kuzneczow y aſſiſterent ainſi 
que PEſpagnol, que le Prince prit en faveur, le 
feſant habiller ſur le champ à la mode du pays, et 
lui donnant un ceinturon avec un ſabre, marque de 
Apres notre diner, le Prince me propoſa de le con- 
duire A mon camp, et en attendant que l'on nous 
amenoit les chevaux, Monſ. Cruſtiew partit pour diſ- 
poſer les hommes I rendre les honneurs néceſſaires 
au Prince, qui fut accompagne de plus de cinquante 
officers à cheval, et toute la troupe le ſuivoit à une 
diſtance de trois cent pas. Arnves à la vue de notre 
camp, la canonade commenga, et le pauvre Prince 
craignant de ſubir le ſort de ſes officiers, dont la plt- 
part avoit Ete d&monte par les ſauts et les bonds de 
leurs chevaux, qui n'ctant pas accoutumés à ces 
bruits, ne voulotent pas faire un pas en avant, mit pied 
a terre et nous arrivames pres du camp; alors les 
compagnons le ſaluerent par trois decharg?s de mouſ- 
quets, et la ccremonie finit par le ſalut du vaiſſeau 
qui tira vingt coups de canons. Cette maniere honori- 
fique et bruyante plut infiniment au Prince, et pour: 
me marquer fon amitie il mit ſa main dans la mienne 


- et nous entrames ainf dans ma tente, et le Prince ne 


ſe fit ſuivre que par ſon general et trois autres offi- 


ciers. Il me recommensa bients6t ſon diſcours en me 


dẽtaillant 


detaillant les raiſons qui le determinoient à vouloir 
chaſſer et deloger les Chinois de Vile, et il ne me 
laiſſa aucun doute ſur ce que ſa vanit le portoit à leur 
declarer une guerre. Certainement ſa paſſion mauroit 
ſervi avantageuſement fi Javois voulu me fixer dans 
le pays; mais mon but Etant d'arriver le plutõt poſ- 
fible en Europe, je crus qu'il ſeroit tres dangereux 
de m'engager dans des entrepriſes, dont les Evene» 
ments les plus heureux ne me dif} penlervient point 
de me rendre en Europe. Perſuade d'un autre cote, 
qu en formant une alliance avec ce Prince, je pour- 
rois un jour propoſer a une puiſſance Europeene, de 
former un &tablifſement en cette ile, je me decidai A 
faire tout pour conſerver ſes diſpoſitions. 

Vers les quatre heures, le Prince temoigna avoir envie 
de voir le vaiſſeau, ainſi j ordonnai que trente de mes 
compagnons ſe rendiſſent à bord tout de ſuite, et 
enſuite je dẽtachai Monſ. Cruſtie avec lui, avec ordre 
de le retenir et de Vamuſer le plus longtems poſſible, 
afin que j euſſe le tems de diſpoſer mon feu d' artifice. 
Tout fut prèt a ſept heures, et le Prince revint A 
terre à ſept heures et demie; alors, allant au devant 
de lui, je le conduiſis a une place d'on il pouvoit voir 
tout le feu, qui commenga apres avoir éëtẽ annonce 
par trois coups de canons. Ce ſpectacle fut admire 
par le Prince, mais il me dit que les Chinois en 
feſoient de pareils. Apres le feu d'artifice, le Prince 
ſe retira en me donnant ſa ceinture, et ſon ſabre, en 
tẽmoignage qu'il partageroit avec moi le pouvoir ſur 
ſon armee, dont la force montoit à huit. mille hom- 

Tow. II. E mes, 
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mes, parmi leſquels il n'y ent que deux cent ſoixante - 
cavaliers. _ 

Apres ſon depart, j; aſſemblai un comite, dans le- 
quel je declarai Monſ. Stephanow notre egal, et ſuſ- 
ceptible de toute notre confiance, et je donnai en 
conſequence 2 Monſ. Cruſtiew l'ordre de le faire re- 
connoitre pour tel par la compagnie; je donnai de 
"meme des ordres pour faire preparer des preſents 
pour le Prince Huapo, qui. conſiſtojent en deux 
pieces de canons que j'avois en leſte, trente bons 
fuſils, ſix barriques de poudre de guerre, deux cent 
boulets en fer, et cinquante livres de meches. Au 

jour je detachai Meſſ. Cruſtiew, Wynbladth, et Kuz- 
neczow, pour annoncer les preſents au Prince, et 
que je les fis en attendant couvrir par un etente; à ces 
preſents j'ajoutai trente ſabres Japonois ordinaires, un 
pour le Prince tres joliment travaille, et vingt autres 
deſtines pour Etre partages entre ſes principaux of- 
ficiers. | 

Vers les huit heures, Don Hieronimo vint pour 
m'annoncer la viſite du Prince, qui ne venoit qu'avec- 
ſes plus intimes officiers, tant pour recevoir les pre- 
ſents, que pour traiter avec moi ſur des objets de la 
plus grande importance. Vers les dix heures il arriva; 
et comme Javois eu tout le tems de prendre toute 
Vinformation du bon Eſpagnol, J'etois pret avec mes 
_ reponſes. D'abord le Prince fe fit dreſſer une tente 
magnifique pres de la mienne, dans laquelle il fit 
etendre des tapis riches ; c'*@toir dans cette tente qu'il 
me rezut, et me temoigna des remerciments, ſur les 
| preſents 
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- pre ents qu'il avoit acceptẽ da ma part; après quoi, 
voici les demandes qu'il me fit: 


10. Si je pourrois lui laiffer un parti de ma troupe 


pour demeurer avec lui juſquà mon retour ? 

20. Si je pouvois lui amener un nombre de troupes 
armèes de fuſils, et ſachant manief le canon; et ce 
qu'il faudroit pour entretenir le nombre de mille 
hommes? 

30. Si je pourrois lui procurer des vaiſſeaux armes 
de canons, et des capitaines pour les commander? 

49. Si je voulois accepter la conceſſion qu'il me 
feroit de la province de Havangſin, qu'il me cẽde- 
roit en propriete, avec les villes, les bourgades, et 
tous les habitans y demeurant, à condition que je le 
foutiendrois avec une troupe d'Europeens juſqu'a ce 
qu'il eut delogè les Chinois, et.qu'alors il me cede- 
roit ſon royaume en entier ? 

5. Si enfin je voudrois Paſliſter POR une expedi- 
tion qu'il alloit faire, contre un de ſes voiſins, à con- 
dition qu'il me fourniroit une certaine ſomme en or, 
et d'autres conceſſions ? 

6%. Qu' ayant regu les reponſes de ma part, il me 


propoſeroit de former avec lui un traite d'amiti con- 


ſtante, et une liaiſon permanente ? jp 

Ces queſtions me parurent bien Pouvrage de Don 
Hieronimo, quoiqu'il-ne voulut jamais les reconnoitre 
pour le crù de {on cerveau; en voici ma reponſe. 

1%. Qu'ayant encore un voyage tres long à faire, 
Je ne pouvois pas laiſſer aucun de mon monde en 
arrière. 

E 2 20. Que 
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2% Que je pourrois bien amener avec moi des 
troupes armes et munies de canons, mais que le 
tranſport de mille hommes couteroit quinze cent livres 
d'or; et l'entretien de cette troupe chaque ann&e 
cinq cent livres. | 

3o. Que je pourrois lui procurer des vaiſſeaux 
armes et tels qu'il les demandoit ; mais que chaque 
vaiſſeau de vingt canons reviendroit à cinquante 
livres d'or. | 

4. Que j'accepterois la conceſſion de la province 
de Havangſin, tel qu'il la vouloit faire, à condition 
que je le ſoutiendrois contre les Chinois, juſqu'a ce 
qu'ils ſeroient deloges, et qualors il me donnerait 
en propriete ſon royaume. | 

50. Que quoique la ſaiſon me preſſoit pour partir, 
neanmoins pour temoigner au Prince Huapo mon 
attachement, j ẽtois pret a le ſeconder dans ſes ope- 
rations militaires, ſans en exiger aucune recompenſe, 
exceptẽ ce qu'il voudroit donner a mes compagnons 
gratuitement. | 

6. Que j ẽtois pret a conclure avec lui le trait 
d'amitiẽ, et que j eſperois que pourvu qu'il ſe portat 
avec autant de fincerite que moi, je le verrois bientõt 
ſouverain de toute Vile de Formoſe, et en tat meme 
de venger ſa famille de la perſecution qu'elle avoit 

eſſuyẽe de la part de VEmpereur Chinois, dans les 
tems precedents. 

Le Prince ayant Ecoute mes repliques avec la plus 
grande attention les fit Ecrire ſur un papier, ſur le- 
quel ſes demandes (à ce que je m'etois appergu) 
Etoientauſk compriſes: il me fit encore faire la queſtion, 

fi 
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fl j etois invariable dans ma réſolution, ce qui lui 
tant rẽpondu affirmativement, il me propoſa de 
faire la cerẽmonie du ſerment avec lui, à quoi je 
conſentis de tout mon cœur; et pendant que Von 
pre paroit les choſes, je ſaiſis Vinſtant pour lui pre- 
ſenter un ſabre, et une paire de piſtolets choifis ; je 
fis autant a ſon Generalifhmo, que je priai de vou- 
loir bien diſtribuer les autres ſabres aux officiers les 
plus diſtingues de ſon armee, 

Le Prince fut avert que tout Etoit pret pour le ſer- 
ment; il ſortit done avec moi de fa tente, et nous 
nous approchames d'un petit feu allume, ſur lequel 
nous jettames pluſieurs pieces de bois; enſuite on me 
donna un encenſoir, et un autre au Prince; les encen- 
ſoirs furent remplis de braiſes, et nous jettames la- 
deſſus de l' encens, avec laquelle tournes vers Vonent, 
nous fimes pluſieurs pirouettes en l'air. Apres cette 
cEremonie, le General lut dans fa langue les queſ- 
tions et mes reponſes; et à chaque moment qu'il $'ar- 
retat, nous nous tournames a Eſt, et executames 
la ceremonie de Vencenſement. A la fin de la lec- 
ture, le Prince prononca des imprecations et des ma- 
lẽdictions ſur celui qui romproit le traite d'amitie en- 
tre nous, et Don Hieronimo me fit connoitre d'en 
faire autant, et interpreta enſuite mes paroles; apres 
quoi nous jettames notre feu par terre, et nous en- 
| fongames nos ſabres juſqu'à la garde. Les aſſiſtants 


apporterent ſur le champ une quantitéè de rochers, 
avec leſquels ils recouvrirent nos armes; apres quoi 


le Prince m'embraſſa, et declara qu'il me recon- 
noiſſoit pour ſon frere. 
E 3 Revenu 


* 
— _ _ 
i 
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Revenu dans la tente, il me fit apporter un ha- 
billement complet a la mode du pays, dont je me ſuis 
revetu ; et puis nous partimes pour le camp du Prince, 
on nous fumes regus avec une entiere demonſtration de 
joye. Arrives chez le Prince, nous fumes ſervis à 
diner plus copieuſement qu'auparavant ; et comme le 


Prince avoit exigẽ que tous mes officiers y aſſiſtaſſent, 


je les fis venir, i Fexception de Monſ. Baturin, à qui 
Javois confie le commandement. Tout le tems du 
repas, nos oreilles furent remplies par une muſique 
tres bruyante, et par un tintamarre de tambourins, 
A la ſortie de la table, je ne fus pas peu ſurpris de 
voir les deux pieces de canons plantèes a Ventree du 
camp; mais Monſ. Wyndbladth m'avertit que c'ctoir 
Fouvrage des mes compagnons, qui firent au Prince 
cette gallanterie, qui en fut tres ſatisfait. A qua- 
tre heures tous les principaux officiers tant aſſem- 
bles, le Bamini a leur tete, le Prince leur parla 
long tems; et apres avoir nini ſon diſcours, il les ren- 
voya. Une demie heure apres, le Prince et moi, ac- 
compagncs de PEſpagnol, nous montames a cheval, 
et paſſames dans le camp, od je fus falus par tous 
les officiers ; et la manière de cette ſalutation &toit, 
que chaque officier toucha de ſa main gauche, Vetrier 
de celui qu'il ſaluoit. Apres pluſieurs tours faits dans 
le camp, nous retournames à la tente du Prince, qui 
me propoſa de me reſoudre enfin de 1 accompagner 
dans ſon entrepriſe; et comme j'avois pris la reſolu- 
tion de le ſeconder, je crus devoir lui demander les 
cclaircifiements neceſſaires, qu'il me donna auſſitor, 
et voici ce que j en appris. Que ſon voifin Prince 

Hapuaſingo, 


. 
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Hapuaſingo, alliẽ et tributaire des Chinois, ſur une 
querelle particulière des habitans, exigea que le 
 Huapo puniroit de mort pluſieurs de ſes ſujets; et 
comme Huapo ne vouloit pas condeſcendre a fa vo- 
lonts, il lui fit une guerre, dans laquelle Huapo ne 
fut pas heureux, et fut contraint à la fin de payer une 
amende conſiderable a Hapuaſingo; et quoiqu'il 
eut fatisfait a ſa convention, le Gouverneur Chinois 
exigeoit encore un dedommagement, ſous pretexte 
qu'il avoit fait des depenſes pour mettre ſes troupes 
en campagne; et qu'enfin, ſous ce pretexte les Chi- 
nois, avec Vaffiſtance de Hapuaſingo avoient uſur- 
pé une de ſes plus belles et fertiles provinces. Que 
voyant en ce moment, un inſtant favorable de pou- 
voir ſe venger ſur ſon voiſin, et les Chinois, il atten- 
droit de mon aſſiſtance une heureuſe reuſſite. Il me 
dit donc que l'armèe de Hapuaſingo n'etoit que de 
cinq à ſix mille combattans, et que le nombre de 
Chinois qui pourroient venir a ſon ſecours, n'excedoit 
pas mille hommes, dont il n'y en avoit pas cinquante 
armes de fuſils; que Veloignement de la ville capitale 
de Hapuaſingo, de Vendroit on nous étions, n'etoit 
qu'un jour et demi de marche, et que les routes 
Etolent tres praticables. 

Sur ces informations je promis à mon allie,de ſou- 
tenir {a querelle, et que je ne demandois qu'un 
jour pour me preparer, et ſoixante chevaux pour mes 
compagnons, et leurs Equipages. Ma promeſſe tranſ- 
porta le Prince à la plus grande joye, et le conduifit 
a declarer Don Hieronimo ſon General de cavalerie. 
Je le remerciai de cette marque de confiance, mais 

E 4 comme 
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comme javois beſoin de lui aupres de moi, afin do 
pouvoir me ſervir d'interprete, je priai le Prince de 
vouloir bien le faire reconnoitre en attendant, comme 
principal officier, portant les ordres du Prince et les 
miens, auquel il faudroit obeir aveuglement. Le 
Prince me promit de faire tout ſelon ma volontẽ, et 
alors je le quittai pour m'en retourner avec VEſpa- 
gnol a mon camp. Des mon arrivee j aſſemblai mes 
intimes amis, auxquels jexpoſai mes interets et mon 
intention; elle fut appuyee par V'affurance de pouvoir 
un jour former une colonie en cette ile, ſous la ga- 
rantie, et ſous Vamitie du Prince Huapo; mais 
comme il ẽtoit du plus grand interet que les com- 
pagnons y conſentiſſent, jordonnai à mes amis de 
les exciter, et meme de les conduire à me demander 
execution de ce projet. Avec le jour la demarche 
ſurpaſſa mon attente. En ſortant de ma tente, ou 
plutot baraque, Je vis deux deputes, qui au nom de la 
compagnie me prierent de permettre à un certain nom- 


bre d entre eux, d aſſiſter le bon Prince Huapo dans ſa 


guerre contre les Chinois. Sur ce meſſage je fis aſ- 
ſembler la compagnie, & laquelle j expoſai, que je 
eroirois devoir me refuſer à leur demande, parce 
qu'il ſeroit inconſequent de notre part de nous me- 
ler d'une querelle auſſi lẽgerement, que d envoyer 
quelques uns de nous pour y affiſter ; qu'une entre- 


priſe pareille pourroit detruire toutes les eſperances 


que nous avions congus ſur Formoſe ; car il ſuffiroit 


pour cela que le Prince Huapo fut battu. Mon diſ- 
cours abattit la contenance de mes compagnons ; : 


mais je les relevai bientor, en leur declarant que je 
ſentois 


1——— — 
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fentois auſſi bien qu'eux IVimportance des ſervices 
que nous pourrions rendre a Huapo ; mais comme 
je croyois que de cette meſure dEpendroit toute notre 
reputation dans Vile, je les priois de choiſir parmi 
eux, quarante compagnons reſolus, avec leſquels 
Jirois moi mEme, pour faire la guerre. Sur cette de- 
claration ils demanderent de tirer au ſort, en m aſ- 
ſurant quiils approuvoient unanimement ma re6ſolu- 
tion; ayant donc lIaiffe les ſoins à Monſ. Cruſtiew, 
de regler la conduite du ſort, je nommai les offi- 
ciers; en voici l'ordre 


La Gauche. Le Centre. La Droite. 
M. Kuzneczow, Moi, M. Wyndbladth, 
M. Bocſarow, M. Stephanow, M. Baturin, 

13 Compagnons. M. Sibaew, 13 Compagnons. 


16 Compagnons. 
_ * — 3s 
15 18 15 


Apres avoir declare et fixe cet ordre, je fis diſtri- 
buai les ammunitions, et je fis preparer quatre pier- 
riers, dont nous nous ſervions dans la chaloupe; et 
pour chaque pierrier on prepara ſoixante coups I 
boulets, et vingt coups à mitrailles; et aſin que le 
ſervice de ces pierriers devint plus commade, je fis 
faire des piquets ferres par le bout, pour pouvoir 
les fixer en terre, et poſer ſur eux les pierriers en 
chandeliers ; et cette commiſſion fut tres ingemieuſe- 
ment remplie par M. Baturin. Vers les dix heures 
nous regumes ſoixante chevaux; mais comme il m'en 
manquoit encore huit pour tranſporter nos pier- 

riers 
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ners et nos ammunitions, je dẽtachai Don Hiero- 
nimo, qui me les ammena. Ce jour nous dinames 
tous enſemble, et apres avoir remis le commande- 
ment 3 Monſ. Cruſtiew, et ſous lui 3 Meſſ. Gurc- 
finin, Meder et Czurin, je pris mon depart. 

Jeudi le 1 de Septembre, 1771.“ A Formoſe, 
en marche pour aſſiſter le Prince Huapo, dans ſa 
guerre. A quatre heures j'entrai dans le camp du 
Prince, qui le fit lever ſur le champ, et ſe mit en 
marche a ma ſuite, m'ayant encore donne cent vingt 
cavaliers pour Eclaircir notre route, et quatre cent 
| fantaſfins, Nous ne nous arretames qu'à onze heures 
pres d'un ruiſſeau nomme Halavith. A quatre heures 
du matin nous reprimes notre marche, et vers les 
ſept heures, en deſcendant une montagne, Don Hi- 
eronimo me fit obſerver une petite ville, qui appar» 
tenoit à Huapo ; mais comme nous la laiſſames pres 
d'une lieue ſur la droite, je ne pus que tres confu- 
ſement obſerver ſon etendue; mais ſes alentours me 
paroiſſoĩient bien cultives. A neuf heures nous 
fimes encore halte pour rafraichir nos chevaux, qui 
furent nourris avec du ris; et ayant formes notre 


Il faut ict obſerver une erreur du Comte à Iegard des dates. 
II comprend ſous la date du 31 d' Aout, les avantures de trois 
jours entiers, à ce qu'il paroit par les heures indiquees, Il eſt tres 
probable que pendant ſon ſcjour à terre, il feſoit des minutes des 
principaux Eevenements, et qu*apres, il les diviſa en tranſactions 
journalières, ſe fiant à ſa memoire ; qu'ainſi la date preſente de- 
voit Ctre du 3 Septembre, laquelle ſup ofition en renfermant les 
trois jours ſuivants, dans I'eſpace d'un jour, 8*accord avec l'aſ- 
furance du Prince (page 55 ) que la capitale de Hapuaſingo 
n ttoĩt quꝰà la diſtance a*une marche d'un jour et demi. | 

3 * 
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eamp ſur la liſière d'un bois, nous y reſtames juſqu ' 
quatre heures de Vapres midi, afin de laiſſer paſſer la 
chaleur qui &Etoit extreme. 

Vendredi, le 2 Septembre. A quatre heures de 
Vapres midi, nous reprimes notre marche, et la con- 
tinuames juſqu'a dix heures du ſoir; nous nous 
arretames dans une vallee, ot nous regumes près de ein- 
quante bœufs charges de ris, une quantite de fruits, 
et pluſieurs caſques d'une eſpèce d'eau de vie. A trois 
heures du matin nous reprimes notre route, et nous 
ne nous arretames qu'a neuf heures pres d'un village, 
auprès duquel ſe trouvoit un erang, dans lequel nous 
pcchames de tres beaux et de tres bons poiflons. Ayant 
trouve ce village abandonne et rempli de vivres, je 
m'imaginai qu'il Etoit ſoumis à Vennemi, en quoi je 
fus confirme par VEſpagnol. Cet evenement ne me 
laiſſa aucun doute, ſur ce que Hapuaſingo etoit inſtruit 
de notre invaſion, et ſur cette perſuaſion Jaurois de- 
fire de pouvoir m'aboucher avec le Prince; mais 
comme il ne feſoit que me ſuivre a la diſtance d'une 
marche, je crus devoir prendre fur moi de Fattendre. 

Samedi, le 3 de Septembre. Campe pres d'un 
village defert, Le Prince Huapo ne parut que vers 
les cinq heures du ſoit, avec ſon armee, et je me 
permis de lui faire des reproches ſur fa lenteur ; 
mais il s'excuſa ſur ce que ſa troupe Etant chargee de 
vivres, ne pouvoit pas marcher fi leſtement. A 
trois heures du matin, nous nous remimes en marche; 
et a quatre heures et demie étant à la tète avec Don 
Hieronimo, nous obſervames trente à quarante ca- 
valiers devant nous. Je me detachai, ſur le champ, 

avec 
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avec ſix compagnons et VEſpagnol ; ils ne firent au- 
cune attention à nous juſqu' ce qu'ils nous crurent à 
leur port&e, alors tournant vers nous, ils nous ap- 
procherent en galop avec des lances à la main; mais 
leur hardieffe fut deconcertee par le premier coup 
des armes à feu, dont le bruit en demonta deux que 
nous fimes priſonniers. Examines par Don Hiero- 
nimo, its nous apprirent que nous verrions bientot 
Patrmee $'avancer vers nous, et que nous n'ttions 
Eloignes de la capitale, que d'une marche de fix 
heures. 

Le reſtant de ma troupe m'ayant rejoint, je con- 
tinuai ma marche juſqu'à dix heures, ſans avoir rien 
decovvert de Pennemi, fi non quelques villages ſur 
notre droite et notre gauche, et une quantite pro- 
digieuſe de troupeaux. Me voyant ainfi à la pro- 
ximitè des ennemis, j ẽtablis mon camp avantageuſe- 
ment, et je fixai mes pierriers pour ſa defence. Vers 
le midi nous dẽcouvrimes encore une troupe, d'en- 
viron cent cavaliers, qui s approcha de nous juſqu'k 
pouvoir nous examiner avec tout le loifir, et je crus 
devoir les laiffer faire, pour les appriyoiſer avee 
nous. 

Dimanche, le 4 de Septembre. A deux heures, 
nous vimes une autre troupe de plus de cinquante ca- 
valiers ſur notre droite; et enfin un nombre infini de 
troupes, dont le total monta au moins à dix ou 
douze mille hommes, mais très peu de cavalerie; et 
comme je ne ſis aucun mouvement, cette troupe ſe 
diſpoſa a m'attaquer: alors je mis auſſi mon monde 
en ordre, pour pouvoir entretenir un feu bien ſervi, 
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et quant à moi, voulant faire ſervir moi meme les 
pierriers, je les approchai du centre. Vers les trois 
heures et demie, une vingtaine de cavaliers $'appro- 
cberent pour inſulter une vedette que j'avois place ; 
mais à peine furent ils arrives a bonne portee, que 
je leur fis paſſer les biſcayes, qui ne firent d' autre 
effet que de les Etonner. Revenus de leur frayeur, 
ils engagerent toute leur troupe à m'attaquer z mais 
a ſon approche, elle fut fi bien regue, que pres de 
deux cent hommes en furent couches. Cette perte, au 
lieu de calmer leur fureur, les irrita davantage, et 
ils recommencerent leur attaque, dans laquelle ils 
perdirent encore bien du monde, et ſe retirèrent en 
fin. Je les ſuivai pas A pas pendant deux heures; 
alors Vapproche de la nuit me forga de faire halte. 
Le Prince n'arriva qu'a onze heures, et nous tin- 
mes conſeil pour nous decider d' attaquer a notre tour 
les ennemis. C'etoit a deux heures que je mis no- 
tre troupe en ordre, fixant ſur chacune de ſes ailes 
une diviſion de mes compagnons; quant A moi, je- 
tois dans le centre. A trois heures nous nous avan- 
games vers les ennemis, et nous tenant à leur pro- 
XimitE, nous v'attendions que la pointe du jour pour 
les attaquer. A quatre heures et trois quarts Vat- 
taque commenga : mais le bruit ſeul de nos pierriers 
et des fuſils, ſuffit pour les mettre en fuite. ' Leur 
perte fut d' autant plus grande, qu'ils n'avoient point 


 ſonge à la retraite; le plus grand nombre ſe retira 


dans la ville. La vivacite de la troupe de Huapo 
les emporta auſſi hors de notre portee, et alors les 
ennemis ne craignant plus nos coups, firent volte 
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face, et commencerent un carnage effroyable, qui 
ceſſa pourtant à notre approche, du moment que 


nous pouvions faire uſage de nos armes. 

Pendant que le combat recommengoit de ce cot6 
de la ville, Don Hieronimo me propoſa de paſſer 
avec une cinquantaine de cavaliers de l'autre cote, 
aſin que Hapuaſingo ne put pas ſe retirer; jordon- 
nai donc ſur ſon avis vingt de mes compagnons, 
conduits par Meſſ. Stephanow et Baturin de le faire; 
et ils furent aſſez heureux de prendre Hapuafingo 
priſonnier de guerre, avec quatre de ſes femmes, 
avec leſquelles il vouloit ſe retirer. Sa priſe d&cida 
toute la querelle; car il promit a Don Hieronimo, 
de condeſcendre a tout ce que Huapo exigeroit de 
lui, pourvu qu'on Epargnat ſa vie, et celle de fa fa- 
mille. Lorſqu'il fut amene chez moi, je lui decla- 
-rai qu'il Etoit mon priſonnier, et que bien loin de 
vouloir ſa mort, je rechercherois ſon amitie, à con- 
dition qu'il voulut donner toute ſatisfaction a Huapo, 
qui E:oit juſtement irrite. Vers les onze heures tout 
bruit de guerre Etant appaiſe, je fis chercher Huapo, 
pour lui remettre Hapuaſingo; mais comme ce 
Prince avoit voulu Etre ſpectateur, et non acteur, 
il ne revint que vers le midi; alors lui ayant dElivre 
Hapuaſingo, avec la condition qu'il ne lui feroit 
point de mal, je crus devoir camper de l'autre cot6 
de la ville. 

Lundi le 5 de Septembre. Campe pres de la 
ville de Xiaguamay a Vile Formoſe. Vers les trois 
heures, ayant regu la viſite de Huapo, accompagne 
de Bamini, j etois comble de proteſtations d'amitie, 
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er de reconnoiſſance; et comme je recus informa- 
tion que les operations guerrieres Etoient terminëes, 
je declarai au Prince ma reſolution de me retirer, et 
de mettre à la voile le plutot poſſible. Cette nou- 
velle fut tres deſagreable pour lui, mais Etant affure 
qu'il ne changeroit pas mon intention, il ſe borna à 
me conjurer de revenir auſſitòt que je pourrois; ce 
que je lui promis ſolemnellement, et nous reglames 
ce jour l'ordre de mon depart, et les fournitures que 
la province devoit me faire par ordre du Prince, afin 
de pourvoir aux proviſions. Le ſoir Don Hiero» 
nimo me pria de lui laiſſer un de mes compagnons, 
pour le ſeconder dans ſes fonctions. Sur fa priere 
preſſante, je perſuadai le jeune Loginow, dont le 
frere avoit ẽtẽ tus, d'y fixer ſon ſejour juſqu'a mon 
retour, afin d'apprendre la langue du pays, et nous 
ſervir en futur. | 
Au jour je regus des preſents, qui confiſtoient en 
quelques perles fines, hnit quintaux d'argent, et 
douze livres d'or. Le Prince s' excuſa ſur la modi- 
cite de ce preſent, ſur ce qu'il Etoit Eloigne de chez 
lui, et que la precipitation de mon depart Vempe- 
choit d'augmenter cet objet. Quant à moi, priva- 
tivement, il m'envoya une caſſette contenant cent 
pieces d'or, qui peſerent enſemble treize livres un 
quart. II ordonna a Bamini de m'accompagner avec 
cent vingt cavaliers, et de pourvoit à notre ſubſiſ- 
tance. Don Hieronimo me ſuivit auſſi pour Etre 
mon interprẽte, et je donnai ordre pour la marche 
quatre heures de Papres midi. 
Mardi le 6 Septembre. Apres avoir renouvelle 
les 


= MEMOIRES r VOYAGES py 


les ſerments de nos engagements avec le Prince 
Huapo, nous nous ſeparames a trois heures, et j; eus 
la ſatisfaction de le voir verſer des larmes. A quatre 
keures preciſes nous nous mimes en marche, et au 
moment que la troupe defiloit, je fis preſent au 
Prince de mes pierriers, avec la plus grande partio 
des amunitions que nous avions apportes, en lui de- 
- mandant la faveur de nommer Loginow (com- 
pagnon, qui s toit decide de reſter a Formoſe) pour 
fon general d'artillerie, ce qu'il me promit en fa. 
preſence. Notre marche fut d'autant plus aiſẽe que 
nous Etions tous montes ſur de bons chevaux, et 
que nous primes la route la plus directe, Etant tou- 
jours bien nn et approviſionnés ſur nos ſta- 
tions. 
Mlecredi le 7 de Septembre. Nous continuames 
notre marche au travers d'un pays agreable, et aſſea 
bien cultive; arroſe de belles rivieres, et tres bien 
peuple, à ce que nous obſervames par la proximite 
des villages, l'un a l'autre. A chaque ſtation nous 
fumes entoures d'une foule de peuple, dont chacun 
apporta quelques dons; et leur bonne volonte nous 
tomba ſouvent à charge. Ce jour je propoſai a Ba- 
mini, de lui donner en preſent une partie de Vor et 
de l'argent que j avois regus du Prince; mais il me 
refuſa tout net, diſant, qu'il ſe contenteroit de mon 
amitie, et qu'il me prioit de la lui conſerver juſqu'à 
mon retour. 

Jeudi le 8 de Septembre. A trois heures de 
Papres midi, nous arivames enfin dans notre camp, 
tres fatigues et abbatus par la grande . 


COMTE o BENYOWSKY, 6g 


nous eumes pendant toute la duree de notre courſe, 
ſans que le tems ſe fut une ſeule fois rafraichi par 
la pluie, Le General Bamini, apres avoir donné les 
ordres ne&ceffaires aux chefs des habitations de la 
contree, pour ce qui regardoit notre approviſionne- 
| ment, prit conge de moi pour partir. Il embraſſa 
| tous mes compagnons l'un apres Vautre, et enfin au | 
moment de ſon départ, il me remit un colier de , 
perles de la part du prince, et une tente riche, avec 
des tapis ſupèrieurement travailles, - 
Apres le depart du Bamini, je regus des felicita- 
tions de la part de mes compagnons ; et j'eus la 
plus grande ſatisfaction en voyant que Monſ. Cruſ- 
tiew avoit tout tres bien diſpoſe. Vers le ſoir vou- 
lant marquer une liberalite a nies compagnons, je 
diſtribuai parmi eux tout Vargent et Vor par poids ; 
quant à mes amis intimes, les officiers et les femmes, 
je leurs remis les perles, et la caſſette d'or, qui 
m'avoit 6te donnes privativement. Les compagnons, 
inſtruits que je n'avois rien conſerve pour moi, me 
| propoſerent de partager avec chacun par moitie, 
mais je leur refuſai, en les priant de vouloir bien 
conſerver le tout, et de me garder cette gEnErofire 
pour Vavenir, en cas que j euſſe beſoin de leurs ſe- 
cours, et qu'alors je ne rougirois pas avoir * 
à eux à titre d'emprunt, 
Cette conduite de ma part ſembloit lever leurs 
| ames; ce fait m' acquit ſur eux une autorite ſans A 
bornes, et je ſentis en ce moment, qu'un genie 
peut ſe prevaloir de ſa nnn {ur les ames com- 
munes; mais je fus convaincu qu un trait de genéë- 
Tom. II. F rofite 
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roſit bien place, vaut mieux que mille diſcours bien 
prononces. | 
Apreĩs la ſeparation de la compagnie, je ne conſer- 
vai aupres de moi que mes amis, qui tacherent de 
m'inſpirer la reſolution de me fixer à Formoſe, dans 
la province que le Prince Huapo m'avoit cede ; ils 
me repreſenterent que les compagnons aujourd'hui 
encore, temoins à la douceur de mon commande- 
ment, et conduit par le plus profond reſpe& envers 
moi, ſuffiroient pour former une colonic ; que dail- 
leurs nous pourrions envoyer par la ſuite, par la voye 
de la Chine, quelques emiffaires en Europe, pour en- 
gager quelque puiſſance dans nos interets, ou bien 
de faire recrues de quelques individus particuliers. 
Ils appuyerent fi fortement- leurs opinions, qu'a la 
fin je n'eus que mon interet particulier à leur oppo- 
ſer; c'etoit celui d'avoir une femme qui m'aimoit, qui 
m'&toit attachee-par-le lieu du mariage, et qui pro- 
bablement ſe trouvoit en ce moment avec un enfant, 
ayant ẽte groſſe a mon depart; mais afin de cacher 
mes ſentiments particuliers, quoique je leur fis une 
confiance neceflaire, je leur repreſentai que la pre- 
ſence feſoit plus que mille Ecrits ; qu'en, conſequence 
&tant rendu-en Europe, je pourrois eſperer d'obtenir 
la fayeur d'une cour, vu que nous pouvions lui aſſurer 
les plus grands avantages, comme ceux de former un 
ẽtabliſſement dans les iles Aleuthes pour exploiter 
le riche commerce des pelleteries, d'ouvrir le com- 
merce du Japon, de former un ęẽtabliſſement aux iles 
Lequeios, et enfin de former une colonie Europeenne 
a Vile Formoſe. Qye ccrtainement ces propoſitions 
810  devoient 
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devoient nous aſſurer un heureux ſucces, et qu'en cas 
que les cours d Europe nous abandonnoient, que nous 
ſerions toujours à meme d exẽcuter un armement par · 


ticulier. Ce raiſonnement les decida enfin, et ils me 


demanderent la permiſſion de Fexpoſer à toute la 
compagnie ; car ils m'aſſurerent que tous les indivi- 
dus Etoient rẽſolus de me demander la permiſſion de 
ne plus quitter Vile Formoſe. 
Ayant ainfi gagne ce point eſſentiel, je me retirai 
pour prendre du repos, qui m'etoit tres nEceſfaire, et 
Je je ne m/6veillai qu'a dix heures. A ma levee je regus 
les deputes de la compagnie, qui ayant été inftruits 
par Monſ. Cruſtiew fur mon intention, m'affurerent 
qu'ils la reſpeReroient, quoiqu'ils avoient d&ja pris 
une autre, et qu'ils ſe borneroient 3 me demander 
Faſſurance que je ne quitterois pas Vile que le douze 
de ce mois, afin qu'ils euſſent le tems de ſe remettre 
des fatigues et des peines qu'ils avoient eus. Je- 
cordai leur demande d' autant plus volontiers, qu'en 
verite la fatigue de notre marche avoit Ete exceſſive, 
et que la bonne conduite des mes compagnons me 
porta d'inclination à faire tout ce qu'ils exigeroĩent 
de moi. Je leur promis donc de continuer mon {E- 
Jour juſqu au douze ; et ma condeſcendance les con- 
duifit a me tEmoigner la plus vive reconnoiffance. 
Ce jour encore nous dinames tous en ſociẽtẽ. 
Vendredi, le 9 de Septembre. Apres le diner je 
fis publier l'ordre du repos, afin que tous les com- 
pagnons puſſent vaquer à leurs recreations, exceptẽ 
une garde de fix à bord, et de quatre à terre. Meff. 
les officiers profiterent auſſi de ce moment pour faire 
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quelques courſes dans le pays, et moi je m'occupai A 
rediger quelques notes, et le projet de former une 
colonic fur cette ile. Les voici : 


Quelques notions et details fur Vile Formoſe, et le 


plan de former une colonie Europẽenne. 

Lile Formoſe eſt nommèe par les Chinois Touai- 
ouai; et par les naturels Paccahimba. . C'eſt une des 
plus belles et des plus riches iles du monde connu. 
Le ſol y produit dans une infinite d'endroits deux 
moiſſons de ris, et d'autres grains, avec une grande 
variẽtẽ d'arbres, de fruits, de plantes, d'animaux, 
et d*oifeaux. Les beſtiaux, les moutons, les che- 
vaux, le gibier, y ſont en abondance. L'ile For- 
moſe eſt coupte par des grandes rivieres, des 
lacs, et des &tangs tres poiſſonneux. Ses cotes of- 
frent pluſieurs ports tres commodes, des anſes, des 
baies, et des havres. Ses montagnes produiſent de 
Vor, de Vargent, du cinabre, du cuivre blanc ct 
—4 et le charbon de terre n'y manque pas non 
plus. 

L'ile Formoſe eſt diviſèe en huit principautes, 
dont trois ſont fituces A Voueſt, gouvern6es par les 
Chinois, et peuplees de la meme nation. Chaque an- 
nee il y vient de la Chine un ambaſſadeur pour lever 
le tribut de ces trois provinces, qui ſe paye par tte ; 
etPEmpereur de la Chine entretient cinq cent barques, 
deſtinees annuellement a Vexportation de ce meme 
tribut, qui conſiſte en une grande quantite de ris, 


de froment, de millet, de fel, des feves, de la ſoye 


crue, du cotton, de lor, de I argent, et du mercure. 


Les gouverneurs de ces trois provinces, ſoit par al- 
6 liance, 
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lance, ſoit par intrigue, 6tendent d'un jour à l autre 
leurs poſſeſſions, de maniere qu'ils ont abſorbes plu- 
feurs villes et diſtricts de leurs voiſins. 

Les habitans de Vile ſont civilifes, fi on en excepte 
une partie de ceux qui vivent fur la cote de Feſt. Les 
Formoſiens ſont d'un naturel effeminé, lache, et ſans 
aucune marque de courage: ils ſont pareſſeux, et ne 
doivent leur conſervation qu'a la bontẽ du climat, qui 
les nourit preſque ſans travail. A exception des trois 
provinces Chinoiſes, on ne voit nullement travailler 
aux mines; ils ſe contentent de laver le ſable pour en 
tirer de lor; et 8'ils trouvent des perles dans les co- 
quilles, c'eſt par hazard. Le ſimple peuple Formoſien 
n'eſt vetu que de la toile de cotton bleue. Les villes 
ſont toujours baties dans les plaines, les villages ſur 
des montagnes; les maiſons des perſonnes de qualits 
parmi eux ſont vaſtes et belles, mais unies ; celles du 
peuple ne ſont que des cabanes ; ils n'ont pas la li- 
bertẽ de les batir mieux, auſſi la plus part ſont cou- . 
vertes de chaume et de roſeaux; elles ſont diviſces et 
ſepar6es l' une de l'autre par un rang de palliſſades. Les 
Formoſiens n'ont que les meubles neceffaires. Chez 
les nobles il y a toujours des falles avancees où on 
mange, recoit les Etrangers, et on ils ſe rejouiſſent. 
Les appartements des femmes ſont toujours ſEparts de 
la maiſon, et quoiqu'ils ſoyent batis dans Venceinte 
de la cour, perſonne n'a la liberté de les approcher. 
Le pays n'a pas d'hotelleries pour les voyageurs, mais 
ceux qui voyagent s aſſeyent pres de la premiere 
maiſon qu'ils rencontrent, et auſſitòt le maitre de ta 
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. maiſon les regoit, leur donne du ris cuit, avec quelque 
viande, du tabac et du the. 

Les habitans de Formoſe n'ont guere d'autre com- 
merce, qu avec quelques barques Japonoiſes qui y 
relachent, et avec les Chinois. 

Dans chaque province il y a cinq ou ſix villes, et 
Fon y trouve des Etablifſements pour inſtruire la jeu- 
neſſe à lire et a Ecrire, . Les caracteères de Vecriture 
et de Parithmetique,' ſont difficiles comme ceux des 
Chinois; leur prononciation eſt quelques fois vite et 
Elevee, et quelques fois lente et baſſe; ils tirent leurs 
livres de la Chine. Ils ont des ſorciers, et des dẽ- 
vins qui les dominent; la religion de Formoſe eſt 
reduite à adorer un Dieu, et à ètre bon enyers ſon 
proehain. Les principautes qui ne ſont pas ſoumiſes, 
ſont gouvernëes par des Princes ou Rois, qui ont un 
pouvoir abſolu fur leurs ſujets; aucun d'eux, ſans 
meme en excepter les grands, n'a la er de 
leurs terres; ils en tirent les revenus ſous le bon 
plaiſir du Prince, comme auſſi celui que leur revient de 
la multitude de leurs eſclaves; quelques uns en ont 
mille et deux mille. Les princes compoſent toujours 
leurs conſeils de leurs principaux officiers militaires, 
et entretiennent conſtamment des troupes ſur pied, 
partagees en quatre, cinq, et fix diviſions, qui ſe 
tiennent toujours ſur les frontières, et ils ne gardent 
pour leurs perſonnes, qu'une troupe de cinq à fix 
cent jeunes gens nees des principales familles parmi 
leurs ſujets. Ils employent les anciens ſoldats au 
commandement des villes et villages; car il n'y a 
pas un village à Formoſe qui ne ſoit pas commande 
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par un ſoldat, et chaque commandant eſt oblige de 
preſenter à ſon ſuperieur une fois Vannee, la lifle du 
peuple qu'il a ſous fa juriſdiction. Formoſe etant 
environnee par la mer, les Princes entretiennent tou- ' 
jours un certain nombre de vaiſſeaux, dont chacun 
a deux mats, et vingt-quatre rames ; ils ne ſe fervent 
point de canons, mais de beaucoup de feux artificiels, 


Plan pour former une colonie à Vile Formoſe. 


Avant de nvarreter ſur le projet de la fondation 
d'une colonie, voici les maximes que je me ſuis 
forme. 

1. Avant de fonder une colonie, il faut connoitre 


| fi c'eſt ſur une baſe guerrière ou mercantile, qu'il 


faut l'aſſeoir, et enſuite ſi c'eſt le commerce d' change, 
d' œconomie, ou d' induſtrie qu'il faut embraſſer. 

2. Pour former une colonie, il faut ſe concilier la 
bienveillance, la confiance et Vattachement des na- 
turels du pays; en acquerrant la ſuperiorite ſur leurs 
eſprits, l'on ſera, par leurs propres impulſions, maitre 
du pays, et alors, Von ſera en tat dẽtablir telle con- 
ſtitution que Von voudra, ou d'adopter tel commerce 
que Von ſouhaitera: on pourra auſſi contenir avec 
peu de force la conſtitution, et d&fendre le pays 
contre les attentats des Etrangers. 

3. Il faut que la baſe de la colonie, ſoit guerriere : 
animee par la gloire, elle ſera peutetre conquerante, 
mais jamais conquiſe. 

4. I! faut s'aſſurer de la ſalubrite des endroits 
qu'on veut Etablir, et ne rien negliger pour ſe pro- 
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curer par des travaux, ce bien, necefſaire à Vhu- 
manute. 

5. II faut s'aſſurer des bons ports, des terreins 
fertiles, et des cours des rivieres principales, pour 
embraſſer toutes les branches du commerce, pouſſer 
la cultufe au plus haut degre, et faciliter enfin par 
ces deux branches, les differentes parties de Vin- 
duftrie. 

6. Dans une colonie naifſante, il faut éviter les 
fortifications du premier ordre, ẽtablir les chefs lieux 
dans Finteneur du pays, et conſequemment à Vabri 
d'un coup de main. Se rendre ainſi maitre de la 
campagne, afin qu'un abord des ennemis, Et la priſe 
d'un poſte £tabli ſur la cote, n'en decident point de 
la poſſeſſion. 

7. II faut reduire la multiplicite des conſeils, et le 
nombre des emplois, a Vindiſpenſable de Vetendte 
des affaires d'une colonie. | 

8. Il faut bannir le luxe, mais &tablir un faſte, 
accorde aux differents rangs des citoyens, 

9. II faut encourager et recompenſer Vinduftrie, 
par la tranſition d'une claſſe des citoyens à Pautre, 
graduellement, et en procurant aux colons, la vente 
de leurs denrees; Vargent qu'on ſeme entre les colons 
pour Vachat des productions, revient toujours par le 
revirement de I'echange au gouvernement. 

10. Il faut banir et interdire à jamais, la gene de 


conſcience. Heureux celui qui ẽtablira la tolerence, 


et fixera la croyance d'un ſeul Dieu. 

11. Il faudra Etablir un code en faveur de \eſcla- 
vage, et er les moyens à cette malheureuſe caſte, 
de 
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de pouvoir parvenir a force de travail et d' induſtrie, 
au rang de citoyens libres. 

12. La population étant la ſeule vraye fondement 
de la force nationale, il faut que le gouvernement 
Jencourage par des ſacrifices, et qu'il la conſerve 
par des loix. II y parviendra en puniſſant le liberti- 
nage ſeverement, et en accordant des privileges, et des 
gratifications, aux peres et meres qui auront preſentes 
pluſieurs enfants, iſſus de leurs mariages. 

C'eſt donc ſur ces principes que je voudrois fonder 
une colonie à ile de Formoſe, en cas qu'une puiſ- 
ſance Europeerne agreat mes offres. 

1. Jexigerois que cette puifſance, ſe borneroit J 
la Suzerainite, et que ſur ce principe elle ſe borne- 
roit auſſi aux avantages qu'elle en retireroit par des 
ſubſides, et par le commerce de ſes ſujets Europeens., 

2. Conformement a ce plan, jexigerols qu'elle me 
fourniroit trois batiments de mer armes, un de quatre 
cent cinquante, un autre de deux cent cinquante, et 
le troifieme, de cent cinquante tonneaux, approvi- 
fionnes pour dix-huit mois. 

3. Quelle me permettroit de lever un corps d'ou- 
vriers en differents genres, et qui ſeroit compoſe 
de douze cent hommes, avec les officiers neceffaires, 
dont je ferois le choix. | 

4. Quelle me fourniroit une quantite n&cefſaire 
d'armes, et d'amunitions, et la valeur de douze cent 
mille livres en marchandiſes de traite, que j indi- 
querois. | 
5. Que pour Feſpace de trois annẽes elle me per- 

mettroit de faire recrue de quatre cent hommes par 

| annte, 
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annde, et le tranſport de deux cent enfants-trouves, 
males et femelles par annee. 

6. Quelle permettroit à tous ſes ſujets, de faire le 
commerce avec la nouvelle colonie en concurrence. 

7. Quelle me permettroit d'etablir dans ces colo- 
nies, des depots et des comptoirs. 

Ces articles accordes, je ſtipulerois: 

I. Que la nouvelle colonie fourniroit tel ou tel 
ſomme d'argent, à titre de reconnoiſſance, annuelle- 
ment a la puiſſance qui Vauroit protegee. 

2. Que la colonie aſſiſteroit ſa protection à tout 
Evenement de guerre, en lui fourniſſant tel nombre 
de guertiers et de matelots. 

3. Que les marchandiſes, et objets de luxe Euro- 
peens, ne ſeroient point portes dans la nouvelle colo- 


nie, ſans qu'ils ſoyent produits, ou manufacturés 


dans les Etats de fa protection. 

4. Que le montant des avances, en batiments de 
mer armes, fournis d' amunitions et d' objets de com- 
merce, faites à la nouvelle colonie, ſeroit porte à 
fa charge; que les trois premieres annees, les inté- 
rets ſeroĩent pays, et à la quatrieme annee, le capi- 
tal rembourſe. 

Ces interets ainſi fixẽs, que je me rendrois dans le 
porte Maurice, on conformement au traits ſtipule 
avec le Prince Huapo, j exẽcuterois mon debarque- 
ment, et après avoir forme mon poſte, je me ren- 
drois a la capitale de la province qui m'a ets cẽdee. 

Samedi, le 10 de Septembre, les compagnons s at- 
tacherent d'eux mèmes au travail, et travaillerent au 
chargement du vaiſſeau. Ce jour Don Hieronimo 
fit 
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fit un ſerment avec moi, en preſence de toute la 
compagnie, par lequel il s' engagea de contenir le 
Prince dans ſes diſpoſitions favorables envers nous; 
je lui fis preſent de pluſieurs livres Latins et de 
quelques armes. 

Dimanche, le 11 de Septembre, j'ordonnai l' em- 
barquement, et les naturels du pays nous aſſiſterent 
avec le plus grand zele, en tout ce que nous pou- 
vions exiger d'eux. Ce jour Monſ. Stephanow me 
demanda de le laiſſer debarquer, a quoi je n oſois 
conſentir, ayant à craindre la mechancets de ſon 
caractère, qui certainement auroit perdũe tout notre 
credit et tous nos interets en cette ile; mais comme 
Je ne voulois pas faire connoitre ce refus de mon chef, 
Je lui promis d'expoſer à la compagnie ſes ſouhaits, 
et que du moment qu'elle conſentiroit, je n'aurois 
rien à dire en contraire; et jordonnai dans Vinſtant, 
que la compagnie s'afſemblat a bord au matin, pour 
terminer cette affaire: mais à peine Stephanow $'etolt- 
1] retire, que j'afſemblai un comite, auquel je com- 
muniquai Vintention de Monſ. Stephanow. Tous les 
individus, conduits par les mEmes motifs que moi, 
reſolurent de ne pas permettre ſon debarquement ; 


en conſequence de cette reſolution, pluſieurs d'entre 


eux ſe chargerent de conduire les compagnons au 
refus. Je paſſai la nuit entiere à rẽdiger par écrit, 
les inſtructions paur Don Hieronimo ; au jour, ac- 
compagne de lui, je me rendis 2 bord, apres avoir 
pris un conge formel des inſulaires. Vers les dix 
heures, je remis à Don Hieronimo, une lettre pour 
le Prince Huapo, et des inſtructions pour Mon. 

. Loginow, 
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Loginow, qui enfin prit conge de nous et repartit. 
Immediatement apres ſon depart, la compagnie s'aſ- 
ſembla, et delibera ſur la propoſition de Monſ. Ste- 
phanow. Elle determina enfin qu'il Etoit impoſſible 
de laiſſer debarquer aucune perſonne de plus, et ſur- 
tout Monſ. Stephanow, qui avoit donne tant de 
preuves de ſes mauvaiſes intentions; ce malheureux 
emporte par le deſeſpoir et par la rage, voulut ſe 
jetter dans la mer, et me forga enfin par ſon deporte- 
ment effrene, de le faire mettre aux arrets. En at- 
tendant je fis lever les ancres, et j appareillai, ſous 
mes deux huniers, conſervant mes bateaux à la mer, 
ainſi que cinq ou ſix batiments du pays, pour venir 
à mon ſecours au beſoin, car la ſortie Etoit bien dif- 
ficile. . 
Selon le rapport, tout en bon état; le navire ne 
feſant point d'eau. 

Lundi, le 12 Septembre. Tems ben et clair, une 
petite briſe de I' E. S. E. A trois heures, au moment 
on je me trouvai dans la paſſe, le vent me manqua, 
et les bateaux ſe mirent à la remorque, et me con- 
duirent au large, on je mouillai par ſeize braſſes. 
Au ſoleil couchant, recevant la briſe du S. E. j'ap- 
pareillai en prenant la route du nord, pour doubler 
Pile Formoſe par ſon Nord. Dans la nuit le vent 
revint, et nous decouvrimes fur la cote une quantite 
de feux. A huit heures du matin, nous decouvrimes 
deux iles devant nous, et comme j obſervai que 
leur canal ẽtoit aſſez grand, je me decidai de Venfiler. 
A onze heures nous decouvrimes encore un grand 
vaiſſeau, à la diſtance de trois lieues au Nord de 
| nous; 
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nous: je me mis donc en devoir de lui donner la 
chafſe, mais comme il piqua au vent, je le laiſſai 
aller en paix. 

Selon le rapport, tout le en bon Etat; le 
navire ne feſant point d eau. 

Arrive 2415 latitude. 32 og longitude. Vent 
S. E. Courant du S. au N. Route N. N. E. 

Mardi, le 13 Septembre. Beau tems, mais un peu 
diſpoſe a Porage, Ce jour je ſis ſortir Monſ. Stepha- 
now des arrets, et je declarai à la compagnie, que 
yetois rẽſolu de me rendre a Macao, La nuit reſta 
tranquile, et nous voguames tres agreablement. 

Selon le rapport, tout en bon ętat. 

Arrive 2 5 157 latitude. 3230 567 longitude. Vent 
8. E. 4 E. Courant du S. au N. Route N. 4 N. E. 

Mecredi, le 14 Septembre. Le tems ſe diſpoſant 
a Forage. Ce jour nous vimes une quantite de ſer- 
pents; la nuit nous donna une pluie continuelle, 
avec du tonnerre, et des &Eclairs; je fis ſonder à plu- 
fieurs repriſes, mais nous n' eumes aucun fond. 

Selon le rapport, tout en bon état. | | 

Arrive 24 41“ latitude. 322? oof longitude; Vent 
S. E. Courant du N. au S. Route S. O. 1 O. 

Jeudi le 15 Septembre. Le tems toujours ſobre 
avec une pluie copieuſe. A trois heures après mi · 
nuit, nous eumes fond par trente braſſes de fable fin, 
et de coquillage pourri, et nous obſervames un très 
fort courant du N. ou 8. Avec le jour, nous vimes 
une quantite de pecheurs autour de nous. Vers les 
neuf heures enfin, nous eumes la cote de la Chine 
en vue, et je m'ctois rẽſolu d' entrer dans un port. 

Vers 
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Vers les dix heures, ayant pluſieurs barques pres du 
bord, ils nous propoſerent d' acheter des poiſſons, et 
ſur notre acquieſcement, pluſieurs canòts nous aborde- 
rent fur le champ, deſquels ayant achetẽs tous leurs 
poifſons pour douze piaſtres, deux Chinois parmi 
ces pècheurs, parlerent quelques mots Portugais, et 
ſe laiſſerent enfin engager à me ſervir en qualitẽ de 
pilotes pour me conduire a Macao. Ils fixerent leur 
prix I cent piaſtres; mais en attendant, ils me prie- 
rent de les laifſer deſcendre à terre, pour prendre 
leurs hardes, à quoi je conſentis, à condition que tan- 
dis que Pun iroit 2 terre, l'autre reſteroit à bord. 
Cet arrangement pris, ils me conduiſirent dans un 
port au mouillage, et le vaiſſeau fut mouille, par 
dix-huit braſſes fond de ſable fin, et vaſe. 

Vendredi, le 16 Septembre. Un des alot kunt 
revenu a bord, me fit entendre de lever Pancre et 
de filer la cote, pour nous rendre a Tanaſoa; et pour 
m'en expliquer la raiſon, il me dit, Mandarin hop- 
chin malas, Mandarin Tanajou bon bon malto bon ; 
ce que je compris à merveille ; j'appareillai donc 
inceſſamment, et nous fimes voiles en cotoyant la terre. 
Avec le jour mon pilote m'indiqua la baie de Tana- 
ſoa, dans laquelle nous entrames, et mouillames par 
einq braſſes vis-a-vis d'un chateau, que je faluai de 
trois coups de canons, et le fort me repondit auſſi 
trois coups. Auffitdt mon pilote deſcendit a terre, 
et ne revint qua dix heures avec un Mandarin, qui 
avoit un interpréte avec lui. Il me demanda, qui 
Jetois, à quelle nation appartenoit le navire, d'od je 
venois et ol ] allois. Je lui rEpondis que j ẽtois Eu- 


ropeen, 
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ropeen, noble d' Hongrie, que le vaiſſeau avoit ap- 
partenu aux Ruſſes, et que Vayant pris ſur eux, 
comme ſur mes ennemis, il m'appartenoit en propre: 
que je venois de Kamchatka et que j allois en Eu- 
rope, me propoſant neanmoins de relacher a Macao. 


Loe · Mandarin Ecrivit avec un pinceau mes reponſes, 


et me dit qu'il Etoit ſurpris de voir arriver des Hon- 
grois à la Chine; il me demanda enſuite ce que je 
pourrois avoir beſoin, et ayant compris que je defi- 
rois d'avoir des provifions fraiches, il conſentitqu'un 
parti de compagnons iroit avec Finterprete à terre, 
pour en faire Pachat. Je profitai de cette occafion 
pour envoyer Meſſ. Wynbladth et Kuzneczow à 
terre, accompagnes de fix compagnons pour porter 
des preſents au Gouverneur; ils conſiſtoĩent en une 
peau de caſtor, et deux martres zibelines. 
Samedi, le 17 Septembre, Mouille à Tanaſoa, 
devant la ville. A cinq heures, mes officiers revin- 
rent, et me rapporterent que le Mandarin avoit-ac» 
cepte mes preſents avec graces, et qu'il m envoyoit 
en revanche, un ſervice de porcelaine, avec deux 
caiſſes de the, fix vaches, et douze cochons, avec 
une quantite de volailles, et une eſpèce de rack; les 
compagnons rapporterent cent eſpeces differentes de 
confitures, et des petits ouvrages tres: joliment tra- 
vailles. L'interprete me dit, que le Mandarin avoir 
defire d'acheter quelques pelleteries, mais en ſecret; 
je lui envoyai donc cent cinquante peaux de caſtors, 
et trois cent martres zibelines, et il m'envoya en 
trois barriques, ſix mille huit cent piaſtres. Helas! 
que je regrettois la perte de mes pelleteries. Les 
compa- 
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compagnons ouvrirent auſſi la traite, et ils vendirent 
juſqu' aux lambeaux des peaux d'ours. Dans la nuit 
pluſieurs bateaux Chinois, mouillerent près de nous; 
mes compagnons les viſiterent, et m'aſſurerent que 
dans chaque bateau, il y avoit pluſieurs cabanes 
remplies de filles, qui vendoient leurs faveurs. Au 
jour, je fis roidir les manoeuvres, et nous nous oc- 
cupames A nettoyer notre navire; la quantite de 
fruits que mes compagnons mangerent à terre, les 
incommoda, et j'en eus fix malades. 

Dimanche, le 18 Septembre. Mon pilote min- 
diqua que le vent étant favorable, nous en dévions 
profiter; ainſi je fis appareiller, et apres avoir mis 
le vaifſeau au large, je pris la route du Sud, ce qui 
deſola mon pilote, qui vouloit abſolument ne pas 
perdre la cõte de vue, La quantite de barques de 
pecheurs que nous vimes fut innombrable; vers le 
ſoir, elles ſe retirerent toutes vers la terre, et comme 
je me vis moleſts par mon pilote, je pris auſſi ce 
parti. Au jour nous vimes une quantite de ſerpents 
autour du navire, et j'en fis prendre pluſieurs, que 
le pilote mangea. A neuf heures le vent calma, et 
a midi nous eumes 22 32“ de latitude, Ce jour 
nous eumes dix-huit malades, et j'en attribuai la 
cauſe, a Vexces de l'eau de vie que mes compa- 
gnons avoient bus. 

Lundi, le 19 Septembre. Ees pilotes me deman- 
derent ſi mon navire tiroit plus de fix pieds d'eau, 
et comme je leur diſois qu'il tiroit huit pieds paſſes, 
ils me prierent de mouiller, me donnant pour raiſon, 
queen cet endroit a la quatrieme heure de la marée, 

à huit 
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à huit et dix pieds de profondeur d eau, le courant 
Etoit contraire à celui de la ſuperficie ; je mouillai 
done pour ſatisfaire 2 leur volonte, et je marque 
cette obſervation dans mon journal, aſin quꝰ un jour 
des navigateurs plus habiles, puiffent en faire Is 
verification. A fix heures, nous levames Fancre; 
ayant une petite briſe de. Veſt, et un courant favo- 
rable; cette nuit, une des femmes, attach&e à Monf: 
Cſurin, accoucha à bord. Les barques Chinoiſes, 
dont nous Etions entourẽs toute cette nuit, firent un 
bruit Epouvantable par les craquements de leurs 
rames. Avec le jour, nous vimes une flotte, à 1s 
rete de laquelle ſe trouvoit un vaiſſeau d'une gran- 
deur prodigieuſe, preſqu'entierement dore, et ayant 
des pavillons ſans nombre; mes pilotes me dirent, 
que c toit la flotte de Canton, qui portoit les reve- 
nues A Peking, « et nous RING cent Wr 
ſix navires. 

Ce jour nous n'eumes que huit malades. 

Mardi, le 20 Septembre. Ce jour je fus attaque 
par une violente fièvre, et les pilotes me conſeille- 
rent de manger une orange, cuite dans fon jus, avec 
du ſucre et force de gingenvre; ils me prEparerent 
ce remede et la fievre ſe diſſipa aptès une ſueur tres 
forte; mais Meff. Wynbladth, Baturin, Gureſinin, 
et Kuzneczow, avec douze autres compagnons, reſ- 
fentirent auſm la fievre, A huit heures de la nuit, 
Monſ. Sibaew me prevint, que le Sieur Stephanow, 
profitant de ma criſe, avoir forms un parti; mais 
comme il ne pouvoit pas encore m'en dire Pobjet, il 
me promit de découvrit ſes machinations. A peine 

Ton. II. G Sibaew 
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Sibaew. eut-il fini ſon diſcours, que j/entendis. du tu- 
multe. a bord; je ſortis donc de ma chambre, et 
ayant trouve Monſ. Cruſtiew en querelle avec Monſ. 
Stephanow, j'ordonnai d'arreter ce dernier, et ſur 
information que ce malheureux avoit propoſe aux 
— de figner un acte de plaintes contre 
moi, pour le delivrer au Gouverneur de Macao, à 
notre arriv6e,..je le ſis mettre aux fers. Ce ** 
nous eumes vingt-deux malades. 
--Mecredi, le 21 Septembre. Vers les fix "nba 
— mouillames entre les iles aue l'on nomme les 
Larrons, et nous paſſames la nuit a l'ancre. A cinq 
heures du matin, nous appareillames, et à dix heures 
les pilotes me montrerent une ile, qu'ils nommoient 
Omy; ala fin ils me dirent qu'Omy en langue Chi- 
noiſe, vouloit dire Macao. A onze heures et demie, 
nous decouyrimes un fort, et le pavillon Portugais 
flottant. A midi preciſe, me trouvant par le travers 
du fort, je le ſaluai de douze coups de canons. 
Jeudi, le 22 Septembre. Vers une heure et demie, 
nous decouvrimes en plein, Ventree du port, et nous 
vimes pluſieurs vaiſſeaux mouilles. A deux heures, 
en paſſant la paſſe, je fus hele de mouiller, mais 
comme je ne croyois pas devoir m'arreter à des cërẽ- 
monies ſuperflues, jentrai dans le port, et je mouillai 
enfin par quatre braſſes, pres d'une fregate de qua- 
rante canons. Auſſitot mouille, je ſaluai le pavil- 
lon Amiral, de vingt - quatre coups de canons, et il 
me rẽpondit douze. 
+ Ingpegpatement apres, Je. ſuis deſcendu à terre; 
en paſſant pres. du vaiſſeau du commandant, je lui 
1 JF 0 Ifils 


TFP. 8 


=" Vw” wo” wr ww I 


COMTE » BENTOWSk TJ. 85 


fis ma viſite, et arrive chez le Gouverneur, je fus 
introduit dans la falle, que je trouvai remplie de 
pretres, et de moines, parmi leſquels }'y trouvai 
pluſieurs negres des Canaries. Enfin le Gouverneur, 


Monſ. de Saldagna, arriva et me regut avec la plus 


grande civilite ; Vayant inſtruit ſur mes fatalitẽs et 
ſur ma relache, il m'accorda permiſſion de louer des 
maiſons dans la ville, pour me loger avec ma ſuite, 
en attendant que je pus trouver une occaſion favo- 
rable, de m/afſurer d'un paſſage pour l Europe. Plu- 
ſieurs perſonnes de la magiſtrature qui Etoient preſen- 
tes, temoignerent quelque defiance envers moi; je 
crus donc, pour &Eviter ces debats, devoir remettre au 
Gouverneur mon vaiſſeau en garde, avec tous les 
amunitions et les armes, ne reſervant pour chacun 
de nous, que des armes neceſfaires, comme fufils, 
piſtolets et ſabres, que je fis mettre auſſi en d&p6t 
dans le chateau. Apres cette convention, Monſ. le 
Gouverneur chargea le Sieur Hiſs, Frangois Cori» 
gine, mais Etabli dé puis quelques années à Macao, 
de me ſervir d'interprete et de ſe charger de mes 


intéréts. A fix heures, la garde étant arrive à 


bord, je fis deſcendre tout mon monde, et pour ce 
premier jour, les compagnons logerent dans une 
maiſon de cabaret, L'exces avec lequel ils donne - 
rent ſur les viandes, et ſur le pain, couta la vie à 
treize parmi eux qui furent.trouves-mort, Etouſfes ; 
vingt · quatre autres tomberent n mar 
lade. 
Le 23 Septembre. Mon. Hiſs ayane e Jain 
maiſons commodes, je les louai, et j'y logeai-mes 
G 2 compa» 
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compagnons. Ce jour je dinai avec Mon. le Gou- 
verneur, en compagnie d'une foule de pretres, qui 
des ce moment, aſpirerent à la gloire de convertir 
mes compagnons, & la religion Romaine. De retour 
chez moi, je trouvai tout le monde bien logs, et 
un appartement complert prepare pour moi ; Monſ. 
le Gouverneur lui meme ayant fourni des meubles 
de ia maiſon. Jemployai ce jour à faire mes viſites 
chez l'Eveque de Mitélopolis, le Procureur de la 
ville, les ditfferents couvents, et les principaux ha- 
bitans. Jordonnai ce jour de faire habiller unifor- 
mement mes compagnons en rouge et blanc, ainſi 
que les officiers; et les dames Portugaiſes, ſe char- 
gerent de pourvoir à Vhabillement des femmes; 
tout compte fait, les frais furent Evaluts a huit 
mille piaſtres, et l'entretien par mois, pour le loge- 
ment et la nouriture, à fix mille deux cent piaſtres. 
Le 24, je regus des vifites de Monſ. le Gouver- 
neur et des principaux de la ville, ainfi que de 
Monſ. l'Evèque, accompagne des différents ordres 
religieux, et tous enſemble me menerent chez le 
Hoppou, Gouverneur Chinois, qui nous regala de 
the et de confitures. Ce jour, encore trois com- 
pagnons moururent, dont la converſion fut publice 
dans la ville. Au foir, un pretre Dominicain, nom- 
mé Zunitta, ami de Monf, le Gouverneur, vint chez 
moi, et -m'offrit toute affiſtance ; et comme je erus 
par ſon moyen me deEfaire de mes pelleteries, je lui 
en fis la propoſition, et il Vagrea : je lui conſignai 
done à ſon dẽpart quatre cent quatre · vingt peaux 
de caſtors, einq cent martres zibelines, et cent 
quatre- 
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quatre · vingt douzaines d hermines, et il convint de 
me remettre pour chaque peau de caſtor, cinquante 
piaſtres, pour chaque martre zibeline, fix, et pour 
chaque douzaine d'hermines, buit ; ce qui me pro- 
duifit la ſomme de vingt-huit mille quatre cent qua- 
rante piaſtres, toute et unique bien, d'une fortune 
auſh conſiderable que j avois priſe de Kamchatka; 
foible reſte! qui a peine pouvoit me ſuffir pour 
defrayer ma depenſe de relache. 

Ce meme jour, je fis delivrer le Sieur Stepbanow 
de ſes arrets, ayant regu. de fa part, des excuſes 
formelles. Ce jour, la ville me fit prefent de mille 
piaſtres en or, quarante-deux pieces de toile bleue, 
et douze pieces de ſatin noir, me demandant de de» 
poſer une copie de mon journal dans fes archives. 
Je promis aux deputes, de leur en donner un extrait 
hiſtorique, ne pouvant me porter un prejudice auſh 
conſiderable, que de me priver du merite de mon 
manuſcrit, Ce jour je dinai chez Monſ. Eveque 
de Mitélopolis, originaire Frangois, Mont. le Bong 
et je convins avec lui, que je reclamerois le pavillon 
Francois, pour mon paſſage en Europe; en quoi il 
me promit ſes conſeils et ſon affiſtance. 

Le 25, Mademoiſelle Aphanaſia paya le rribue 
à la nature; et ſa mort prematuree me chagrin 
d'autant — qu'elle me priva de la ſatisfaction de 
pouvoir reconnoitre ſon attachement, par fon mariage 
avec le jeune Popow, fils de VArchimandrite, à qui 
Javois defers le ſurnom de ma famille. Ce jour 
j expediai Monſ. Cruſtiew, avec deux compagnons 
Canton, avec mes lettres a Nef. les DireQeurs de 
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la Compagnie Frangoiſe, portant ma reclamation du 
pavillon de ſa Majeſte Tres Chretienne. Le 29, 
Monſ. Cruſtiew revint, et me rapporta une reponſe 
tres favorable, et Paſſurance pour mon paſſage; cette 
nouvelle me charma. 

Le 3 d' Octobre, 1771, 3 Macao. Un certain 
Monſ. Ghor, Capitaine de la Compagnie Angloiſe, 
me vint voir, et m'offrit de la part de Meſſ. les Di- 
recteurs Anglois, des ſecours, et un paſſage libre en 
Europe, pourvu que je m' obligeaſſe de confier mes 
manuſcrits à la Compagnie, et que je me m'enga- 
geafſe,d'entrer à ſon ſervice, et de ne rien communi- 
quer ſur ce que j; avois decouvert dans mon voyage. 
Cette propoſition auſſi evidemment interefſee me 
choqua, mais je me bornai a lui rEpondre, que 
Jetois tres ſenſible aux offres obligeantes qu'il venoit 
de me faire, mais qu ayant accepts ceux de Meſſ. les 
Directeurs Francois, il n'ẽtoiĩt plus en mon pouvoir 
de changer ma rèſolution: que relativement a mon 
entree au ſervice de la Compagnie, la chole ne me 
paroiflojt pas ſi facile; car non ſeulement il me fal- 
loit avoir des affurances ſur un grade fuperieur, mais 
en meme tems placer tout mon monde, affurer notre 
fort commun, et Vexecution de differents projets. 
Ma reponſe ſurprit Monſ. Ghor, et il prit conge de 
moi avec affectation; un moment apres ſon depart, 
Jappris que le Sieur Stephanow l'avoit accompagne, 
et j'infèrai de Ia, que bientòt j'aurois de nouveaux 
ſujets de mẽcontentement de fa part; ce qui arriva 
auſh, comme on le verra dans la ſuite. | 

Le 4 d'Oftobre, je regus une lettre de Monſ. 
L'Heureux, Directeur pour la Compagnie Hollan- 

doiſe. 
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doiſe. Il m' envoya en preſent, des toiles, du vin, 
de la bière, de l'eau de vie, des proviſions falces, 
et deux mille piaſtres: il accompagna ſa lettre et les 


preſents, d'une propoſition de me faire avoir le paſ- 


ſage pour Batavia, et Vaſſurance d'etre recu au ſervice 
de la Compagnie ; mais comme 1l me feſoit Ia meme 
propoſition que VAnglois, je refuſai d'accepter ſes 
preſents à Fexception des boiſſons. | 

Le 6, Monf. Jackſon, negociant Anglois, . &tabl 
a Macao, arriva avec Monf. Beg. Ils me renouvel- 
lerent les propoſitions faites par Monſ. Gohr, et me 
preſenterent des pleins pouvoirs, fignes du Conſeil 
Anglois à Canton, pour regler avec moi les condi- 
tions de mon engagement, et un dedit de quinze 
mille guinẽes. La premiere fine qua non fut, que la 
Compagnie, contre la conſignation de mes manu- 
ſcrits, et ma ſoumiſſion de la ſervir, m'accorderoit 
une penſion de quatre mille livres ſterling, reverſible 
ſur mes enfants; et qu'elle affureroit pour chaque 


officier, cent livres ſterling, et pour chaque compa- 


gnon, trente par anne; et qu'elle me donneroit toute 
Paffiſtance poſſible pour former des <tablifſements 
au de là de la Chine. Sur cette premiere condition, 
Meſſ. les Plenipotentiaires reconnurent qu'ils n'avoient 
pas une autoritE ſuffiſante pour conclure avec moi, 
et ſe retirerent en me priant de bien confiderer leurs 
offres. Ce ſoir Monſ. le Gouverneur m'avertit que 
les memes Anglois, avoient Et&s chez lui, et qu'il 
croyoit que pluſieurs de mes compagnons Etoient 
gagnés par les Anglois; en verite ces Meſſieurs, 


| 9 de ce qu'ils n'avoient pas rèuſſis auprès de 
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moi, me ſuſciterent des embarras parmi mes gens, 
en quoi le Sieur Stephanow les ſeconda à merveille. 

Le 12, je regus une lettre de Monſ. de Robien, 
Directeur de la Compagnie Frangoiſe à Canton; il 
m'informa que deux vaiſſeaux de la compagnie, le 
Dauphin et le Laverdy, Etoient prets pour me recevoir 
avec tout mon monde, a leur bord, Ce meme jour, 
Monſ. Kuzneczow m' inſtruiſit, qu'il avoit decouvert 
un complot, à la tete duquel Etoit Stephanow, qui 
toit engage de livrer a Meſſ. les Anglois, mes pa- 
piers et mes journaux, pour la ſomme de cinꝗ mille 
livres ſterling; et pour me prouver le fait, il me 
communiqua un billet de Mon, Jackſon, par lequel 
ce nẽgociant manda, que Meſſ. Gohr, Hume, et 
Beg, Etojent prets a livrer la ſomme, pourvu que 
tous mes paplers leur fuſſent livres. Sur cette con- 
noiflance, je tirai de mon coffre tous mes papiers, et 
je les dẽpoſai chez l Eveque de Mitelopolis, ſans 
qu aucun de la compagnie sen fut appergu. _ 

Le 15, les compagnons s aſſemblerent par mes 
ordres; je les previns ſur ce que j ẽtois inſtruit qu un 
nombre deux, temoignoit du mecontentement en- 
vers moi, et qu ainſi je croyois devoir prendre Vex- 
pedient de leur declarer, que tous ceux qui vouloient 
chercher leur fortune ailleurs, étoient les maitres de 
me quitter; et qu ayant tous regus de ma part à For- 
moſe une retribution, je me croyois ètre acquitté 
envers eux. A peine eus. je fini ces paroles que Ste- 
phanow m invectiva, en diſant que je voulois uſurper 
fur la compagnie, les benéfices que j allois me pro- 
eurer par les connoiſſances acquiſes dans mon voy- 

b | age ; 
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age; que la moderation que je leur avois temoigne 
à Formoſe, en ne pas voulant partager avec eux les 
preſents du Prince Huapo, n'avoit &e qu une feinte, 
pour les depoviller de plus grands biens. Il excita 
enſuite les compagnons a ſe ſouſtraire a mon autorite, 
en leur feſant connoitre qu'il leur aſſureroit une tres. 
grande fortune, au moment ou ils ſe ſerojent declares 
de vouloir hai remettre en dep6t mes papiers, et 

ſuivre ſon parti. La trame indigne de ce malheu- 
reux, n'avoit rien d' extraordinaire; mais entendant 
que Monſ. Wynbladth, mon ancien Major, le compa- 
gnon de mon exil, et mon ami, le ſoutenait, voila ce 
qui excita toute ma fureur, et je ne pus m'empecher 
de declarer leur procede infame ; et pour les confon- 


dre, je communiquai leurs trames a la compagnie en 


leur preſence, en juſtifiant mes paroles par le billet de 
Monſ. Jackſon, qui convainquit les compagnons, 
que les Sieurs Stephanow et Wynbladth, ſous pre- 


tèxte de ſervir la compagnie, vouloient $'affurer de 
cinq mille livres ſterling, et mettre cette ſomme à 
leur profit. Les compagnons, juſtement indignes 


contre ces deux olhciers, les mẽnacerent vivement, 
quoique Stephanow eut conſerve un parti d'onze 
compagnons, avec leſquels il paſſa dans mon loge- 
ment, et tandis que je continuai a m' entretenir en 


afſemblce avec mes amis, il s empara de mon coffre, 


dans lequel il croyoit mes papiers. Ayant connoiſ- 
ſance de cette violence, je me rendis à ſa chambre, 
ſuivi d'une vingtaine de compagnons, et comme il 
refuſa d'ouvrir la porte, je la fis enfoncer. A mon 
entree, il me tira un coup de piſtolet, ſans pourtant 

me 
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me toucher; ſur cet attentat, je le fis arrèter et gar- 


der ſoigneuſement, et comme il m'importoit auſſi de 
m'affurer de Monſ. Wynbladth j; allai a ſa chambre; 
mais il 8'<toit retire dans le jardin, arme d'une paire de 
piſtolets, et d'un ſabre, et je pris le parti de l'y faire 
enfermer, aſſurẽ qu'il ne pourroit pas franchir les murs 
qui Etotent tres Eleves. Toute cette affaire ſe paſſa ſans 
le moindre dern. , les bre de la maiſon ayant _— 
fermees: + 

Le 16, Mon; Wynbladrh, fatigue par une pluie 
Bm et peuterre preſſẽ de faim, demanda fa 
grace, et ſe rendit à deux compagnons, que j'avois 
poſte pour le ſurveiller; affure ainfi de ces deux eſ- 
prits turbulents, je crus devoir les ſẽparer de la com- 
pagnie, et ils furent conduits au chateau, par la per- 
miſſion du Gouverneur. Meſſ. les officiers de la com- 
pagnie, voulant ſe venger fur les emiffaires Anglois, 
leur jouerent un tour, dont tout l'effet tomba fur un 
entremetteur Juif, qui fut fouttte d' importance. Sur 
ce malheureux on trouva des notes formees en propo- 
ſitions qu'il fefoit aux compagnons; les voici. 

1. Que les Anglois payeroient a chaque compa- 
gnon, mille piaſtres, en cas qu'ils vouluſſent ſervir 
la compagnie, et lui remettre mes papiers. 

2. Qu'en cas que les compagnons refuſeroient de 
prendre le parti Anglois, que la compagnie les ar- 
rèteroit de force, au nom de V'Imperatrice de Ruſſie, 
pour les livrer. $7 nt 

3. Que la compagnie affuroit d'obtenir le pardon 
de V'impcratrice pour evx, $'ils voulotent fe deter. 
| miner 
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miner 2 faire encore. un voyage au Japon, et aux 
iles Aleuthes. 

Une pareille dẽmarche ne dome pas ètre attribuee 
a des gens ſenſces, et je la crus faite a plaiſir, et con- 
certee entre Monſ. Stephanow et * Juif, pour ẽmeu- 
r les compagnons. ; 
Le 22, je fus attaque par une berte violente, et 
Monſ. le Gouverneur eut la confiance de m'offrir un 
logement dans ſa réſidence; je Vacceptai avec d' au- 
nt plus de plaifir, que le'bruit que les compagnons 
ient Etoit inſupportable. Ce jour donc, je remis 
onſ. Cruſtiew les ſoins du commandement, et 
je me retirai chez Monſ. le Gouverneur. Ma mala- 
ti continua juſqu'au 18 de Novembre, et durant 

e tems moururent, encore quatre compagnons et 
trois femmes; voici la liſte des morts dans mon ſẽ- 
Jour à Macao: N 


Mademoiſelle Aphanaſia de Nilow, 
Monſ. Maxim Cſurin, 
Aſaph Baturin, 
Philippe Zablikow, 
Nicolas Perevalow, 
Jean Perevalow, 
Femme de Perevalow, 
Andre Maſchinſkoy, 
George Panow, 
Gregoire Novozilow, 
Etienne Kazakow, 
Alexandre Ziran, 
George Volinkin, 
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Monſ. Geor ge Voronow, 
Alexi Juſka, 
Catharina Cuſmina, 
Alexi Zacharka, 
Boleſlas Sipikoy, 
Laurent Chodin, 
Prince Zadſkoy, 
Nicolas Zarſkoy, 
Caſimir Levontiew, 
Jaques Lubimoy. 


Le grand nombre de morts en fi peu de tems, me 
fit concevoir une idee tres defavorable du climat de 
la Chine; au moins des "rovidces ſituẽes au Sud de 
cet empire. 

Le 25 de Novembre, Monſ. le Gouverneur me 
voyant retabli, et rẽſolu de me loger derechef au- 
pres de mes compagnons, m'informa que durant ma 
maladie, il avoit eu de grands debats avec les Chi- 
nois a mon ſujet, ſur ce que les Directeurs Anglois 
2voient informés le Gouverneur Chinois de Canton, 
que j'Etois un pirate, et un transfuge des Ruſſes; et 
que ſur cette information, le Gouverneur ou Vice 
Roi de Canton, avoit exige du Gouverneur de me 
livrer, ou bien de me faire partir ſur le champ; et 
qu'il n'avoit obtenu ce delai pour executer la choſe, 
que juſqu'a mon parfait retabliflement; il me con- 
ſeilla de pretexter la continuation de ma maladie, 
juſqu'au moment ou les vaiſſeaux Frangois feroient 
en Etat de partir. Je m'appergus par ſon embarras 


qu'il craignoit de ſe compromettre, je le priat donc 
3 d'etre 
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d'#tre neutre dans Vaffaire, et je me c chargeai de la 
terminer avec les Chinois. 

Le 26, je detachai ſecretement, Meff. Hi et 
Cruſtiew à Canton, avec un memoire au Vice Roi, 
et une note pour Monſ. Robien, afin de la renegade 
3 Vaudience du chef Chinois. 

Mes deputes ne revinrent qu*au trois de Decem - 
bre, et ils me rapporterent un chappe, ou permiſſion, 
de me rendre auprès du Vice Roi à Canton. Cet 
officier d'empire, envoya pour me chercher un vaiſ- 
ſeau ſuperbe, arme de ſoixante-quatre rames, et me 
fit 6crire, qu'inſtruit de la fauſſetẽ des infinuations 
qu'on lui avoit inſpire contre moi, il eſperoĩt de me 
convaincre de la juſtice que Fon rendoit à la Chine, 
aux heros tel que moi. Cette diſpoſition me flatta; 
mais ma ſatis faction fut d'une courte dure, car au 
cinq, jour fixe pour mon depart, le Mandarin, Hop- 
pou de Macao, me fit ſavoir, que fi je n'etois pas 
intentionne de faire le voyage juſqu'a Pekin, il Etoit 
inutile d'aller 2 Canton; le Vice Roi n'ayant rien à 
me dire. Ce changement ſubite ſurprit tout le 
monde, et ſurtout Monſ. PEveque de Mitélopolis, 
qui s'intẽreſſoĩt vivement en ma faveur. Ce jour, 
en doute avec moi meme fi je devois me reſoudre 
Caller juſqu'a Pekin ou non, je me trouvai tres af- 
fete; car Jaurois defire de voir la capitale, et Vin» 
terieur du pays de Vempire de la Chine. Loccaſion 
qui ſe preſentoit, Etoit favorable, mais il m'auroit 
fallu renoncer à mon projet, et differer enfin mon 
retour en eps et ce n'etoit qu'apres bien des 

| debats 
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debats avec moi meme; que je me decidai de renoncer 

à mon voyage de Canton. 

Le 6 de Decembre, mon voyageur Japonois re- 
parut, ayant ſubi une maladie de dix ſemaines. Sa 
convaleſcence me fut très agreable, car ſa perſonne 
m'intẽreſſoit fortement. Ce jour ayant vifite mes 
coffres, je trouvai que mes petites collections que 
Javois fait en differents genres, dans le cours de mes 
voyages, avoient diſparues, et j'appris enfin a ma 
plus grande douleur, que Stephanow et Wynbladth 
avoient vendus le tout au Juif Anglois, Je le fis 
immediatement chercher, mais ce filou, apres ſa 
correction, $'etoit retire a Canton. Monſ. Sibaew 
m'ꝭaſſura que le Juif avoit acquis toutes mes collec- 
tions pour le prix de mille cinq cent piaſtres, tandis 
que les ſeules perles que j avois, valoient cinq fois 
autant. Eat. 

Le 7, Monſ. IEveque de Mitelopolis m'informa, 
qu'il 'Etoit inſtruit par le Secretaire du Hoppou, 
(Chretien tacite) que la declaration de ſon maitre 
_ Etoit fauſſe, et que le Vice Roi avoit ete fache de ne 
me pas voir. II attribua la conduite du Hoppou a 
Fintrigue de. Monſ. Jackſon, il tenta donc de me 
perſuader d'ecrire encore un memoire au Vice Roi, 
mais comme je crus cette demarche peu convenable 
a mes interets, je refuſai, content de pouvoir ſcjour- 
ner tranquilement à Macao. 

Le 10, je ſis aſſembler toute ma compagnie, pour 
luĩ propoſer l'embarquement a bord des vaiſſeaux 
Frangois, afin de paſſer en Europe. Elle y conſen- 
tit, et ſe ſoumit a ma volonte et diſpoſition. Ce 
jour, 
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jour, ayant regu. des excuſes et des prieres de la part 
de Mon, Wyabladth, Je le fis ſortir des arrets, mais 
comme je ne pouvois pas temoigner la meme con- 
fiance a Monſ. Stéphanow; je lui fis payer quatre 
mille piaſtres, avec le conge de s' en aller ou il vou- 
droit; il prit ſur le champ parti avec les Hollandois, 
dont le Directeur, Monſ. I'Heureux, croyant pou- 
voir tirer quelques lumieres de lui ſur notre voyage, 
le regut et Venvoya a Batavia. 

Le 20, j'ordonnai de preparer tout —_ notre 
depart, ayant regu ce jour les conventions fignees 
entre moi et Monſ. de St. Hilaire, Capitaine de la 
Compagnie Orientale Frangoiſe ; ces conditions fu- 
rent ratifices par Monſ. Robien, Directeur de la 
Compagnie, a laquelle je m'obligai de payer une 
ſomme de cent quinze mille livres Tournois pour 
mon paſſage, avec toute ma ſuite juſqua VOrient, 

Le 26, ayant regu information. qu'il me. falloit 
avoir un chappe, ou ordre du Vice Roi de Canton, 
pour pouvoir entrer dans la riviere du Tigu, j en- 
voyai Monf. Hiſs, mon commiſſionaire, vers le dit 
Vice Roi. 

Le 1 Janvier, 1772, Mon Hiſs 2 et m ap- 
porta l'ordre defire, qui me couta quatre cent ein- 
quante plaſtres pour trois bateaux, auxquels on 
avoit permis de me porter avec ma ſuite a la bouche 
du Tigu. 

Le 2, je vendis mon vaiſſeau à un armateur Por- 
tugais pour la ſomme de quatre mille cinq cent pi- 


aſtres comptant, et autant à crédit, Monſ. le Gou- 


verneur ſe reſervant tout Varmement du navire. 
Le 
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Le 5s, 6, et juſqu'au 12, j'arrangeai mes comptes 
pour liquider tout, et apres avoir tout ſolde je me 
vis deſtituè de tout ſecours. Le 13, je pris mon 
eongé du Gouverneur et de tous les notables de la 
ville; et vers le ſoir je m'embarquai à bord de trois 
champans, avec tout mon monde, pour aller au de- 
vant des vaiſſeaux Frangots, qui ſortant du port de 
Canton devoient nous recevoir a leur bord. 

Le 14, nous ſortimes du port de Macao, et le 
Gouverneur me fit ſaluer de vingt-et-un coups de 
eanons de la principale fortereſſe; et apres une p- 
nible navigation, nous arrivames le 18 à la bouche 
du Tigu, où nous fumes regus par un Mandarin, 
tres civilement, quoiqu'tl nous dẽfendit de mettre 
pied à terre au commencement; mais ſa rigueur 
ceda à la vue d'une bourſe de piaſtres, qui le changea 
fi bien qu'il nous offrit encore de prendre nos loge - 
ments dans le fort. Sa complaiſance me vint bien 
à profit, car les vaiſſeaux warriverent qu'au 22 et 
en attendant, j'eus toute la libertẽ de me promener 
à cheval, accompagne de quelques Tartares. 

Le 22, nous vimes enfin paroitre les deux vaiſ- 
ſeaux, dont le premier, le Dauphin, de ſoixante- 
quatre, Etoit commandè par Monſ. le Chevalier de 
St. Hilaire, a bord duquel je m'embarquai avec la 
moitiè de ma troupe, et le ſecond, le Laverdy, de 
cinquante canons, qui regut l'autre moitiè de ma 
fuite. Apres notre embarquement nous fimes route 
pour Vile de France. | 8 

Le 27, nous paſſames le barc Anglois, et trou - 

an 
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vames fond par trente · ſix braſſes de fable et de co- 
quillages pourris. 

Le 4 Fevrier, nous paſſames la ligne. 

Le 6, dans le Detroit, nous rejoignimes une fre- 
gate Eſpagnole, armee en guerre nommee Pallas; 
et le 16 de Mars, nous arrivames beureuſement 2 
Vile de France, Mon arrivee me fit d'autant plus de 
plaifir, que durant tout mon voyage J'etois excede 
des queſtions que les Frangois me firent ſur mes de- 
couvertes, et mon voyage precedent; et ce voyage 
me procura une ample connoiflance du caractere 
predominant d'une nation, à laquelle probablement 
Jallois m'attacher. Auſſitòt que nous fumes mouil- 
les, et que Monſ. le Gouverneur, le Chevalier de 
Roche, fut inſtruit ſur ma preſence, il m'envoya 


un canòt du gouvernement pour me recevoir. En 


entrant dans la ville, je regus les honneurs de la 
troupe, et j'eus enſin le bonheur d'etre regu tres 


amicalement de Monſ. le Gouverneur, qui m offrit 
un logement chez lui, Je Vacceptai avec d autant 
plus de plaifir, que ſa connoiflance me devoit mettre 


à portée, de former un plan de conduite envers la 
cour et ſes Miniſtres en France. Apres le premier 
jour de delaſſement, Monſ. le Gouverneur m'invita 
pour l'accompagner dans ſes courſes dans Vile; et 
ces petits voyages me mirent à port6e de connoitre 


quelques interers du Gouvernement Frangois, quoique 
je ne pus jamais ètre d'accord fur le titre d'une co- 


lonie ; car Vile de France, ne peut jamais devenir 


autre choſe qu'un poſte militaire. p 
Tom. II. H Larrivee 
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L'arrivèe de Monſ. de Kreguelin, Lieutenant de 
vaiſſeau, me fut du plus grand avantage; car ce na- 
vigateur, revenant du voyage des terres auſtrales, 
occupa tous les politiques, raiſonneurs, et fainEants 
de Vile, qui juſqu'a ſon apparence n'eurent que moi 
pour objet. Je fis connoiſſance avec cet officier ; 
mais je ne pus croire, d'apres ce que j'avois vu dans 
le Nord, qu'il ait pu trouver des pays auſſi agreables 
qu'il les ſuppoſoit, dans ſon continent auſtral, 

Le 1 C'Avril, le Capitaine m'annonga ſon depart 
pour le 4, et je pourvus à mes petits commodites 
par l'aſſiſtance genereuſe de Monſ. le Gouverneur, 
qui me preta une ſomme d'argent. Le 4, ayant 
pris mon conge, je me rembarquai, et Monſ. le 
Gouverneur avec tous les officiers, vint me faire 
une viſite à bord; vers le foir nous mimes à la voile. 

Le 12, nous paſſames pres de Vile de Madagaſcar, 
on je mis pied à terre au Fort Dauphin. Quelques 
details que je regus de Monſ. le Gouverneur de Vile 
de France, me firent ſouhaiter de prendre des con- 
noiffances plus amples ſur cette belle et vaſte ile; 
malheureuſement je n'y pus prolonger mon ſcjour 
et je me ſuis rembarque le 14. 

Le 27, nous doublames le Cap de Bonne Eſpe- 
rance. | 
Le 28, nous parlames à deux vaiſſeaux de Ia 
compagnie, venant de la France, et allant aux Indes, 

Le 24 Mai, nous vimes encore deux vaiſſeaux 
Anglois, par la hauteur de Sainte Helene ; et le 18 
Juillet, nous arrivames heureuſement ſous Vile de 

| Croix. 
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Croix. Avffit6t mouillé, j envoyai un officier chez 
le Lieutenant du Roi, de Port Louis, qui me per- 
mit de me loger avec toute ma ſuite à Port Louis. 

Le 19, deſcendu à terre, je fus tres bien accueilli 
par le Commandant, qui m'accorda d'e expedier un 
courier au Miniſtre, avec mes paquets; et je les ad- 
dreſſai a Monſ. le Duc d'Aiguillon. 

Le 2 d' Aout, je regus une invitation de la part de 
Monſ. le Duc d' Aiguillon, qui me fut apportee par 
un courier du cabinet. 

Le 8 d' Aout, j'arrivai à Compiẽgue od 8'y trou- 
voit le Miniſtre, et où je fus regus de lui avec bontẽ 
et diſtinction. Il me propoſa de la part de ſon 
maitre ſon ſervice, m'offrant un regiment d'infan- 
terie, que j'acceptai, à condition que ſa Majeſtẽ 
voudroit bien m/employer pour ſervir 2 la formation 
des établiſſements au de la du Cap. En France 
Jeus encore le bonheur de retrouver mon oncle, 
Monſ. le Comte de Benyow, Commandant du cha- 
teau et de la ville de Bar, Commandeur de VOrdre 
Royal de St. Lazar, et Chevalier de St. Louis. Le 
ſecours de ce bon parent, et les bienfaits de ſa 
Majeſte, me mirent en état d'expedier un expres 
en Hongrie, pour y chercher mon Epouſe et mon 
fils. Elle arriva vers la fin de l'année, mais a Vin- 
ſtant que mon courier arriva, elle vit expirer ſon 
fils; fort d' autant plus cruel pour moi, que je me 
vis en état de pouvoir lui faire un ſort avantageux 
en France. Dans le courant du mois de Decembre, 
Monſ. le Duc d' Aiguillon me propoſa de la part 
du Roi, de former en Vile de Madagaſcar, des 

H 2 etabliſſe- 
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Etablifſements ſur le * pied comme je les pro- 
poſai pour Vile Formoſe; et je me ſuis enfin rendu 
au defir de ce Miniſtre, à qui je devrai toute ma 
vie une reconnoiſſance, une eſtime, et un attache· 
ment 8 9. 


Cet ici que finit le ſecond tome, dans le manuſcrit du Comte, 
au y ajoute ſa 3 abregee, | 


i MEMOIRE 


nne 


SUR 
L'EXP EDITION de MADAGASCAR, 


Touchant la formation de PErablifſement Royal, en 
cette Ifle ; dont l Execution et le Commandement 
en Chef, ont etes confies par ſa Majeſte, à M. le 
Comte de Benyowſky, Colonel proprictaire d'un 
Corps de Volontaires, 1772. 51 


r — 


PRELIMINAIRES. 


La reuſſite de toute entrepriſe lointaine, qui a pour 
baſe la formation d'un etablifſement Europeen, de- 
pendant toujours d'ordres et d' inſtructions precis, de 
preparatifs et d'operations rediges ſur la ner 
du pays, et proportionnes aux avantages qu'on ſe pro- 
poſe d'en retirer, je le crois neceſſaire de detailler les 
circonſtances qui precederent mon arrive en cette 
ile; circonſtances, qui prouveront, que malgre les 
peu de moyens que l'on me fournit, je ſuis parvenu à 
former des traites d' amitiẽ, et d' alliance, avec la ma- 
jeure partie de cette ile ſpacieuſe; et que conſequem-. 
ment, ſans abandon, je pourrois dire total, ge la part 
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du Miniſtre, ſource des miſeres, des maladies; et 
des mortalites, auxquels j'etois expol&avec ma troupe. 
Madagaſcar, alli aujourdhui à la France, auroit non- 
ſeulement forme une puiſſance, en &tat de ſoutenir les 
colonies Frangoiſes de Vile de France, et de Bour- 
bon, et defendu les ẽtabliſſements de VInde, mais auſſi 
en aſſureroit encore des nouvelles branches de com- 
merce à la France, qui verſeroient dans le treſor 
royal, des ſommes immenſes. _ 

Pour meitre dans un plus grand jour les Aifibrents 
obſtacles que j'ai efſuye depuis mon arrivee en cette 
ile, et pour devyelopper les evenements, qui, par des 

_ revolutions ſubites, m'ont -procures les avantages 
favorables pour former cet ẽtabliſſement, jentre dans 
le detail des diſpoſitions primitives du Miniftre, fur 
lesquelles je devois regler mes —— 

Expoſèẽ— P 

Le 15 Decembre, 1772, M. De Boynes, Secretaire 
d'etat, ayant le departement «de la marine, me com- 
muniqua, que les intentions de ſa Majeſte etant de 
faire une entrepriſe conſiderable 3 Madagaſcar, elle 
s'etoit determinee à me confier cette expedition, et 
queen conſequence il me prevenoit que je devois pren- 
dre les plus promptes, et les plus juſtes mẽſures, pour 
exècuter cette entrepriſe, auſſi importante qu honor- 
able. 

Aprés avoir remercie le Miniſtre de la confiance 

dont il m'honoroit, je lui obſervai, que n' ayant au- 
cune connoiſſance de Madagaſcar, et ignorant abſo- - 

lument la nature de Ventrepriſe que ſa Majeſte vou- 

: loir bien me confier, je ne pouvois regler moimème les 

+ | meſures 
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mẽſures neceffaires pour une telle expedition, dont 
la reuſſite dẽpendoit des ordres et des moyens, aux- 
quels je ſubordonnerois mes operations avec la der- 
nière exactitude. 

Le Miniſtre, après m'avoir affure que rien ne me 
manqueroit de tout ce qui pourroit aſſurer la reuffite 
de- ma miſſion, ajouta que l' intention de ſa Majeſte 
Etoit de former a Madagaſcar un ęétabliſſement, à la 
faveur duquel on put par la ſuite, exẽcuter un plan 
beaucoup plus vaſte, en gagnant la confiance des 
Roi, des Princes, et des chefs du pays, et en les 
engageant de remettre leur ile ſous la protection du 


Roi. A quoi lui ayant repreſente, que pour Etre en 


ẽtat d' exẽcuter une entrepriſe de cette nature et de 
cette importance, dans un pays auſſi Eloigne, et dont 
Vintemperie du climat, jointe a la defiance des inſu- 
laires, avoit fi ſouvent derange les projets, et anẽanti 
les tentatives precedentes, cette operation exigeoit 


des dimenſions bien combinees, des forces confide-. 


rables, et des ſecours ſuivis, afin de ne rien laiſſer 
au hazard. Le Miniſtre approuva mes repreſenta- 
tions, et me promit de pourvoir a tout, ſe reſervant 
de regler avec moi 2 la fin du mois, les differents de- 
tails qu'exigeoit ma miſſion, 

Quelques jours apres, le Miniſtre m'ayant fait ap- 
peller a ſon hotel, me dit que les intentions de fa 
Majeſte Etoient de me confier un corps de militaires, 


compoſe de douze cent tetes ; et que pendant que 


Jen ferois la levee, il $'occuperoit a donner les ordres 
les plus precis, pour que nen ne manquat pour 
expedition de Ventrepriſe confiderable, dont j ẽtois 
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charge. Je repreſentai au Miniftre, que le nombre 
de douze cent hommes, me paroiſſoit trop conſidẽ- 
rable pour une entrepriſe od il ne &agifſoit que de 
s' inſinuer dans la confiance des naturels du pays, et 
je lui priai de ne faire monter qu'l trois cent hommes, 
la troupe deſtinee à paſſer avec moi a Madagaſcar, 
et le Miniſtre accepta ma propoſition. | 
Le 20 Janvier, 1773, les recrues Etant faires, 
Jen previns le Miniſtre, et je lui demandai les ordres, 
et la communication des inſtructions ſur Ventrepriſe 
pour laquelle ſa Majeſte m'avoit deſtinee ; il me r6- 
pondit qu'il n'avoit pu encore y travailler, et qu'il 
en avoit charge le premier Commis. Je me rendis 
chez ce dernier, que je trouvai à former le plan, mais 
ſon travail n'etant pas achevé, je ne pus rien ſavoir 
de precis. 

Au commencement de Fevrier, le Miniſtre m'a- 
yant fait appeller de nouveau, me declara que 
le plan drefſe par ſon Commis, n' toit pas de ſon 
gout ; qu'il me laiffoit le maitre de le rediger moi 
meme, et qu'il m'ordonnoit d'y ajouter les demandes 
nẽceſſaires pour Pexecution de ma miſſion ; que les 
intentions de ſa Majeſte etoient de former à Mada- 
gaſcar un ſimple ętabliſſement, à la faveur duquel 
on put aſſurer la ſubſiſtance & Vile de France et de 
Bourbon, ou bien des nouvelles branches de com- 
merce; et pour meEnager des ſecours en hommes que 
Von pourroit faire ſervir dans I'Inde a I'Evenement de 
la premiere guerre : qu 'enfin il m'exhortoit à ne rien 
omettre dans ce plan de toutes les demandes n&ceſ- 
faires pour ſon-exEcution. D'apres les connoiſſances 

que 
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que je venois de prendre de la bouche meme du 
Miniſtre concernant ma miſſion, Je continuai à con- 
certer avec Monſ. Audat, premier Commis, mais 
qui ne connoifſoit Madagaſcar que fur les relations 
contradiQoires des marchands, plus capables d'ob- 
ſcurcir que de donner les plus legeres &clairciffements' 
ſur mon expedition. Il me communiqua plufieurs 
mémoires de Madagaſcar, et une carte de cette ile, 
ſur leſquels, ainſi que fur le recit particulier de Monſ. 
Joannis, Capitaine de vaiſſeau qui avoit fait pluſieurs 
voyages a Madagaſcar, J'erablis le plan que je com- 
munique ici: 


Plan que je preſentai au Miniftre, pour aſſuręr mes 
Operations à Madagaſcar. 


ARTICLE I. 


Il plaira au Miniſtre d'ordonner mon tranſport avec 

mon corps de volontaires pour Vile de France, avec 
une année d'approviſionnement en vivres, boiſſons, 
et ſolde. 


ARTICLE II. 


II lui plaira d'ordonner aux ch:fs de Vile de France, 
de me fournir, deux batiments de la capacité de 
cent vingt, à cent cinquante tonneaux chacun, qui 
me ſerviront à tranſporter la troupe et les approviſi- 
onnements necefſaires pour I'ttablifſement de Mada- 
gaſcar, dont l'un en reſtera ſous mes ordres, pour 
etre employè au cabotage de Vile, et l'autre ſera 
renvoye en France, afin de pouvoir informer le Mi- 

niſtre 
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niſtre de la poſition et du ſucces de Ventrepriſe, avec 
en nhcetigires. 


ARTICLE II. 


II plaira au Miniſtre d'ordonner aux chefs de Iile 
de France, de me fournir en effets de traite, pour la 
valeur de deux cent mille livres un approviſionne- 
ment d' artillerie et de munitions de guerre, des uten- 
ciles pour les hopitaux, et des ouvriers, avec leurs in- 
ſtruments et utenciles, pour la conſtruction des loge- 
ments nẽceſſaires Pour la e des gens du 
Roi. 


ARTICLE IV. 


Pour eviter les ravages que Vintempene du climat 
de Madagaſcar pourroit occaſionner, en attendant 
qu'on puiſſe parvenir à en conſtruire ſur les lieux 
memes, il plaira au Miniſtre d ordonner aux chefs de 
File de France, de me fournir quatre batiments batis 
en bois, dont un me ſervira de magaſin general, le 
ſecond d' hopital, le troiſième de caſerne, et le qua- 
trieme pour mon logement. 


ARTICLE v. 


II plaira au Miniſtre de joindre a ma miſſion, des 
perſonnes attach&es a Vadminiſtration, pour regler et 
maintenir les affaires de finances et de comptabilite, 
et qui en meme temps pourront ètre chargees de la 
traite et d'une partie du commerce, pendant que je 
m'occuperai à la formation de Verablifſement. 


ARTI- 
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ARTICLE IVI. 

Il plaira au Miniſtre d'ordonner aux chefs de Vile 
de France, de me ſecourir, en cas de beſoin, en 
hommes, vivres, munitions, effets de traite, et ar- 
gent pour la ſolde de la troupe. 


Arier 
I plaira au Miniſtre de me faire paſſer la premiere 
anne, cent vingt hommes de recrues, pour ſoutenir 
Petablifſement, en attendant que fur mes informations 


je puiſſe recevoir les dernières inſtructions. 
wo ; 


Ayant preſents au Miniſtre ce plan, reduit en 
ſept articles, je lui proteſtai que je reuſlirois de gagner 
la confiance des naturels du pays, et que je parvien- 
drois à y former rablifſement deſire, fi on rempliſ- 
ſoit exactement mes d mais que comme 
des operations de cette nature eXigeoient indiſpen- 
ſablement une connoiffance particulière et ẽtudiẽe du 
local, je me reſervois Phonneur de lui addreſſer un 
plan &tendu et combine, des details circonſtancies 
avec des cartes topographiques du pays, et des infor- 
mations ſur les moeurs, les uſages, les loix, et le 
gouvernement des inſulaires; et enfin un etat redige, 
des demandes propres à Fexecution certaine d'un auffi 
vaſte projet. 

Le Miniſtre, ayant pris lecture de mes propoſitions, 
les approuva au point de m'affurer qu'il en rendroit 
compte à ſa Majeſte, et que je pouvois etre perſuade 
que tout ſeroit exẽcutẽ à ma plus grande ſatisfaction. 
Les conferences particulieres, que j eus dans le cou- 

rant 
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rant de Fevrier avec Monſ. De Boynes et Monſ. le 


Duc YAiguillon, me confirmerent de plus en plus 
que rien ne me manqueroit pour mon expedition. 
Loe 19 Mars, appellé de nouveau chez le Miniſ- 
tre, j'en regus une lettre qui contenoit les intentions 
de ſa Majeſte, concernant la formation de Vetablifſe- 
ment de Madagaſcar, avec la copie d'une autre ad- 
dreſſẽe aux chefs de Vile de France; et il me recom- 
manda en meme temp, de paſſer au plus vite avec 
tous mes hommes à Orient, od je recevrois ſes 
ordres pour mon paſſage a Pile de France. 

Jentrevis alors, que ma miſſion Etoit en quelque 
facen, abandonnòe à la diſcretion des chefs de cette 
ile, et que la plus petite indiſpoſition, ou un mal- 
entendu de leur part, Etoit capable, nonſeulement 
de nuire à mes operations, mais encore de les dé- 
truire entièrement. Jen fis mes repreſentations au 
Miniſtre, en le priant de changer le contenu de la 
lettre qu'il leur addreffoit, et de me faire fournir 
de la France, les ſecours Jes plus indiſpenſables. Sa 
reponſe fut, qu'il n'etait plus temps de rien changer 
a ces diſpoſitions, qu'il Etoit aſſure de la bonne diſ- 
poſition et du zele des chefs de Vile de France, qui 
certainement ne me laiſſeroient manquer d'aucuns 
ſecours; et qu'enfin eEtant ſur ce lieu, je pourrois 
faire tout cc que je jugerois avantageux au bien du 
ſervice ; il ajouta qu'il pourvoiroit d'ailleurs par des 
nouveaux ordres, aux ſecours particuliers qu'exigeoit 
la ſurete de l'ẽtabliſſement. 

Malgre cette reponſe deciſive, je hazardai des 
nouvelles repreſentations ſur les inconyenients qui 


pour- 
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pourroient rẽſulter d'un tel arrangement; mais le 
Miniſtre perſiſta dans ſa premiere rẽponſe, et ajouta 
que les intentions de ſa Majeſte ẽtant que je me rendiſſe 
au plutot à Vile de France, je ne pouvois trop hater mon 
depart. Je ſortis alors de chez le Miniſtre, Videe 
remplie des maux et des ſouſſrances auxquels j'allois 
etre expoſe avec mon corps. Pour tacher de les pre- 
venir, je m'addrefſai a Monſ. le Duc d'Aiguillon, à 
qui je communiquai les ordres et les diſpoſitions du 
Miniſtre ſur ma miſſion, et les juſtes,craintes qu'ils me 
donnoient d'en voir manquer la reuffite ; mais le Duc 
me conſola en me promettant qu'il confereroit. avec 
Monſ. De Boyne, que les choſes changeroient- ſure- 
ment de face, et que je pouvois me tranquiliſer. | 
Le lendemain, Mr. Audat, premier Commis de la 
marine, vint chez moi et me dit, que le Miniflre etant 
occupe d'affaires importantes et prefſees, il ne pouvoit 
conferer en ce moment avec moi ſur ma miſſion, 
mais qu'il lavoit charge de m'aſſurer, que tout ſe fe- 
roit a ma plus grande ſatisfaction; qu'il s ẽtoĩt decide a 
changer la lettre addreſſee aux chefs de Vile de France, 
et meme d'a augmenter les demandes que J'avois fait; ; 
que Je pouvois parur inceſſamment pour cette ile, ou 
Je ſerois bientòt rejoint par des ſecours envoyes. di- 
rectement de France, et qu'en attendant qu ils me 
fuſſent parvenus, les chefs de Vile de France me four- 
niroient conformẽ ment aux ordres qu'il leur en don- 
noit, les ſecours dont j aurois beſoin avant Parrivee 
de ceux que je recevrois inceſſamment 3 Madagaſ- 
car, et qui me mettroient en 6tat de me paſſer dẽsor- 
mais de ceux de Vile de France; et enfin, qu'a Pegard 
de 
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de la lettre addrefite aux chefs de cette ile, on en 
avoit change les articles les plus eſſentiels, pour leur 
faire connoitre qu on me laiffoit maitre de mes opera- 
tions, et qu'ils n'etoient interefles dans ma miſſion, 
que pour me fournir les ſecours indiſpenſables dont 
je ſerois prive. 

Cette ouverture du premier Commis, me fatisfit 
d'autant plus que j en congus la douce eſperance de 
pouvoir m' acquitter avec honneur, de la commiſſion 
T importante dont il avoit plu a ſa Majeſte de me 

Le 22 de Mars, je pris mon audience de conge, et 
Jeus la ſatisfaction d'entendre de la bouche du Mini- 
ſtre, qui me remit les lettres et les inſtuctions, ces 
paroles, je pourvoiraia toutes vos demandes, 
& et vous aurez lieu d' etre content de moi.“ Expe- 
die auſſi par le Miniſtre, je partis pour l' Orient, od je 

me ſuis embarque à bord du navire La Marquiſe de 
Marbeuf. | 2 
Lie 22 Septembre, je debarquai à Vile de France, 
od je trouvai un detachement de mon corps qui y 
Etoit arrive avant moi; le ſurplus étant reſte à VOrient 
pour y attendre des batiments de tranſports. Lors 
de mon arnvee en cette colonie, Monſ. De Ternay, 
le Gouverneur, etoit abſent, et n'y revint que dans le 
mois d Octobre; et comme Monſ. Maillart avoit re- 
fuſe de conferer ſeul avec moi, ſur les affaires de ma 
miſſion, avant le retour du Gouverneur, j attendis 
juſqu'à ce moment, et alors je demandai quatre jours | 
pour regler enſemble ſur ma geſtion a Madagaſcar ; 
à quoi ces meſſieurs me repondirent, que leurs objects 
etant 
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&tant ſeparẽs ils ne vouloient conferer avec moi que 
chacun en particulier. Je me rendis dont le 22 du 
meme mois, chez Monſ. De Ternay, auquel apres 
lui avoir communique mes ordres, je demandai les 
fournitures et les ſecours n&ceffaires a mes operations ; 
mais il me rEpondit, qu'il ne lui avoit été addreſſẽ 
aucun ordre particulier relatif a ma miſſion; que la 
lettre commune du Miniſtre regardoit plus Monſ- 
Maillard que lui, puiſque les fournitures et les ſecours 
dont j avois beſoin, de pendoĩent des fonds du treſor, 
dont il ne se mẽloit point; qu'il feroit ſon devoir pour 
ce qui regardoit la formation de mon corps, et remet- 
toit à mes ordres le ſenault du Roy, le Poſtillon, ex- 
pEdie par la cour pour le ſervice de ma miſſion, et 
qu'enfin tout le reſte regardoit Pintendant. 
Apres cette entrevue, je fus chez Monſ. Maillard, 
a qui je communiquai de meme les ordres du Mini- 
ſtre, et lui remis un ẽtat des demandes des fournitures 
et des ſecours nẽceſſaĩres a l' execution de ma miſſion, 
dont je lui detaillai les circonſtances, en l engageant par 
les raiſonnements qui me parurent les plus perſuaſifs, 
a concourir en tout ce qui dẽpendoit de lui, au bien 
du ſervice en cette occaſion ; mais quelle fut ma ſur- 
priſe de Ventendre dire, qu'il Etoit tres Etonne que la 
cour entreprit une expedition fi prejudiciable à Vile de 
France, dont tous les nẽgociants alloient tres ruins, 
fi Vetabliſſement reuſſifſoir a Madagaſcar ; od, par la 
concurrence ils ſeſoĩent un commerce avantageux, 
qui ne pouvoit lẽgalement etre interdit ſur une ſimple 
lettre du Miniſtre; que cependant il alloit voir ce 
qu'il pourroit faire juſquꝰà ce qu'il eut regu des ordres 
plus 
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plus poſitits de la cour, mais qu'il ne pourroit pas 
s'empecher d'inſtruire la cour, que le projet ẽtoit inex- 
Ecutable ; car les habitants de Madagaſcar ayant de- 
puis cent cinquante ans, repouſles les attentats de la 
France, ils ne ſe ſoumettroient pas en ce moment, od 
ils ſe trouvoient reunis ſous un gouvernement ſo- 
lide, qu'ils s'etotent formes eux memes. 

Une pareille reponſe, de la part d'un ſecond d'une 
colonie, confirma de plus en plus les craintes que 
Javois  congu a Verſailles, ſur ce que j; allois Etre 
abandonne a un parti jaloux, qui, comme pluſieurs 


rapports me I'ont confirmes, declamoit publiquement 


contre ltabliſſement de Madagaſcar, et lui portoit 
deja les premiers coups, qui, comme on le verra par 
la ſuite ont mit cet ẽtabliſſement dans le plus doulou- 
reux Etat. 

Le 23 Octobre, Monſ. De Maiſonville, que le 
Miniſtre avoit nomme à la place de ſous - commiſſaire, 
feſant fonction d'ordonnateur aupres de moi, ayant 
refuſe de paſſer a Madagaſcar, Monſ. Maillard nom- 
ma 2 fa place le Sieur Vahis, Ecrivain de vaiſſeaux, 
connu pour un mauyais ſujet, qui par ſes impoſtures 
publiques, s'ẽtoit rendu indigne de remplir ce poſte, 
qui exigeoit autant de probite que de capacite., Jen 
fis mes repreſentations a Monſ. Maillard, en l'aſſurant 
que je ne ſouffrirois jamais aupres de moi un homme 
tache, et qu'il fit ſur le champ un choix d'une per- 
ſonne plus digne d'une telle place. Il ſe contenta de me 
dire, que le Sieur Vahis Etoit ſuffiſant pour Madagaſ- 


car, ol il ne vouloit pas expoſer des bons ſujets, et 
d'honnẽtes gens, pour les envoyer a un maſſacre cer- 


tain; 
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tain; Vindignation que m'excita une telle reponſe, 
me fit prendre le parti le plus prudent, celui de lui 
tourner le dos. 

Le 24 du meme mois, je conferai de nouveau et 
plus amplement avec Monſ. De Ternay ſur ma miſ- 
ſion, et je lui repreſentai le tableau touchant de la 
triſte poſition dans laquelle jallois me trouver avec 
mon corps, et des ſouffrances auxquelles nous Etions 
ſur le point d' etre expoſes, fi on perſiſtoit dans le re- 
fus des ſecours que je demandois; mais, je ne pus 
rien obtenir de ce Gouverneur, qui diſoit publique- 
ment, que l tabliſſement de Madagaſcar ne pouvoit 
rèuſſir, parce que le Miniſtre avoit fait Ja faute de ne 
pas conſulter les chefs de Vile de France fur les moyens 
qu'on y devoit employer. 

Monſ. Maillard, d'un autre cote, repetoit conti- 
nuellement, que c' toit aux ſeuls chefs de Vile de 
France, que le Miniſtre auroit du confier cette expe- 
dition, parcequ'etant perſonnellement interefles, ils au- 
roient pourvus à tous les ſecours qu'elle auroit exigee; 
mais qu' au contraire, les ordres du Miniſtre concernant 
les ſecours qu'ils devoient fournir à cet ẽtabliſſement 
ẽtoĩent fi ambigus, qu'ils n' oſoiĩent s engager en avant. 

Je vis dont qu'il ne me reſtoit plus d' autre parti 
a prendre, que celui d'accelèrer mon depart pour 
Madagaſcar, au riſque d'y etre expoſe a la derniere 
miſere, et au plus cruel abandon, juſqu'a Varrivee di- 
recte des ſecours de France que j'attendois du Miniſtre. 
Ce parti, quoique violent, convenoit mieux à mes 
engagements, et à mes ſentiments d'honneur. Je gliſſai 
{ur tous les inconvenients, et je donnai des ordres pour 
le de part de la corvette du Roi, le Poſtillon, avec un 
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detachement de trente hommes, et des inſtructions 
pour qu'on prit connoiſſance du local, des mœurs, et 
des facultes des inſulaires, afin, qu'en y arri vant, je 
fuſſe plus à porte d'accelerer mes operations, et d ex- 
Ecuter les ordres dont ſa Majeſte m'avoit honoree. 

Le 7 Novembre, le Sieur Saunier, Lieutenant de 
fregate, et Commandant de la corvette du Roi, le 
Poſtillon, mit à la voile, et partit le meme jour, avec 
mon dẽtachement, pour faire route pour Madagaſcar ; 
il m' cri vit de la rade une lettre, qui m'apprenoit que 
Monſ. Maillard, malgre la demande que je lui avois 
fait pour le bien du ſervice, et les promeſſes reiterees 
qu'il m'avoit donné de la faire remplir, cet inten- 
dant n'avoit donné des ordres, que pour des petits 
objets, et meme inſuffiſants pour faire les preſents or- 
dinaires aux chefs. Il ajouta qu'il lut avoit refuſe de 
l'eau de vie pour la ſubſiſtance du detachement, et 
qu'il ſeroit contraint d'en delivrer de celle de ſon £qui- 
page. 

Juſtement etonne de ce que j appris, je fus trouver 
Monſ. Maillard, pour m'expliquer avec lui fur Vex- 
pedition du Poſtillon ; mais fa reponſe fut, que la cour 
le laiffoit maitre de ſes operations pour ce qui concer- 
noit Madagaſcar, et qu'il toit inutile que je lui en 
parlaſſe deſormais. 

Dans pluſieurs converſations que j eus les ſept jours 
ſuivants avec Monſ. De Ternay, je le priai d'engager 
Monſ. Maillard à ſe rapprocher davantage de ſon de- 
voir au ſujet de ma miſſion, et de faire conjointement 
. fignifier aux marchands qui frequentoient la cote de 
Madagaſcar, d'y ſuſpendre leur commerce, juſqu'aux 
nouveaux ordres du Miniſtre, afin que je puſſe pren- 
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dre connoiſſance des abus qui s'y commettoient, et 
de le faire mettre ſur un pied plus convenable au 
bien general, et à celui de Petablifſement en particu- 
lier. II acquieſga'a ma demande, mais ayant ſu qu'il 
s' toit contente de Vecnre, ſans la faire publier, je 
redoublai mes plaintes, et jeus le deſagrement d'en- 
tendre repondre a Monſ. Maillard, qu'il le trouvoit 
extraordinaire que j'infiſtafſe ſur un objet qui m'etoit 
d'autant plus etranger qu'il ne regardoit que le com- 
merce, et meme un commerce autori{e, et que conſe- 
quemment, une ſimple lettre du Miniſtre ne pouvoit 
interdire et encore moins abolir. 

Le 22, Varmement de mon corps n' tant point en- 
core arrive de France, et ayant Ete oblige de l' exercer 
avec des armes d' emprunt, jen demandai à Monſ. 
De Ternay de Varſenal de Vile de France; apres plu- 
ſieurs conteſtations, j en obtins de ce Gouverneur, et 
Jen armai con venablement ma troupe, par le ſoin que 
Je pris de faire reparer la majeure partie des armes A 
feu. 

Le 25, inſtruit qu'un navire particulier alloit faire 
voile pour Madagaſcar, et voulant profiter de cette 
occaſion pour faire paſſer mes ordres à Monſ. Saunier, 
et au Sieur D'Eſterleng, j' envoyai chercher le Sieur 
Vahis, qui feſoit encore les fonctions d'ordonnateur, 
pour prendre de lui connoiſſance de Vetat des fourni- 
tures qui avoient ẽtẽ faites concernant mon expedition; 
mais il ſe contenta de me faire dire qu'il n'etoit comp- 
table qu'a Monſ. Maillard, et qu'il n'avoit aucun 
compte a me rendre, et pas meme le moindre conſeil a 


prendre de moi. Une reponſe auſſi inattendue de la part 
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d'un homme, qui, par la nature du ſervice, ẽtoit ſubor- 
donnè à mes ordres, me fit prendre le parti d'en porter 
mes plaintes a Monſ. Maillard, qui me re pondit froide- 
ment, que le Sieur Vahis en agiſſant ainſi, ſuivoit ſes 
intentions et que je ne dẽ vois m' attendre a rien de plus. 

Le 28, je fus chez Monſ. De Ternay pour l' engager 
de nouveau à conferer avec Monſ. Maillard, fur les 
ſecours qu'exigeot ma miſſion 3 mais il me rẽpon- 
dit, que le Miniſtre ayant addrefle ſes ordres directe- 
ment a Monſ. Maillard, c'etoit hai feul qui ẽtoit char- 
ge de leur execution, Je me rendis alors avec mon 
Major, et un Capitaine de mon corps, chez cet Inten- 
dant, auquel je fis les plus vives repreſentations, en 
lui obſervant que mes demandes ẽtoient fondees ſur les 
ordres du Roi fignifies par le Miniſtre; et qu'il ne 
pouvoit, ſans manquer au ſervice, me refuſer les choſes 


indiſpenſables qu exigeoient mes operations ; mais 


quelle fut ſa r&ponſe ? et pouvois- je Vattendre d'un 
homme en place? Il s'exhala en propos les plus indé- 
cents ſur ma miſſion, et oſa dire, que ſi Monſ. De Ter- 
nay vouloit ſuivre ſes conſeils, il arrèteroit mon ex- 
pedition, parce que la cour n'avoit pas reflechi ſur ce 
projet, formẽ par un fantaſtique, et que quand bien 
meme le Miniſtre lui donneroit des ordres plus poſitifs, 
il aimeroit mieux ſe demettre de ſa place, que de fe 
preter a une entrepriſe auſſi mal congue. Une re- 
ponſe auſſi indecente, me fit ſortir de chez lui, fans 


repliquer un mot, et je profitai d'un navire partant 


pour la France, pour inſtruire le Miniſtre de tout ce 
qui s' toit paſſe entre les chefs de Vile de France et 
moi. 

Au 
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Au commencement de Decembre, ma troupe 
reſtce, Etant arrivee à Vile de France ſur le Laverdy, 
et voulant accelerer mon depart pour Madagaſcar, 
je demandai aux chefs de Vile de France, des vaiſ- 
ſeaux pour mon dEpart. Je leurs preſentai en meme 
temps, un état des demandes des choſes les plus 
indiſpenſables, des outils, des mEdicaments, et par- 
ticulièrement douze barriques de vinaigre, et trois 
pierres a filtrer. J'inſiſtai d'autant plus ſur ces deux 
derniers objets, que j'etois pleinement inſtruit de la 
mauvaiſe qualite des eaux de Madagaſcar, qui ẽtoĩent 
ou vaſeuſes ou chargees de parties metalliques, et 
que les pierres a filtrer et le vinaigre ẽtoĩent les 
ſeuls moyens de les rendre moins malfaiſantes, et 
dont on ſe ſert meme dans differentes garniſons de 
Europe, avec beaucoup de ſucces. | 

Le 11 Decembre, Monſ. Maillard m'invita à une 
conference chez lui ou chez Monſ. De Ternay; je 
me rendis par preference au gouvernement, on Monſ. 
Maillard, en preſence de, Monſ. De Ternay et de 
Monſ. De Belcombe, ancien Commandant à Bour- 
bon, me fit des excuſes ſur ſa conduite paflee, me 
demanda mon amitie, et m'aſſura que le voile qui 
lui avoit juſqu'a ce moment band les yeux ſur ma 
miſſion ẽtoit tombe ; qu'il connoiffoit actuellement 
que le Miniſtre avoit des raiſons particuliers pour 
m'employer a Vetablifſement de Madagaſcar, dont 
1] partageroit avec moi les travaux, en m'aidant de 
tout ce qui dependroit de lui concernant les ſecours 
dont j'aurois beſoin; qu'il me prioit enfin de paſſer 


Teponge ſur le paſſe, et de lui accorder Vamitie 
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qu'il me demandoit. Ma reponſe n'avoit pas beſoin 
d' etre Etudice ; cet intendant paroiſſoit reconnoitre 
ſes torts ; 1] proteſta qu'il alloit travailler au ſucces 
de mon entrepriſe avec le plus grand zele; je Paſſurai 
donc que mon eſtime et mon amitie marcheroient 
toujours enſemble, et que dts ce moment je lui 
vouois l'un et l'autre. Cette proteſtation de ma part 
Etoit d' autant plus fincere, que je ne pouvois m'ima- 
giner qu'un homme en place fut jamais capable 
d' impoſture et d'hypocriſie a ce point; mais la ſuite 
prouvera juſqu'a quel point cet intendant les pouffoit 
alors. 

Le 17, Monſ. De Ternay me fit fournir Partil- 
lerie et les munitions de guerre dont j'avois beſoin 
pour mon depart, et je m'occupai ſerieuſement des 
ce moment à exercer à cette manœuvre une partie de 
ma troupe, qui sen acquitta A ma plus grande ſatiſ- 
faction. Monſ. Maillard de ſon cote, retira d' entre 
les mains du Sieur Vahis la caiſſe du tréſor, et la 
conſia au Sieur Senaut que je ne connoiſſois pas. Ces 
deux chefs quelques jours apres, me firent dire qu'ils 
deſtinoient pour mon trayſport le vaiſſeau, Le des 
Forges, et qu'on Vattendoit de jour en jour de Bour- 
bon; mais Monſ. Maillard m'obſerva qu'il ne pou- 
voit m'expEdier par ce meme vaiſſeau qu'une tres 
petite portion d'effets de traite; que les magazins 
ẽtoient abſolument depourvus de vinaigre, et qu'il 


ne ſavoit ce qu'Etoient devenues les pierres à filtrer 


l'eau, mais qu'il n'oublieroit rien pour me faire par- 
venir tous ces objets par le premier batiment, dit» 
il les faire acheter chez les marchands. Le dernier 
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du mème mois, je priai Monſ. De Ternay de faire 
avec ce Commiſſaire la revue de mon corps; je fis 
ſuppleer & Vhabillement de ma troupe, Venvoi qu'on 
venoit de m'en faire $'etant trouve des plus defec- 
tueux. | 

Le premier Janvier, 1774, ayant regu de Mada- 
gaſcar un pacquet, qui me repetoit que Jes fournitures 
qu'on avoit livre au Poſtillon Etoient fi modiques, 
que mon detachement avoit a peine regu pour trois 
mois de comeſtibles, et que ma preſence Etoit d'au- 
tant plus neceflaire dans cet etablifſement, que 
quelques chefs des inſulaires avoient d&ja commis 
quelques hoſtilites contre ma troupe, je m'addreffai a 
Meſſ. De Ternay et Maillard, en les priant de me 
fournir au plutot un vaiſſeau, pour me tranſporter 
au lieu de ma miſſion; mais ces Meſſ. m'ayant re- 
pondus qu'ils ne pouvoient m'en procurer dans le 
courant du mois, parcequ'ils avoient beſoin pour 
le ſervice de la colonie, des navires qui Etotent ac- 
tuellement à leurs ordres, je me decidai d'en freter 
un, pour porter a mon detachement des ſecours et 
un renfort d'hommes, lorſque je fus arrete par la 
promeſſe de Monſ. De Ternay, qui m'afſura qu'avant 
Vexpiration de Janvier, Jaurois le vaiſſeau que je 
demandois. Je diſpoſai alors mon corps à ſon dé- 
part, mais ſur le rapport que ſoixante trois de mes 
hommes étoient a Vhopital, je pris le parti de les 
y laiſſer juſqu'a leur parfait retablifſement, ſous les 
ordres de Monſ. Marin, mon Lieutenant Colonel, et 
ſous la conduite de Monſ. le Chevalier de Sanglier, 
Capitaine, avec ordre de paſſer 3 Madagaſcar le 
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plut6t ' poſſible. Jappris en meme tems de mon 
Major, qu'une partie de ma troupe etoit debauchte 
par les autres regiments, que quelques uns de mes 
yolontaires Etotent deja deſertes, et que les propos 
deſavantageux qui les avoit entraines dans. cette 
debauche, Etoient ſortis de bouches fi venimeuſes, que 
le poiſon commengoit a gagner mes officiers, dont 
une partie ſe diſoient malade pour retarder leur de- 
part pour Madagaſcar. J'appris d ailleurs que les 
chefs de Vile de France, avoient envoyes des émiſ- 
ſaires a Madagaſcar chez le Roi Hyavi, et chez les 
autres chefs, pour les prevenir que j allois attenter 
contre leurs libertés, et que mes vues n'etoient autres 
que d impoſer le joug de Veſclavage à toute Vile. 

Dans cette douloureuſe poſition, et craignant avec 
raiſon que le ſervice de fa Majeſte ne ſouffrit d'une fi 


| horrible prevention, je haranguai ma troupe et par- 


ticulièrement le corps de mes officiers, qui, vaincus 
par la force de mes raiſonnements, et leurs propres 
ſentiments d*honneur, rentrerent dans le devoir, et 
ſe diſpoſerent avec reſolution à me ſuivre. Alors je 
fis publier mon depart pour Madagaſcar, et je fis dire 
en meme tems, que les perſonnes de bonne volonté, 
particulièrement les ouvriers qui youdroient m'accom- 
pagner, pouvolent venir chez moi faire leurs condi- 
tions; il sen preſenta un tres grand nombre, mais 
ignorant $'ils étoient libres, et ne voulant donner 
matiere pas meme au plus leger reproche, je les ad- 
dreſſai par un de mes officiers a Meſſ. De Ternay et 
Maillard. Le premier repondit qu'il ne pouvoit 
donner, A qui que ce fut, permiſſion de ſortir de 
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Vile; et Monſ. Maillard dit et le repeta publiquement, 
qu'il goppoſeroit ouvertement à ce que perſonne ne 
me ſuivit a Madagaſcar, parce que ce ſeroit les envoyer 
à la boucherie, car il diſoit avoir regu des nouvelles 
certaines, que pluſieurs corps des inſulaires armẽs 
m'attendoient pour me combattre. Cet Intendant 
pouſſa les choſes au point d' eſſayer de gagner un de 
mes premiers officiers, et de le faire conſentir à lui 
envoyer par chaque occaſion, un &tat detaille de mes 
operations ; c'eſt ainſ que ce chef travailloit a l'exẽ- 
cution des ordres du Miniſtre. 

Le 22, je profitai du depart de la flute du Roi 
L'Africaine, pour envoyer mes pacquets en Cour. 
Les jours ſuivants je travaillai a Fembarquement des 
effets de ma troupe, et Monſ. Maillard m' ayant 
aſſure qu'il pourvoyoit de ſon cote à la livraiſon de 
tous les objets qu'il avoit ordre de fournir pour Ma- 
dagaſcar, je me tins tranquile de ce cote. Mes viſites 
de part et d'autre etant faites, je donnai, le 2 de Fev- 
rier, une fete a occaſion de la naiſſance de mon fils, 
a la grande Riviere; et enſuite je donnai ordre à 
ma troupe de ſe rendre au fort, les drapeaux deplo- 
yes, on Etant arrivee je la fis embarquer, et j; eus 
le plaifir, fi long temps deſire, de nous voir, ſur les 
fix heures du ſoir, faire voile pour Madagaſcar. 

Le 5, les vents Nords nous forcerent de relacher 
a Bourbon, d'od nous partimes le 7, et enfin nous 
mouillames dans le port de la baie d'Antongil le 14 
du meme mois. | ' 

Comme les faits que je viens de detailler, n'ont de 
rapport au memorre que j'Ecris, que par les divers en- 
| chainements 
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ments qui ſe ſont {uccedes, dont les ſuites doulou- 
reuſes ont pris leur ſources dans les indiſpoſitions, 
Jaurois pu dire dans les jalouſies primitives des chefs 
de Vile de France, on peut les conſiderer ſeulement 
comme les preliminaires de Vhiſtoire de Vetablifſement 


que j'ai forme à Madagaſcar. 
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MEMOIRE DET AILL E, 


CONCERNANT 


LET ABLISSEMENT ROYAL 
DE 


MAD AG A Cams 
CONFIEK 


A Moxs. Le COMTE DE BENYOWSKY, 


Depuis ſon arrivee en cette Ile, 14 Fevrier, 1774. 


— — — 


A PEINE le Des Forges fut il mouillé, que je me 
fis mettre a terre par le canot, pour connoitre plutòt 
etat de mon detachement, et la diſpoſition des inſu- 
laires. Le rivage Etoit borde de chefs, qui temoig- 
nerent me voir avec le plus grand plaifir ; Jen fus 
extremement flatte, mais ma joie diminua beau- 
coup en entrant dans la paliſſade, qui renfermoit ma 
troupe, qui, par le defaut d' effets pour payer des 
noirs marmites, avoit ẽtè obligee de la conſtruire elle 
3 meme. 
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meme. Ce travail force, en deſcendant ſur un pays 
extremement chaud, Vavoit epuiſee et reduite au plus 
triſte Etat. Le Commandant et le chirurgien Etojent 
malades ; point de ſecours, point de medicaments, 


une garde continuelle à faire jour et nuit, une irrup- 


tion avec pluſieurs hommes armes ſur ce foible de- 
tachement, qui malgrè ſon erat de langueur s ẽtoit dẽ- 
fendu avectant de fermets, qu'on fit ſept priſonniers ſur 
le chef, nomme Raoul; mais par une politique adroite, 
on les lui renvoya le lendemain ſans rangon ; toutes 


ces circonſtances que j'appris par les m&moires de 


Monſ. Saunier, et du Sieur de la Boulaye, volontaire 


à la ſuite de mon corps, avoient preſqu'entierement 


Epuiſees cette troupe. | 
Mon premier ſoin donc, fut de travailler à lui faire 
donner tous les ſecours qu'exigeoit ſa triſte ſitua- 
tion. Il n'y avoit aucun magazin de conſtruit, point 
de caſernes, points d'hopitaux, pas meme un logement 
pour me mettre a l'abri des injures de Vair. Ces difte- 
rents batiments ne pouvoient etre conſtruits prompte- 
ment, que par les infulaires memes ; ainſi je jugeai ne 
devoir rien negliger pour les faire entrer dans les in- 
terets de Vetablifſement, et pour gagner leur confiance. 
Fen fis aſſembler le plus grand nombre poſſible, je 
leur diſtribuai des preſents, et jeus la ſatisfaction de 
traiter avec eux pour pluſieurs caſes du pays qui me 
fervirent a loger mes officiers et ma troupe, en atten- 
dant les travaux qu'exigeoient les batiments qui nous 
Etoient indiſpenſables. On dreſſa à la hate, un bati- 
ment pour me ſervir de logement, et ces petits ſe- 
cours furent fournis avec tant de precipitation, que 
| | le 
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le lendemain je fus en Etat de faire debarquer la 
troupe que j'avois amenèe avec moi, et avec laquelle 
je deſcendis avec la plus grande pompe, et le plus 


d'ordre poſſible, pour inſpirer aux inſulaires du re- 


ſpect. 
Pendant que toutes ces choſes ſe feſoient au gre 
de mes ſouhaits, je m'occupai du dechargement, Je 


demandai à cet effet a Monſ. de Saint Felix, comman- 


dant le Des Forges, la facture des effets dont il Etoit 
charge ; mais quelle fut ma ſurpriſe de voir, que 
malgre les prageſtations, et les brilliantes promeſſes 
de Monſ. Maillard, elle ne contenoit preſque ni boiſ- 
ſons, ni effets de traite, et que la plus grande partie de 
la cargaiſon decenavire, conſiſtoĩt en charbondeterre, 
objet qui alors Etoit de la moindre importance. Dans 
cette circonſtance critique, je fus force d'acheter de 
ce capitaine, des vins, de l'eau de vie, des effets de 
traite, et des mẽdicaments qu'il me propoſa ; et ſur 
ſon refus d'une lettre de change ſur le Roi, ne pou- 
vant indiſpenſablement me paſſer de ces effets, je lui 
fournis ſur mes propres fonds, une lettre de change, 
de la ſomme de quatorze mille, cinq cent livres. 

Le lendemain, le 17, lui ayant fait demander des 
ouvriers pour faire accelerer les travaux, Monſ. de 
Saint Felix me les refuſa, en alleguant un ordre des 
chefs de Vile de France; mais comme il ne me pre- 
ſenta point cet ordre, apres la ſommation que je lui 
en eus fait, je me ſervis de Pautorite qu'il avoit plu 
au Roi de me donner. | 

Le 19 Fevrier, jenvoyat avertir tous les-chefs de 
la province d'Antimaroa, pour qu'ils ſe rendiſſent le 


1 Mars. 


4, 
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x Mars ſuivant à Louiſbourg, afin de leur faire ſa- 
voir les intentions de ſa Majeſte ſur l'ẽtabliſſement 
que je de vois former à Madagaſcar, et les faire entter 
autant qu'il ſeroit poſſible dans nos interets ; je don- 
nai en meme temps des ordres pour monter Vartille- 
rie, et nous mettre à couvert de toute ſurpriſe. En- 
viron deux cents noirs furent engages de bonne vo- 
lonte, et employes a tranſporter des terres pour Elever 
le terrein au deſſus du niveau de la riviere, et com- 
mencer à combler les marais circonvoiſins. 

Lee 23, la fregate du Roi, VOiſeam, commandee 
par un lieutenant de vaiſſeau; et le vaifſeau du Roi, 
le Rolland, commande par Monſ. Kreguelin, ayant 
mouille dans la grande rade avec deux cents hommes 
d'equipage malades, je leurs envoyai tous les ſecours 
poſſible, et ſurtout une abondante quantite de rafrai- 
chiſſements qui leur procurerent un prompt reta- 


bliſſement. 
La corvette du Roi, La Dauphine, commandee par 


Monſ. Feron, a la ſuite de l' expédition de Monſ. 
Kreguelin, mouilla dans la rade le 25 du meme 
mois. 

Le 1 Mars, ayant regu les nouvelles que tous les 
chefs de la province d'Antimaroa Etoient en marche 
pour ſe rendre a Louiſbourg, on j'avois fixe le lieu de 
mes conferences ; je donnai de nouveaux ordres pour 
prevenir toute ſurpriſe, et le lendemain je les regus 
hors de notre enceinte, accompagne d'un parti de 
mes officiers, avec un detachement de trente 
hommes. Ces chefs étoient au nombre de vingt- 


huit, avec une eſcorte compolee d' environ deux mille 
noirs 
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noirs armes, qui formerent un cercle, à entree du- 
quel, m'<tant aſſis, je leur fis dire par mon interprete, 
que les intentions du Roi de France Etant de favori- 
ſer et de prendre ſous ſa protection les habitans de 
Madagaſcar, en reconnoiſſance de Vattachement 
qu'ils temoignoient pour les Frangois, il avoit reſolu 
de former un ęẽtabliſſement pour les defendre contre 

leurs ennemis, et d'y entretenir des magazins, od ils 
trouveroient en tous temps, et à bon compte, les ob- 
jets de traite qui leur ſeroient neceffaires, comme 
toiles, boiſſons, poudre, balles, pierres 2 fufils, &c. 
que ces effets leur ſeroient fournis en Echange des 
productions de leur pays, et particulièrement du ris, 
dont ils ne pouvoient trop multiplier les plantations z 
qu'en reconnoiſſance des bienfaits dont ſa Majeſtẽ 


vouloit les combler, je leur preſcrivois ſeulement les 


trois conditions ſuivantes, 

La premiere, de ſtipuler avec moi un traitẽ d'ami- 
tiẽ et d'alliance, de m'accorder un terrain pour fixer 
mes &Etabliflements, et de conceder a leurs inſulaires 
la permiſſion de vendre des terres aux Francois, qui 
voudroient s tablir parmi eux. | 

La ſeconde, de m'accorder la permiſſion d' ẽtablir 
dans l'intérieur du pays a la ſource de la riviere de 
Tingballe, un terrain commode, des hopitaux, et 
des magazins. | 

Enfin la troifieme, qu'ils s' engageaſſent à defen- 
dre dorenavant contre toute autre nation, les pro- 
prietes de Vetabliſſement, et de confirmer ce trait 
par un, ſerment, afin qu'ils ne puſſent jamais Etre 
ſoupgonnes de trahiſon. 

A peine 
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A peine mon interprete avoit-il fini de parler, 
qu'ils jetterent des cris de joie, en diſant tous qu'ils 
ne pouvoient douter des bonnes intentions du Roi de 
France a leur egard, puiſqu'il leur avoit envoye par 
preference aux autres provinces, des navires et des 
troupes pour les ſoutenir contre leurs ennemis; qu'ils 
le reconnoiſſoient des ce moment pour leur ami, et 
qu'ils conſentiroient à me cëder le terrein ſur lequel 
Je m'Etois Etabli, pourvu que je leur fis ferment de ne 
pas conſtruire des fortereſſes. Qu'a Vegard du ter- 
rein que je demandois'dans Vinterieur des terres, ils ſe 
conſulteroĩent ſur ma demande; qu'ilsexigeoient de 
moi un ſerment, par lequel je reconnoitrois n' avoir 
aucun droit ſur eux, que je me bornerois au ſeul titre 
de leur ami, et qu' en cette qualité je les affiſterois 
contre leurs ennemis. 

De ma part, ayant accédé à leurs propoſitions, 
nous celẽhrames le ſerment pour ratifier l'acte de notre 
union. Cette ceremonie, qu'ils nomment cabare, fut 
ſuivie d'une fete, on ils burent une barrique d' eau de 
vie, que je leur fis diſtribuer; après quoi ils s'en re- 
tournerent tous dans leurs villages, on Etant arrivès, ils 
celebrerent de nouvelles fetes pour temoignage de 
leur joie d'avoir gagne Vamitie du Roi de France. 

Le 3, jexpediai le ſenault du Roi, le PoſtHllon, at- 
tache A la ſuite de mon expedition, et commande par 
Monſ. Saunier, Lieutenant de fregate, avec ordre 
d'aller à Foul Point, pour en dEloger des particuliers 
qui indiſpoſoient les inſulaires contre mon etabliſſe- 
ment, pour aſſurer de mon amitie, Hyavi, Roi, et 


grand Chef de cette” province, lui remettre diffe- 
rents 


* 
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rents preſents que je lui envoyai, et Vengager à me 
demander des hommes pour le ſoutenir contre les Fa- 
riavas, avec lesquels il Etoit en guerre, Cette voie me 
paroiſſoit la plus ſure pour Etablir un poſte à Foul 
Point, | 8 | 

Le q, la corvette du Roi, la Dauphine, partit pour 
Vile de France, apres que je lui eus fait fournir de 
Peau de vie, et du ris, dont ſon Equipage avoit le 
plus grand beſoin. | 

Sur le rapport de ma troupe, que les noirs, au mẽ- 
pris de leur ferment, inſultoient la nuit les faction- 
naires, et le Sieur Senaut, Garde Magafin, m'ayant en 
meme temps portẽ plainte, qu'on avoit fait quelque 
vol dans les magaſins; je fis prevenir les chefs, que ſi 
quelques noirs approchoient nuitamment les poſtes, 
ſans repondre comme ils en ẽtoĩent con venus, au qui 
vive, je ſerois force de faire faire feu ſur eux, IIs 
ſe contenterent de rEpondre à mon interprete, que fi 
on leur tuoit un noir, ils tueroient dix blancs. Le 
ſoir meme, un noir arme de fa ſagaye, $'etant ap- 
proche avec quelques autres noirs, d'un factionnaire 
place devant un magaſin; et au lieu de rẽpondre au 
qui vive de celui- ci, lui ayant lance une ſagaye, Ja 
ſentinelle tira ſur eux, en tua un, et en bleſſa deux 
autres. Cette action, quoique juſte, parut au noirs 
un ſujet de plainte, et de foulevement, que je pris le 
parti de prevenir en les Eloignant à une lieue du poſte, 
et pour y reuſſir ſans expoſer ma troupe, je ſis pro- 
poſer a quatre chefs de me vendre leurs villages qui 
entourrotent Louiſbourg. Ils y conſentirent et les 
Evacuerent des qu'ils furent payes. Auſſitõt je don 
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nai ordre d'en demolir toutes les caſes, et je me vis 
par 1a, maitre de toute la pointe, et ma troupe 
moins expoſẽe à des occaſions de debauche. 

Le ro, les chefs Saphirobay envoyerent vers moi, des 
envoyes pour me declarer, quꝰ ayant rompu mon ſer- 
ment ils me declaroient la guerre, et qu'ils renongozent 
a leurs engagements. Cette declaration me determina 
4'tlever des Epaulements, et des batteries pour me 


defendre. 


Le 11, Jenvoyai a bord des vaiſſeaux du Roi, Le 
Rolland, et YOiſcau, trente beeufs pour leur appro- 
viſionnement. Les noirs, . quoique retires, et ſatis- 
faits du payement de leurs villages, n'en conſervoit 
pas moins le deffein de ruiner Vetabliffement. Je 
fus averti par une nẽgreſſe libre, qu'ils ẽtoĩent con- 


venus entr'eux de nous empoiſonner tous, a com- 


mencer par moi, avec les vivres que nous acheterio n 
deux. En conſequence je fisdefendre de ne rienache- 
ter des noirs, fans leur en faire gouter; cette Epreuve 
en couta la vie a un d'eux, qui n'eut pas plutòt goute 
du fruit qu'il vouloit vendre, qu'il mourut ſubitement. 
Ses complices, inſtruits de cette evenement tragique, 
qui rendoit publique leur intention ſecrette, ſe refu- 
gierent vers le haut de la riviere, on ils travaillerent 
a la barrer avec des arbres pour en empècher la navi- 
gation, et firent meme une decharge ſur un detache- 


ment que j avois envoye pour la reconnoitre. 


Le lendemain, un chef nomme Siloulout, ſous prẽ- 
texte de venir rendre hommage au gouvernement, me 
demanda une entrevue pres du bois. Cette demande 
extraordinaire, jointe au refus qu'il fit de venir au 
governement, me Vayant fait ſoupconner de trahiſon, 

N Jen- 


COMTE vz BENYOWSKY, 31 


j*envoyai prendre connoiffance de ſes mouvements, - 


et je fus bientòt inſtruit qu'en vertu du ferment qu'il 
avoit fait avec les Saphirobay de m'affaſſiner, il m'at- 
tendoit avec plus de trois cent noirs armes qui Fenvi- 
ronnoient, et qu'un nombre beaucoup plus confide- 
rable, &toit cache dans les bois. Pour prévenir ce 
brigand, je fis fortir deux pieces de campagne, et 
Jenvoyai au devant de lui cinquante volontaires, 
commandès par deux officiers, qui marcherent à Fen- 
nemi en ſi bonne contenance, que la frayeur ayant 
ſaiſie cette grande multitude de noirs, il Sen jetta une 
grande partie dans les marais, et le reſte ſe jetta dans 


les pirogues, d'où ils firent, mais fans effet, les de- . 


charges les plus violentes ; ce qut m 'obligea 2 faire 
pointer ſur eux, et à leur envoyer un boulet, qui 
bouleverſa une de leurs grandes pirogues, et leur tua 
plufieurs hommes. Deux jours apres cet EvEnement, 
je fus averti par une nẽgreſſe eſpionne, que les chefs 
Saphirobay et Siloulout, avoient formes avec le chef 
Raoul, le projet de ſe liguer avec les provinces voi- 
fines, et de nous detruire de fond en comble. Ne 
pouvant troptòt prevenir un complot auſſi dangereux, 
je donnai ordre au Major de mon corps, de ſe mettre 
en marche à onze heures du ſoir avec un detache- 
ment de ſoixante volontaires, pour aller à aide des 
canots et des chaloupes du Rolland et de VOifeau, 


droit au camp des ennemis, Eloigne d'environ trois 


lieues de nous. La troupe debarqua à trois heures 
du matin, bruſqua Pattaque, forga les ennemis de 
fuir dans les bois, reduifit leur village en cendres, et 
derrwfit leurs ouvrages. Ce coup ports fi à propos, 


-ramena le calme dans Verablifement : je fus moi 
K 2. meme 
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meme prendre connoifſance d'une petite ite Elevee 
qui ſe numme D'Aiguillon, et qui n'eſt Eloignte de 
Louiſbourg que d'une lieue; nous la parcourames 
avec mon Major et mon Ingenieur, à qui je donnai 
ordre d'y faire conſtruire un four, un hopital des conva- 
leſcents, et un reduit pour y entretenir un jardin bota- 

nique au pied de la montagne de la decouverte. 
Le 21, deux vaiſſeaux du Roi, Le Rolland et le 
Des Forges,  firent voile; le premier pour la France, 
le ſecond pour Ile de France. Monſ. Kreguelin laiſſa 

ici douze hommes attaques du ſcorbut. 
Le 24, fix provinces voiſines, enchantees du ſort 
que venoit d'eſſuier les chefs Raoul, Siloulout, et 
autres leurs ennemis mortels, deputerent vers moi. 
des envoyts pour me propoſer le ſerment d'amitie, 
et pour me faire des preſents ; en reconnoiſſance deſ- 
quels, et plus encore pour les attacher à l'ẽtabliſſe- 
ment, je leur fis dElivrer de l'eau de vie en propor- 
tion à leur nombre, qui &toit conſiderable. 

Lie 26, les Saphirobay envoyerent des préſents, en 
demandant la paix. Je leurs fis dire, qu'apres ce 
qu'ils venoient de tenter contre I'etablifſement, c toit 
leur grace et non la paix qu'ils devoient demander, 
et que Je ne leur accorderois pas leur grace, tant qu'ils 
-reconnottroient pour leur grand chef le nomme Ra- 
oul, dont le brigandage s ẽtoit manifeſte tant de fois, 
par differentes tentatives contre I'etablifſement ; et 
qu'enfin qu'ils commengaflent par nettoyer la riviere, 
et nous en laiſſer la navigation libre. Ils ſe retirerent 

avec promeſſe de ſe conformer à mes intentions; mais 
les jours ſuivants * es des preuves be 
du 
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du contraire; la rivière ayant ete couverte d'arbres 
charges de leurs fruits. J'ordonnat de voir ce que 
c'*etoit, et je- ſus dans le moment que les Saphirobay 


avoient couverts la rivière de tanguin, qui eſt le plus 
vif poiſon connu par les naturels du pays, à deſſein 
d'empoiſonner cette eau, la ſeule dont nous feſions 
uſage. Je fus alors oblige, pour la conſervation de 
ma troupe, de faire nettoyer la riviere, et d' envoyer 
des noirs engages et commandes par des volontaires, 
pour couper, et bruler tous les arbres de cette eſpèce 
qui Etoient dans le voiſinage de la rivière. Cette 
precaution, quoique couteuſe, Etoit de la premiere 
importance pour nous arracher à une mort affuree. 

Le zo, je me tranſportai a Manambia, fur une 
montagne, on je decouvris une mine de cuivre, 
dont je donnai avis au Miniſtre, ayant prealable- 
ment fait defenſe d'y toucher avant les ordres de la 
cour. | 

Le 1 d'Avril, 1774. Pluſieurs chefs d*Angontzi 
arriverent pour me propoſer leur amitie, en promet- 
tant de ſe conformer à tous les articles propoſes dans 
les Cabares precedentes, et en demandant comme 
une grace qu'on ẽtablit une traite dans leur pays; ce 
qui me fit prendre le parti d'y envoyer un Commis 
et quatre volontaires avec effets de traye, 

La nuit, du 1 au 2, étant alle moi meme faire la 
viſite des poſtes et des caſernes, je vis qu'il manquoit 
ſept volontaires, leurs armes et leurs bagages; ce qui 
me fit ſoupgonner une dẽſertion, qui me fut confirme 
par le rapport du lendemain. Ne pouvant en cette 
circonſtance me ſervir de ma troupe, vu ſon peu de 
2) K 3 conndciſ- 
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connoiflance du local, j'envoyai apres ces deferteurs, 
des noirs commandes par des officiers de mon ps. 
Cette precaution etoit d' autant plus nëceſſaire, que 
Jetois de averti que plus de cinquante autres volon - 
- taires, au nombre deſquels Etotent deux officers, 
devoient ſuivre les ſept deſerteurs. Pour prevenir ce 
ſecond mal, je fis prendre les armes a toute la troupe, 
et après en avoir fait la revue, et avoir fait poſer les 
armes à terre, je commandai un demi tour à droite, 
et les fis marcher fans leurs armes, qui furent toutes 
rerniſes dans mon appartement. Je fis auſfitòt ſaifir 
et lier les coupables, et les ſept deſerteurs ayant ẽtẽ 
ramenès le ſoir, on commenęa a proceder aux inter- 
rogatoires, et à tenir un conſeil de guerre, dans le- 
quel un du complot fut condamnè à paſſer par les 
armes, et trente trois volontaires aux travaux du fort. 
Leur deſſein toit de fe liguer avec les inſulaires, de 
dẽtruire Vetablifſement, et de ſortir de Vile, à l'aide 
de quelque batiment particulier. 

Le 6, la corvette du Roi, le Poſtillon, que j'avois 
expedie le 3 de Mars precedent pour Foul Point, 
rentra dans le port, et me rendit compte que le chef 
Hyavi, malgre tout ce que lui avoient dit les mar- 
chands particuliers contre l ẽtabliſſement, demandoit 
vivement mon amitiẽ, et me prioit d'ẽtablir un poſte 
chez lui; qui] toit pret a faire conſtruire une palliſ- 
fade, conformement à mes demandes, et qu'il me 
proteſtoit qu il contribueroit en tout ce qui dẽpendroit 
de lui et des chefs ſous ſes ordres, pour le bien de 
Ferabliſſement. | Les chefs de Sainte Marie, vinrent 
le dendemain me demander de ſtipuler avec eux le 

re LE 9 
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traits de paix et d amitiẽ, et de preter le ſerment avec 
eux. Ils me prierent en meme tems, d'Etablir un 
poſte ſur leur ile, en me demandant d oublier le maſ- 
ſacre qu' ils avoient commis, precedemment, contre 
les Francois, affurant que les cruautes et les tyrannies 
de leur part, les avoient forcees à une telle dẽmarche. 
Convaincu de leur expoſe, je promis de ne plus rap- 
peller le paſſe a ma mémoire, et Je fis avec eux le 
ſerment, en leur promettant d'y enyoyer un commis 
de traite, de Veau de vie et des effets, duquel les 
chefs me repondroient fur leurs tètes. 

Le , les interrogatoires, les confrontations et les 
x6colements à I'occafion du complot, qui avoient exi- 
ges le conſeil de guerre le 5 du meme mois, donne- 
rent matiere à un ſecond conſeil, on on condamna le 
principal moteur à paſſer par les armes, un autre par 
les verges, et les moins coupables à des peines pro- 
portionnees, 

Le 10, le ſenault du Roi, le Poſtillon, qui avoit 
beſoin d'8tre carẽnẽ, manquant de brai et de godron, 
on y ſupplea avec une gomme du pays, nommee — 
les inſulaires Ditti Moenti, et qui paroit Etre d'un 
excellente uſage à ces travaux. : 

Le 17, jexpediai le ſenault du Roi le Grand 
Bourbon, pour porter a Foul Point un detachement 
compoſe d'un Capitaine, un Lieutenant, deux Ser- 
jeants, un Tambour, et dix-huit Soldats, avec des 
preſents pour Hyavi, chef de cette province, qui ye- 
noit de deputer vers moi ſon frere, pour prèter en 
ſon nom le ſerment d'amitis. 


K 4 Le 


4 r _ 
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Le 20, les Saphirobay, qui pour rentrer en grace 
avec moi, avoient chafſes Siloulout de leurs terres, 
et avoĩent degrades le chef Raoul, vinrent au nom- 
bre de vingt-deux grands chefs, et plus de deux 
mille inſulaires deſarmes, et apres pluſieurs tẽmoi- 
gnages du plus vif rẽpentir et de nouveaux ſerments, 


je leurs fis donner de l'eau de vie et des preſents, 


qu' ils emporterent chez eux avec les marques de la 
plus grande ſatisfaction, et des promeſſes reiterees 


capporter inceſſamment leurs denrèes, dont on avoit 


regle le prix dans les Cabares. Le lendemain, le 
chef Raoul vint demander fa grace, et la permiſſion 
de s ẽtablir dans ſon ancien pays, que je lui accordai, 
a condition qu'il ne prendroit jamais le titre de prince. 
Le 23, jugeant qu'il Etoit de la plus grande impor- 
tance de connoitre Vinterieur des terres, od, par 
Faveu des infulaires nous devions trouver de tres 
belles plaines, et des rivieres favorables à la commu- 
nication, j'expediai le Sieur Saunier, Lieutenant de 
fregate, pour remonter la riviere de Tingballe et en 
prendre connoiſſance. Il revint de ſon. expedition 
le 26, et me rapporta que cette rivière étoit navi- 
able 2 dix lieues de ſon embouchure, courant au 
N ord Oueſt dans Vinterieur du pays; quꝰ' avant d'ar- 
river à fa ſource, elle fe partage en deux branches 
navigables environs dix lieues au deffus de leur 
chargement. II ajouta que cette riviere Etoit bord&e 
de tres belles plaines en bonne culture, et de mon- 
tagnes couvertes du plus beau bois de conſtruction, 
et dont le tranſport devenoit tres facile et peu cou- 
teux, 2 la faveur de la riviete, a l'embouchure de 
laquelle 
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laquelle eſt le chef lieu de l'ẽtabliſſement. Je fus 
d'autant plus flatte de cette dẽcouverte, que je ſavois 
deja que cette rivière nous ouvroit trois chemins tres 
avantageux; l'un a VOueſt de Vile 3 Bombetok, 
Vautre au Nord au Cap d'Ambre, et le troifieme à 
'VEfſt a Angontzi, dont toutes les rivières de commu- 
nication ſe dEchargent dans celle de Tingballe. Je 
me r6ſervai d'etendre dans ces differentes provinces 
'+tablifſement et la culture, des que Jaurois regu des 
ſeeours plus importants que ceux que File de France 
m' avoit donnee juſqu'a ce jour. 

Le 27, le Grand Bourbon fut oblige de rentrer 
dans le port, et d'y prendre des vivres pour le de- 
tachement qu'il portoit a Foul Point. 

Les chefs des Provinces du Sud, vinrent avec des 
preſ ents preter le ſerment d'amitie, en me priant de 
leur envoyer un de mes officiers pour demeurer avec 
eux, et y Etablir une traite. J'y envoyai un inter- 
prete, avec ordre de prendre connoiflance de ces di- 
verſes provinces, dont il y en a qui ſont Eloignees de 
plus de cent lieues du chef lieu, juſqu'a ce que je 
lui envoyaſſe un ordre ulterieur, | 

Le 28 au ſoir, ayant été averti du deces du Sieur 
Senaut, garde magaſin de I'&tabliflement, je donnai 
ordre au Major de mon corps de poſer les ſcelles fur 
ſa caſe, et ſur tous les magaſins, et d'y poſer des 
ſentinelles. Mes juſtes preventions contre la mauvaiſe 
geſtion de cet employs, ſe confirmerent le lende- 
main à la procedure de ſon inventaire, de celui du 
magaſin g#ncral, et de toutes les parties de Vadmi- 
niſtration qui lui Etoient confiëes; le tout Etoit en fi 

mauvais 
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mauvais ordre, que tous ſes regiſtres, tant d'entrees 
que de ſorties, ſe trouverent en blanc. 

Le 29, pour accelerer la communication avanta- 
geuſe que je m'etois propoſe d ẽtablir par terre juſqu'a 
Ia cote de Oueſt, communication abſolument nẽceſ- 
faire pour ouvrir le commerce avec la cite de 
FAfrique, et particulièrement avec la province de 
Bombetok extremement riche en boeufs en coton, &c. 
 Jexpediai le Sieur Mayeur, interprete, avec un Ser- 
zeant et cent cinquante noirs qui m'ttoient fournis 
par les chefs allies, avec des inſtructions portant de 
faire dans ſa marche differents établiſſements; le 
premier à la ſource de la riviere de Tingballe où on 
eſt oblige de paſſer dans un bois, Vautre en ſortant 
du bois; de conſtruire un fort vis-a-vis Angonave, 
premier village des Seclaves dependant de Bombetok ; 
de rẽconnoitre et de nettoyer le chemin le plus court 
vers la cõte de l' Oueſt; de lier amitie avec les chefs 
de Iinterieur de Pile, les convaincre des avantages 
reels qu'ils pourront retirer de leur commerce avec 
les blancs, et d'en decouvrir les branches les plus 
favorables; d'obſerver leurs forces, leurs inclinations, 
leurs moeurs, et le climat de ce pays; d'y ẽtablir des 
poſtes de repos pour les conducteurs qui tranſporte- 
roient les effets de traite, et pour y depoſer les dits 
effets; et enfin de. ne rien oublier de tout ce qui 
pourroit contribuer au bien de l'ẽtabliſſement; de 
me donner avis de tout ce qu'il executeroit dans cette 
commiſſion, et de s attacher particulicrement, à faire 
ouvrir et nettoyer par les noirs, des chemins faciles à 
travers les bois et les montagnes. Le Sieur Mayeur 
ayant 


0 
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ayant regu ces inſtructions et les vivres neceſſaires 
pour cette traverſce, * 
monde. 2 

Le zo, la corvette du Roi le N 
mandee par le Sieur Corde, eee bend 
Monſ. le Chevalier de Sanglier, Capitaine de mon 
corps, vingt volontaires, des Ecrivaing adminiſtra- 
tion, et quelques particuliers qui ven! s'crablir 
en cette ile. yr 

La poſition oi nous nous — alors, Etoĩt 
d'autant plus triſte, que pluſieurs de mes officierg, 
Etoient abſent ou en dẽtachement, ou malade; les 
magaſins Etoient mal pourvus, et encore plus mal 
adminiſtres, peu de medicaments dans les hopitaux, 
et pas un chirurgien en ẽtat de ſecourir les Aglontaires, 
que les travaux indiſpenſables, et l-. Ghaleur du 
climat, avoient Enerves, J'avois été force de les 
employer aux fortifications, et a Vencomblement des 
marais; le ſervice de la nuit, pour notre propre con- 
ſervation, avoit ſuccede aux fatigues du jour, jatten- 
dois de moment à autre, VexEcution des promeſſes 
de Monſ. Maillard, mais nous Etions oublies, ou 
plutor delaifſes. 

Les premiers jours de Mai furent fi critiques, et 
ma troupe fi ecraſee de maladies, que je fus moi 
meme oblige, en dẽfaut de chirurgien, de lui porter 
les ſecours qu'exigeoit ma ſenſibilitẽ, et mon amour 
pour le bien du ſervice; mais je me vis bient6t reduit 
moi meme à leur triſte Etat. Je combattis pendant une 
ſemaine la fievre, et des douleurs de tete inexpri- | 
mable, enfin le 10, ne pouvant plus refiſter au mal 


qui 
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qui mè'accabloit, je pris le parti de me faire tranſ- 
porter ſur Vile d'Aiguillon pour y changer d'air, et 
me remettre un peu de mes fatigues. Le ſenault du 
Roi le Grand Bourbon venoit de remettre à la voile 
le 1, pour porter ma troupe à ſa deſtination, Avant 
mon depart je confiai le commandement de mon corps 
a Monſ. Marin, Lieutenant Colonel, et celui de la 
place à Monſ. de Marigni, mon Major, et je partis 
avec ma famille. Ce changement d'air me donna 
un peu de ſoulagement, et me mis en ęẽtat de veiller 
aupres de ma famille, qui fut auſſi attaquee par la 
fièvre, et n ayant point de chirurgien, je ſaignai moi 
meme mon ẽpouſe d'une main tremblante; heureuſe- 
ment cette ſaignẽe fut efficace et la rẽtablit. 

Le 14, le Grand Bourbon rentra pour la ſeconde 
fois, ſous pretexte de manquer d'eau, quoique Mon. 
de Marigni, mon Major, m'eut fait le rapport d'une 
viſite qu'il avoit fait bord de ce ſenault, et qui juſti- 
fioit qu'il Etoxt pourvu d' eau pour plus de deux mois. 
Je fus alors convaingu par les manceuvres de Vofhcier 
qui commandoit ce batiment, qu'il avoit des raiſons 
particulicres, fondees ſur ſes inſtructions de Vile de 
France; mais ma fſante ne me permettant pas de 
prendre la deſius les éclairciſſements neceſlaires, je 
pris le parti de la diſſimulation. Ayant appris dans 
Je meme temps que le Lieutenant Colonel et le Ma- 
jor de mon corps ętoĩent dans un diſcuſſion continuel, 
je me fis embarquer avec ma famille, et je revins a 
la grande terre, od mon premier ſoin fut de faire 
averur les chefs de ne point venir armes fans que je 
les euſſe fait avertir, et je donnai en meme tems 

orqdre 
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ordre a mon Major de veiller plus que jamais contre 
les ſurpriſes. 
Le 18, le ſenault du Roi le Grand Bourbon parent 
pour la troifieme fois. 
Ma convaleſcence ayant exigee du I 
je differai mes occupations juſqu au 1 Juin. Je me 
vis beaucoup ſoulage par les ſoins de Monſ. Deſma- 
| ſures, Armateur du Bougainville, qui dans le fort 
de mon mal, entra dans ce port. Notre fituation le 

Ly toucha au point qu'il offrit ſes ſervices & Monſ. de 
Marigni, qui les agrea avec le plus grand plaiſir. 
Jappris auſſi avec la plus vive douleur, que malgre 
les ſoins du Chirurgien Major, il Etoit mort pendant 
mes criſes Monſ. Marin, Lieutenant Colonel de mon 
corps, et quinze volontaires. Cette perte confide, 
rable, et la trop juſte apprehenſion de la voir aug- 
menter, me fit prendre le parti d'afſembler le corps 
de mes officiers, à qui je propoſai d'envoyer dans les 
terres pour prendre connoiſſance d'un pays plus ſain, 
et nous y tranſporter au plutot. Tous approuverent 
cette propoſition, et en vertu de cette decifion, Monſ. 
de Marigni, partit le lendemain matin avec un de- 
tachement, fur la rivière de Tingballe afin de decous 
vrir un terrein Eleve. Ce jour les chefs des provinces 
circonvoiſines, vinrent me temoigner la joye qu'ils 
reſſentoĩent de mon retablifſement, et ſe mirent I 
celebrer des fetes publiques, on les coups 90 fuſils 
ne furent pas meEnages. 

Lee 8, Monſ. de Marigni de retour de ſa decouverte, 
me rapporta quꝰ en remontant la riviere, il avoit dẽcou- 
vert pluſieurs belles plaines a trois et quatre lieues de 
J'etabliſſement, mais que cette diſtance lui ayant 

paru 
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paru trop peu Gloign6e des marais du bord de la mer, 
il avoit continue à remonter cette riviere juſqu'a neuf 


leues ou environ de fon embouchure ; quill $'6toit 
arrètẽ dans un endroit nomme par les inſulaires la 
Plaine de Sante, et que ce lieu lui avoit paru le plus 
propre ytriigpnerTeubliſlement; que la plaine&toir 
Etendue et profonc's, et domin&e par une montagne des 
plus avantageuſes, pour y conſtruire un fort qui bat- 1 
troit ſur la riviere et ſur une grande ẽtendue de terrain. | | 
Cette decouverte me flatta beaucoup, et j'y envoyai 
ſur le champ un petit detachement commands par 
un officier, pour y camper et en effayer Pair, et fur 
is ben rafſpert Gun men fir, Jexpblini lo Gitur 
Corbi avec un nombre ſufſiſant d'ouvriers pour y 
donſtruire promptement des logements, et un hopital . 
pour les convaleſcents. 

Le q, la troifieme rentree du ſenault le Grand 
Bourbon avec mon detachement, m'ayant pleine- 
ment convaincue des motifs qui feſoient agir le Capi- 
taine de ce batiment, qui depuis trois mois n avoit 
pas voulu ſortir de la rade, je ſis debarquer la troupe 
qui Etoit A ſon bord, et je donnai ordre a Monſ. Sau- f 
nier, commandant du Poſtillon, de ſe tenir prèt pour 1 
faire route pour Foul Point. 

Le 12, ſur les rapports du Sieur Pruneau, employẽ 
deFadminiftration, feſant fonction de garde magaſin, 
quꝰ on avoit fait différents vols dans les magaſins du 
Roi, je fis faire les plus exactes perquiſitions, mais 
comme elles furent infructueuſes, et que j avois de 
violents ſoupgons ſur les commis mèmes, je chargeai 

un de mes officiers Major de veiller ſur leur conduite. 
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Le 22, ſur la nouvelle que je regus du Sieur Ma- 
yeur, qu'il Etoit parvenu à ouvrir le chemin à Voueſt 
juſqu'a la province d'Antanguin, et que les chefs de 
cette province ne vouloient pas le laifſer paſſer outre, 
Jenvoyai fur le champ, le Sieur Corbi avec un dé- 
tachement de ſeize volontaires, commands par un 
ſerjeant, avec quatre - vingt noirs libres auſſi armes, 


pour le ſecourir et le ſeconder dans ſes operations. 


Le 23, le feu ayant pris au village de Siancs, qui 
n toit qua une portee de fuſil de Vetabliflement, et 
dont nous n'evitames les effets qu'en jettant bas une 
vingtaine de nos maiſons, je le jugeai de la plus 
grande importance de faire paſſer ce chef de Vautre 
cots de la riviere, et je lui fis conſentir en lui achetant 
celles de ſes cafes que le feu avoit epargne. 

Le 28, les ſenaults du Roi, le Grand Bourbon, et 
le Poſtillon, Erant ſur le point de mettre a la voile, le 
premier pour Vile de France, et le ſecond pour Foul 
Point, et m'ayant demandes des cotneſtibles pour 
leurs Equipages, je leurs fis delivrer tout ce qui reftoir 
aux magaſins de viande falce, et d'eau de vie, des 
fournitures de Vile de France; et ſur les repreſenta- 


tions de Monſ. de Marigni, qu'il etoit indiſpenſable * 


de renvoyer quelques volontaires, j ordonnai de les 
paſſer à Vile de France; je jugeai en meme 
tems, qu'il Etoit nẽceſſaire que j'y envoyaſſe un 
de mes officiers pour porter des lettres «communes, 
addreſſèes a Meſſ. De Ternay, et Maillard, con- 
tenant un ẽtat des demandes des choſes dont Peta- 
bliſſement ne pouvoit indiſpenſablement ſe paſſer; 
entr autres choſes des pierres & filtrer Veau, des 
medicaments, des chirurgiens, quelques noirs ac- 

a | coutumès 
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coutumes au ſervice des hopitaux, des perſonnes 
en Etat de veiller a la conſervation des magafins du 
Roi, des farines et des boiffons ; je demandai en meme 
temps à ces meſſieurs des effets de traite, les aſſurant 
que fi Jen recevois, je ſerois ſous peu en Etat de leur 
procurer neuf cent mille livres de ris blanc, et envi- 
ron trois mille bœufs; qu'il Etoit en conſequence de 
la plus grande importance pour le bien du ſervice, 
qu'ils nvenvoyaſſe deux galiotes, pour importation 
et l'exportation des ris et des effets de traite, des 
comptoirs au chef lien, et du chef lieu aux comp- 
toirs, ainſi que pour porter mes dEtachements, qui 
juſqualors avoient Ete obliges de ſe rendre aux lieux 
de leur deſtination par terre, et à traverſer les marais, 
ce qui avoit beaucoup contribue au deperifſement de 
ma troupe. J'ajoutai à ces demandes celle du rem- 
bourſement d'une ſomme de quatre-vingt ſeize mille, 
cent ſoixante {ix livres, que Javois avance de mes 
fonds au trẽſors de Madagaſcar, a la requifition des 
officiers de Padminiſtration, laquelle ſomme avoit ẽtẽ 
employee à divers achats d'effets de traite, de vivres, 
de boiſſons, et de medicaments, dont le magaſin 
general avoit EtE entièrement depourvu ; enfin j'ob- 
ſervai 2 Monſ. De Ternay, que I'etat deplorable on 
ſe trouvoit ma troupe, lui permettant a peine de 


faire le ſervice. ordinaire, je le priois de me donner 


un ſecourdd' hommes, et de permettre a Fofficier que 
Jenvoyois directement pour cela a Vile de France, de 


faire une levee de ſoldats, d ouvriers et d habitants de 


bonne volonte. 
Le Senault, le Grand Bourbon, mit à la voile le 4 


Juillet, et je le vis partir avec Veſpoir que mes vives 
repre- 
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repreſentations feroient prendre à Meſſ. les Admini- 
ſtrateurs de Vile de France, le parti qu'ils devoient in- 
diſpenſablement embraſſer dans une circonſtance 
auſſi preſſante que douloureuſe ; et qu'enfin je verrois 
ſous peu, arriver ces ſecours tant de fois promis; mais 


on avoit jure abandon de I'etablifſement comme on 


le verra bientor, 
Le meme jour, j'expediai pour Foul Point le ſe 


nault du Roi, le Poſtillon, et je donnai au Sieur Sau- 
nier, commandant ce vaiſſeau, des ordres precis, da- 
mener tous les batiments particuliers qu'il trouveroit 
dans les ports de Sainte Marie, et Foul Point; et de 
faire les plus exaCtes perquiſitions ſur la conduite des 
* particuliers, 

L'etat de foibleſſe od nous etions, inſpira 2 plu- 
ſieurs chefs debauches par les Seclaves, le deſſein de 


violer leur ſerment d'amiti6 et d'attachement ; mais 


Jen fus heureuſement averti par des chefs extreme- 
ment attaches à ma perſonne, et malgre la foibleſſe 
de ma troupe, elle ſe comporta avec tant de fermete, 
qu'elle rompit les meſures de ces malveillants, les 
forga dans leur camp, qu'ils avoient Etabli la nuit 
dans les bois, et les mit rous en derou | 
Monſ. De Marigni, Major de mon corps, à qui ſes 
anciens ſervices avoient merites la Croix de St. Louis, 
et qui m'avoit toujours ſeconds dans mes operations, 
Etoit attaque de la maladie du pays. Son mal empi- 
roit de moment A autre, et je craignois d autant plus 
pour la vie de ce brave officier, qu'il Pavoit on peut 
dire prodiguee par ſes travaux continuels. Mon fils 
en refſentit auſh les funeſtes acces, J&tois accable 
Tow. II. L. des 
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des triſtes reflexions dans leſquelles me jettoit leur 
douloureuſe poſition, lorſqu'on me fit le rapport que 
deux ouvriers, l'un charpentier, et Vautre armurier, 
Etoient deſertes, et qu on les avoit vu dans la chaloupe 
du Grand Bourbon, avant qu'il mit à la voile. Jen- 
voyai faire la fouille à bord de ce batiment, mais 
on fut ſi bien les cacher, qu'il fut impoſſible de les 
deEcouvrir, Juſtement irrite des vils procedes du 
Capitaine du dit navire, qui, quoiqu'au ſervice du 
Roi, $'etoit permis d'arracher d'un Etablifſement 
naiſſant, des hommes d'autant plus neceflaires que je 
reſtois ſans armurier, et dans Vimpoſlibilite de conti- 
nuer mes travaux, j'en donnai ſur le champ avis aux 
chefs de Vile de France et me reſervai d'en inſtruire 
le Miniſtre par la vB EE 

Ma fante, qui etoit encore fort chancelante, eſſuya 
quelques jours apres, des terribles ſecouſſes. Mon fils 
unique Charles Maurice Louis Auguſte, Baron de 
Benyowſky, mourut de la maladie du pays, le Ii de ce 
mois, à ſept heures du matin, emportant dans la tombe 
mes juſtes regrets; et le 12, Monſ. De Marigni, mon 
Major, pour la vie duquel j'avois tant craint, dẽcẽda 


2 10 heures du matin; il eut Egalement mes regrets, 


et ceux de tous les officiers de mon corps. Ma fievre, 
qui devenoit plus violente de jour en jour, me forga 
enfin de prendre le chemin de la Plaine de Sante. 
La paliſſade de Loviſbourg etant conſtruite avec un 
bois foible, et Etant trop grande pour pouvoir etre 
gardee par le peu d'hommes qui me reſtoient, j'avois 
fait conſtruire un fort que javois nommè le Fort 
Louis, Il etoit fait du meilleur bois du pays, avec 
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une triple paliſſade, ſoutenue en dehors par des talus 

de gazon, garnie en dedans d'une banquette tres ſo- 
lide, qui favoriſoit le feu des meurtriers, et en outre 
fortifice par des ouvrages avances. Je laiſſai le com- 
mandement de ce fort a Monſ. De Vienne, premier 
Lieutenant, avec cinquante-fix hommes, et des offi- 
ciers ſubalternes, et je fis route pour la Plaine de 
Sante, avec trente convaleſcents. Le 20 du mois 
courant y Etant arrive, je fis Etablir un marche pour la 
traite en ris, en bœufs, et en planches, et le tout eut 
lieu ſuivant mes defirs. Sous peu de jours je com- 
mengai a m'y retablir ainſi que pluſieurs volontaires, - 
qudique nous ſumes loges ſous des tentes faitesavecles 
pagnes du pais, qui laiffoient paſſage a Veaudespluies. 

Le 23, j'appris par le rapport, que le brigantin, le 
Bougainville venoit de mettre à la voile. Javois fait 
acheter de ce batiment pour les beſoins urgents de la 
colonie, des effets montant a la ſomme de quarante 
mille et quelques livres, dont je donnai mon billet 
au Capitaine ſur le trEſor de Vile de France. Le reſte 
du mois, je m'occupai du ſoin de faire conſtruire des 
logements et defricher le terrein. 

Le 5 Aout, 1774, les Seclaves envoyerent des de- 
puteEs pour demander qu'on Etablit une traite chez 
eux ; mais ils ſe refuſoient A ce qu'on y batit des 
forts, Cette demande me paroiſſant contraire aux 
intèrèis que je me ſuis propoſe, je la refuſai. 

Le 13, le ſenault du Roi, le Poſtillon, de retour 
de ſa miſſion, entra dans ce port, et le Sieur Saunier, 

Commandant de ce batiment, me rendit comptequ'en 
paſſant par Sainte Marie, il y avoit trouve le Sieur 
L 2 Savour- 
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Savournin Armateur, feſant la traite, et la continuant 
| contre les defenſes reiterees qui lui en avoient été 
„ faites, et qu'enfin cet Armateur stant repandu en 
ä propos dẽ avantageux contre l'etabliſſement et ſa 
creation, il Vavoit ſaiſi de par le Roi, et amene à la 
baie; qu'il avoit de meme trouve le Sieur Olivier ſe 
; diſpoſant à traiter a Foul Point, et que ce dernier le 
ſuivoit pour me rendre compte de ſes operations, et 
. ſejuſtifier de ſon ignorance ſur cette defenſe, 
La lettre commune de Meſſ. les chefs de l'ile de 
France m'annongoit, qu'etant informes des beſoins 
prefſants'de Verablifſement de Madagaſcar, ils avoieut 
frẽtẽs le navire particulier, La Flore, pour nous lesfaire 
parvenir ; le bien general exigeoit dont que ce bati- 
ment ſe rendit immediatemenr au chef lieu, pour y 
faire ſon dechargement, et recevoir en échange, 
comme le marquoient encore les chefs de Vile de 
France, une quantite de ris équivalente aux effets 
dont il Etoit porteur. Je ſus au contraire des Sieurs | 
Savournin et Fayeuſe, Capitaines, qu'il n'avoit pas 
deux tonneaux a remettre au magaſin du Roi en 
cette ile; que le navite n'etoit point frete au compte 
du Roi, et qu'au contraire, I'Armateur avoit pafie 
un marche par Ecrit avec Monſ. Maillard, pour aller 
au Fort Dauphin, s'y etablir, et y faire des ſalaiſons 
pour Vile de France; qu'en conſequence il ne pou- 
voit prendre du ris, malgre la ſommation d'en pren- 
dre ſon chargement. i 
Surpris, comme j avois lieu de 1'etre, des proce- 
des de Meſſ. les Adminiſtrateurs de l'ile de France, 
qui par cette conduite m'autoriſoient à croire qu'ils 
vou - 
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vouloient me tendre quelque piege, je fis defenſe de 
par le Roi au Sieur Savournin, de traiter dans le ſud; 
ſur quoi il me propoſa de payer annuellement au Roi, 
la ſomme de cent mille livres, pour avoir le droit de 
la traite, excluſive, depuis la pointe a la baie, juſqu au 
Foul Point. Cette propofition m'ayant paru avan- 
tageuſe pour le bien du ſervice, Facte en fut paſſe aux 
conditions propoſees. 

Le 15, les noirs de Navan, conduits par le brigand 
Siloulout, vinrent pendant la nuit, au nombre d'en- 
viron deux cents hommes, a deflein de piller le ris ; 
mais ayant Ete ſurpris par le factionnaire, ils prirent 
la fuite. Le lendemain, j'envoyai chez eux un in- 
terprete, pour les exhorter à vivre en paix avec nous, 
et à ne pas reiterer de parcilles tentatives, $'ils ne 
vouloient pas s' expoſer a une juſte vengeance. Ils re- 
pondirent A mon interprete 2 coup de fuſil, et trois 
des Marmites qui Vaccompagnoient, furent tues, et 
ſix blefſes. Sur le rapport que }'en regus, j'enyoyai 
pour les punir, un detachement de trente-fix volon- 
taires, commandes par des officiers, avec ordre de 
faire leur deſcente dans la nuit, et de faire main 
bafſe ſur tous les noirs de Navan. Mais les chefs 
attachés à mon parti ne voulant pas que jem- 
ployaſſe des blancs, ils ſe chargerent de cette expedi- , 
tion, et la firent avec ſept cents hommes bien ar- 
mes. Pour les ſoutenir, j ordonnai a Monſ. De San- 
glier, Capitaine, de les ſuivre avec un detachement, 
Pendant que cela $'ex6cutoit, le Sieur Olivier, qui 
$'Etoit pleinement juſtifie, et à qui j'avois defendu de 
traiter dans aucun des comptoirs de Vetablifſement, 

E voyant 
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voyant que ſon voyage lui ſeroit tres onereux s'il 
Etoit contraint de remporter ſa cargaiſon à Vile de 
France, et connoiſſant d'ailleurs Vetendu de nos be- 
ſoins, occaſionnes par le defaut de ſecours, propoſa 


de vendre au Roi ſon batiment, trente · quatre noirs, 


et quelques effets que Je donnai ordre d'acheter ſur 
les repreſentations qui m'ep furent faites par le garde 
magafin et autres employes, ſavoir : 


Le batiment - $30,000 livres 
Les noirs - - - 10,200 


41,800 


— — 


Le 21, le Sieur Savournin et le Chirurgien Major, 
m' ayant fait le rapport que cet armateur avoit à fon 
bord, pluſieurs hommes attaques d'une maladie con- 
tagieuſe, jordonnai qu'on les fit tranſporter ſur Vile 
d'Aiguillon, et de leur y faire faire la quarantaine. 
Cette maladie fut la petite verole. 

Le 23, Monſ. le Chevalier de Sanglier, Capitaine, 
commandant le detachement que j'avois envoye 
contre les noirs de Navan, rentra dans Louiſbourg, 
et me fit le rapport que le bot qui portoit la troupe 
ayant ẽtẽ jett6 au plein, avoit retards ſes operations, 
mais que malgre cet accident, la troupe des chefs 
nos allies Etoit parvenue A forcer, ſuivant mes ordres, 
leur principal village, quoiqu'il fut bien defendu 
par des fortes paliſſades, et des profonds foſſes, et 


que 
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que ce nid des brigands etoit devenu la proie des 
flammes, 

Le lendemain plufieurs chefs de diverſes provin- 
ces, dans la Cabare qu'ils tinrent à cet effet, dé- 
clarerent les Navaniſtes traitres et parjures, et en 
conſequence ils furent declares eſelaves; ce qu'ayant 
appris, ces derniers ſe refugierent dans le Nord 
de Vile. | 
Le 2 Septembre, voyant que ma poſition devenoit 
plus critique d'un jour a l'autre, Etant harcelẽ continu- 
ellement par les intrigues des chefs de Vile de France, . 
qui envoyoient des émiſſaires a Madagaſcar pour in- 
diſpoſer les natives contre moi, et devant craindre 
que notre foiblefſe actuelle ne les, fortifiat dans le 
deſſein depuis longtems congu de nous exterminer, 
Je le jugeai de la plus grande conſequence, d' obtenir 
des chefs nos allies, des hommes de guerre pour nous 
fortifier dans le beſoin, et je ſtipulai avec eux qu'ils 
entretiendroient conſtamment douze cent hommes 
armes, | | 

Une coutume auſſi cruelle que bizarre, $'Etoit ob- 
ſervee depuis un tems immemorial chez cette na- 
tion. Un enfant ne avec des defauts de nature, ou 
meme dans certains jours qu'ils croyoient mal- 
heureux, Etoit ſacrifiè en naiſſant. Le plus ordi- 
nairement ils les noyoient, et je fus au moment 
d'etre tẽmoin de cette cruelle coutume, en dèſcen- 
dant la rivière, pour me rendre de la plaine à Louiſ- 
bourg. Heureuſement, le haſard fit que je me mis 
en marche, et ce jour meme, je ſauvai la vie à trois 
malheureux enfants qui alloient Etre noyes; je les 
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fis tranſporter au fort Louis, et ay ant A cet effet or- 
donn une grande Cabare, je fis prèter a tous les chefs 
le ſerment qu'ils n' exe rceroĩent jamais une telle cru- 
auté à Vavenir, et ce jour fut pour moi le plus heu- 
reux de ma vie, en detruiſant- cette exFcrable cou- 
tume, effet d'une religion, ou plutòt d'un prejugs 
plus ex&crable encore. 
Le 4, je fus averti par un des chefs Antambouque, 
que les chefs Mahertombe, Raboet, Campan, ct Sa- 
_ pkirobay $'#toient ligues pour m'aſſaſſiner. Jen- 
vovati ſur le champ un interprete chez ces chefs pour 
prendre connoiſſance de leurs intentions. Maher- 
tombg nia qu'il fut de la conſpiration, mais Raboet 
ayant, avoue qu'il Etoit le huitieme qui en avoit fait 
le ſerment, les noirs Veurent à peine ſu, qu'ils cou- 
rurent ſur lui et*Vaſſaffinerent. | 
| Le 5, le fort Auguſte, auquel j'avois fait travailler 
ſur la an de la plaine dont j'ai parle ci devant, 
etant acheve, j'y portai ſeize hommes pour le garder, 
Juſqu'a ce que j eus regu quelque nouvel ordre de la 
cour, et je leur diſtribyai dans les environs, fix ter- 
reins pour y mettre la culture en vigueur. 
Le 7, fur le rapport de Vofficier, commandant, 
qu'il s 'Etoit fait aux magaſins du Roi, des vols con- 
| fiderables, dont le wid magaſin n'avoit dreſſẽ au- 
cun roces verbal, je fis arreter ce dernier, et pro- 
ceder à Finterrogatoire des nommès Picard et Julien, 
qui Etoient accuſes d'avoir vendus des effets aux 
noirs. Le reſultat de cette procedure m'apprit, que 
ces deux hommes de peine, qui par la negligence 
du garge magafin avpient preſque ſeuls la manuten- 
| tion 
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tion des effets, en avoient divertis une partie conſi- 
derable; ſur quoi ils furent renvoyes, ſavoir le 
nomme Julien, en France, fur le ſenault du Roi le 
Poſtillon, et le nommè Picard, a Vile de France; avec 
Vinformation des procedures faites contre lui; et les 
effets qui furent trouves chez ces deux coupables 
furent remis au garde magaſin. 


Le 8, les Seclaves amenerent à vendre deux cent 


cinquante bœufs, que j ordonnai d' acheter d autant 
plus volontiers que je ſentois qu'il etoit du plus grand 
avantage pour Fetablifſement, d' entretenir avec cette 
riche province, un commerce reciproque. 

Le 12, je vis ariver les deputes d'Hyavi, grand 
chef de Foul Point, avec cent vingt hommes armes, 
qui me dirent que le ſujet de leur voyage Etoit pour 
me ſoutenir contre les Saphirobay, qui $'etoient ſe- 
cretement ligues avec les noirs du Sud de Vile, et 
que ce petit ſecours de ſoldats, alloit Etre fortifie 
d'un nombre bien plus confiderable. Les Saphirobay, 
inſtruits de ces dEemarches, ſe diſpoſerent ſur le 
champ a abandonner leur pays, mais leur ayant fair 
dire par mes interprẽtes, que leur grace ne dẽpendoit 
que d'un repentir, et de la confirmation du ferment 
que j'avois exige deux, de diſcontinuer Phorrible 
coutume de detruire les enfants nouveaux nes dans 


les cas ci-devant expliques, ils ſe rendirent tous à 


Louiſbourg le 13, avec leurs femmes, qui convain- 
cues par mes raiſonnements, preterent avec les 
marques de la plus douce ſatisfaction, le ſerment de 
ne jamais ſacrifier leurs enfants, comme elles avoient 
fait juſqu'a ce jour. A un ſerment auſſi intereflant, 

| devoit 
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devoit naturellement ſuceeder une grande fete; et je 
jugeai qu'il Etoit de l'honneur de la nation d'y con- 
tribuer; jordonnai donc qu'on leur diſtribuat de 
Feau de vie, et qu'on y ajoutat des preſents. | 
Le 14, pluſieurs chefs de Sainte Marie et autres | 
provinces allies, m'envoyetent des deEpures avec pres 
de fix cent hommes, pour me prevenir que les Sa- 
phirobay Eroitent des noirs remuants et traitres; que 
malgre leurs ſerments reiteres, ils continuoient A 
mettre les provinces du Sud dans leur parti pour 
nous exterminer, et qu'ils venoient avec leurs forces 
pour me ſoutenir contre eux. La poſition on je me | 
rrouvais lors de cette avertiſſement, me conduifit à | 
les reflexions ſuiyantes : je ne connois que trop Veſ- 
prit traitre des Saphirobay, et leur punition ſeroit un 
acte de juſtice, mais en leur feſant la guerre, j'ex- 
poſe les hommes, qui font precieux en ce pays; 
d'ailleurs en detruiſant les Saphirobay, je detruis la 
culture; et Vindiſpoſition de Vile de France, ou plu- 
tot de ſes chefs, m'autoriſant à craindre que nous 
n'en recevrions de long temps les ſecours les plus 
urgents, il ſeroit done du plus grand deſavantage 
pour 1'6tabliſſement, de chaſſer un peuple qui nous 
fournit les beſoins les plus effentiels à la vie et au 
commerce, ſeul ſoutient ſur lequel Je pouvois comp- 
ter. Daprès ces reflexions, je jugeai qu'il Etoit bien 
avantageux de gagner les province du Sud par des 
preſents, de contenir les Saphirabay par des promefles 
flateuſes, et d'engager les Sambarives a venir prendre 
poſſeſſion des tertes des Saphirobay, en cas que ces 


derniers 
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derniers me forgoient par leur trahiſon, 2 les chaſſer 
de leur province. | 

Le 15, je convoquai et tins une affemblee gene- 
rale, od les ſerments de fidelite furent renouvelles, et 
on y convint en meme tems, que tout chef qui def 
ormais tiendroit une affemblee ſecrete, ſeroit chaſſẽ 
de ſon village, ſes terres ſeroient confiſquees au profit 
de I'ttabliſſement, et ſa famille reduite a Veſclavage 
que tous ceux qui n'affiſteroient pas Verablifſement 
en cas qu'il fut attaque, perdrotent leurs terres, et que 
les Saphirobay payeroient vingt bœufs d'amande, ce 
qui fut execute ſur le champ. 

A la fin de cette Cabare, parurent toutes les femmes 
des diverſes provinces, qui voulurent reiterer, et 
faire reiterer aux chefs, le ſerment de ne jamais dé- 
truire leurs enfants, ſous quelque pretexte que ce 
fut, et elles me prierent inſtamment de faire revenir 
mon épouſe, que ſa maladie avoit forcee d'aller a Vile 
de France, pour y changer d'air, afin diſoijent elles, 
de preter entre ſes mains un ferment, qui, dans la 
nature des choſes regardoit plus perſonnellement les 
femmes, puiſqu'il tendoit a la conſervation du fruit 
qui avoit germe dans leurs-ſeins. Elles ajouterent, 
que leurs demandes étant conformes à leur loix, 
elles ſe flattoient de revoir bientdt mon Epouſe. Je 
trouvai cette demande ſi naturelle, et fi conforme aux 
vues que je m'etois propoſe de gagner leur con- 
fiance, que je penſai des-lors tres ſericuſement a faire 
revenir mon Epouſe, mème aux riſque de fa 


ſanté. 


Le 
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"Le 19, jexpediat Pinterprete Deſcotte chez les 
Sambarives, pour engager cette grande province & 
Fattacher entièrement à nous, et je remontai A la 
plaine, od il ne s' toit rien paſfe de nouveau depuis 
que j en eto 's parti. 

Le 20, le ſenault particulier, la Belle Artier, com- 
mance par le Sieur Auger, arri va dans ce port, por- 
tant un mandat de Monſ. Maillard, pour trois cent 
mille Hrres de ris blane, pour la ſubſjſtance de Vile de 
France ; mais ayant appris du Capitaine de ce ſenault, 
que ce ris ètoit pour ſon compte, parce qu'il l'avoit 


acheté de Monſ. Maillard, à raiſon de ſeize livres le 


cent, et qu'il devoir le porter pour le vendre au Cap 
de Bonne Eſperance, je refuſai de le lui faire delivrer, 
ru que je pouvois le vendre a vingt - deux livres ſur 
Je heu; et comme le Sieur Auger me pria de lui 
en faire donner la valeur en eſclaves, jacquieſzai d au- 


tant plus volontiers à cette demande que je mettois 


par I les eſclaves, dont j avois une quantite, à Pabri 
de la de ſertion. 

Je recus par ce meme ſenault, une lettre commune 
de Meti. De Ternay et Maillard, par laquelle j appris 
avec le plus grand plaiſir, que ces Meſſ. envoyoient 
a Madagaſcar une garde magaſin, des employes 


de Padminiftration, et le Sieur des Aſſiſes pour y 


faire fonction d ordonnateur, mais que ce dernier ve- 
noĩt ſur E vaiſfeau, la Belle Poule, qui devoit arriver 
inceſſammen · i Louiſbourg avec des effets pour Vera- 
bliſſement. Je donnai ordre fur le champ, qu'on 
procedat en preſence du Sieur Aumont, Garde Ma- 
galin, et ſes employes, aux inventaires des magafins 


du 


l 
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du Roi, et que tous les effets en fuſſent remis à ia 
garde. 

Des le lendemain de Parrivee de ces nouveaux em- 
ployes, on me fit le rapport, que noacontent de . 
reter à des femmes debauchees, ces jeunes gens en- 
troient dans toutes les caſes des noirs, et qu' ils vouloĩent, 
epee a la main, forcer les maris à leurs abandonner 
leurs femmes. Les plaintes que m' en porterent en 
meme temps les chefs des Saphirobay, ayant juſtifices 
ce rapport, jenvoyai des hommes de la garde à la re- 
cherche de ces forcenẽs, qui furent arretes et mis 
priſon. 52 aa 

Mais comme de ce nombre étoient les nouveaux 
chirurgiens, et qu'ils Etoient ablolument neceflaires 
aux hopitaux, jefusoblige de les faire ſortir des arrets, 
ainſi que les Commis de VAdminiftration qui ayoient 
donnes dans le meme travers, et dont l'inconduite 
me donnoit beaucoup a craindre qu'il ne ſe commit 
quelqu'abus dans les magaſins, et particulierement 
dans la comptabilite. Mais comme Monſ. Maillard 
me conjurolt par ſa dernière lettre, de confier entière- 
ment V'adminiſtration aux perſonnes qu'il avoit nom- 
me a cet effet, je con leſcendis a ſa demande, quoique 
je ſuſſe de bonne part, que le choix qu'il avoit fait, à 
commencer par l'ordonnateur, pourroit porter un 
grand &chec aux intercts des magaſins du Roi. 

Le 24, je remis au Sieur Saunier, commandant le 
ſenault du Roi, le Poſtillon, mes pacquets pour la 
cour, avec mes inſtructions, et vingt- einq noirs a Vad- 
dreſſe du Sieur Percheron, Agent des iles de France 
et de Bourbon, pour eètre remis au Cap au Sieur Auger, 

| en 
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en payement des trois cent mille livres de ris; je le 
chargeai en meme temps des eſclaves portes, No. 
16. et il mit le lendemain à la voile pour la France. 

Le 28, ſur les pacquets que j avois regu du Sieur La 

Boulaye, officier de mon corps, que j avois expedie à 
Pile de France, pour les ſecours d'hommes dont Veta- 
bliſſement avoit beſoin, qu'il eroit parvenu apres 
beaucoup de difficultes, a engager pluſieurs ouvriers, 
et qu'il n'attendoit qu'une occaſion favorable pour les 
faire paſſer à Madagaſcar ; je jugeai qu'il etoit de la 
plus grande importance de faire accelerer leur paſſage, 
et à cet effet j ex pẽdiai le ſenault du Roi, le Coureur, 
comm̃andè par le Sieur Deſmouſſeaux, officier bleu, 
A qui je remis des pacquets à l'addreſſe de Meſſ. De 
Ternay et Maillard, par leſquels j'inſtruiſois ce dernier 
de Vinconduite des commis qu'il nous avoit envoys, 
et je demandois vivement à Monſ. De Ternay un ſe- 
cours d'hommes pour renforcer ma troupe, afin de 
pouvoir me mettre dans le cas de porter mes — 

ments au pays des Seclaves. 

Le zo, le ſenault particulier la Flore, commands 
par le Sieut Fayeuſe, ſortit de ce port avec cent ſoi- 
xante milliers de ris, qu'il avoit regu en change de 
ſel marin, depoſe dans les magaſins du Roi. 

Le 1 Octobre, Vinterprete que J'avois envoye à 
Mananhar vint me faire le rapport, qu'il avoit tres 

dlaien revuſſi dans la miſſion dont je Vavois charge ; que 

les Sambarives n'avoient rien plus à coeur que de ſe 
concilier notre amitiẽ, qu'ils ẽtoit prets à quitter leurs 

montagnes pour venir habiter les terres des Saphiro- 

bay, on ils pourroient fournir a l'ẽtabliſſement quatre 


9 mille 
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mille hommes en temps de guerre ; mais que comme 
Vinterprete ne leur avoit parle ſuivant mes ordres, 
qu'en ſon nom, ils alloient deputer vers moi pluſieurs 
de leurs chefs, afin de conclurre cette affaire impot- 
tante pour eux memes, pulſqu'elle leur affuroit mon 
amiĩtiẽ, et les mettoit ſous ma ſauve-garde. Je fus 
d' autant plus flattẽ de cette heureuſe nouvelle que je 
me voyois par Ia, en Etat de ſoutenir une guerre 
preſqu inẽ vitable avec les Saphirobay, et j'erablis fur 
le champ un poſte chez cette nation amie, pour mat 
ſurer de ſon attachement. 

Le 2, je me rendis 2 la plaine, od je ſavois que les 
Sieurs Mayeur et Corbi, que j'avois envoyè A la de- 
couverte de l'oueſt, devoient ſe rendre ; en remontant 
la riviere, je fus flatte pour Vavantage de Verablifſe- 
ment, de la voir en pluſieurs endroits bordee de noits, 
qui feſoient des decharges reper6es, en criant en leur 
langue, vive notre pere. 

Arrive à la plaine, /appris des Sieurs Corbi et 
Mayeur, qu'en parcourant Vinterieur de Vile, qui Etoit 
extremement riche en boeufs, coton, bois d'ebene, 
gomme gutte, &c. ils avoient trouves tous les habi- 
rants vres diſpoſcs a ſe lier à mes interets ; mais que la 
connoiſſance qu'ils avoient du petit nombre de mes for- 
ces, ne leur permettoit pas de tourner en ce moment 
le dos aux Arabes, qui frequentoient depuis long- 
temps leurs cotes, et y avoĩent acquis un certain em- 
pire, tant par la quantitẽ d'objets de traite qu'ils y ap · 
portoient, que par les forces qu'ils pouvoient leur op- 
poſer ; mais qu'ils n'attendotent pour $unit à mol, 


que 
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que le moment on ils pourroient faire face aux 
Arabes. | 

Sur ce rapport, j'aurois d'autant mieux defirs pou- 
voir faire une nouvelle expedition dans le pays, que 
ces deux  officiers m' ajouterent, que le chemin de 
communication n'exigeoit qu'un travail ordinaire par 
terre, mais le defaut de ſecours de la part de Vile de 
France, me forga de ſuſpendre cette operation impor- 
tante. Les Sieurs Mayeur et Corbi, avoient dans [eur 
voyage traitẽs pour huit cent boeufs, et ccla en deux 
ou trois jours. | 

Le 7, inſtruit de Varrivee de la fregate du ** la 
Belle Poule, commandee par Monſ. le enter Gre- 
nier, je partis de la plaine, pour me rendre a Louiſ- 
bourg. En arrivant chez Mahetombe, j appris de 
Monſ. De Sanglier, Commandant en mon abſence, 
que Monſ. Des Aſſi ſes ordonnateur, Etoit.arrive ſur la 
Belle Poule, avec des Commis aux &Ecritures ; je me 
rendis donc ſur le champ a Louiſbourg, pour le faire 
reconnoitre en {a qualite d'ordonnateur,: et le Sieur 


* 


Aumont, Garde Magaſin. 


Les pacquets de Meſſ. De Ternay et Maillard, m'an- 


noncotent, que le Sieur Des Aſſiſes avoit regu du tre- 


for de Vile de France, des fonds plus que ſuffiſants pour 
fournir aux appointements de mon corps, pendant une 


anne. je demandai a cet ordonnateur la ſolde pour fix 
mois pour ma troupe, mais au lieu de ſatisfaire a ma 


demande il rẽ pondit, que non ſeulement il n'avoit regu 
aucuns fonds de Pile de France, mais qu'au contraire 


i avoit avance les fiens pour ſatisfaire a divers achats 


des 


f 
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des choſes les plus néceſſaires a l' ẽtabliſſement. Je 
pris le parti de recourir à la bourſe de mes amis, pour 
remettre au trẽſor ſur la demande de Vordonnateur 
et du treſorier, une ſomme qui put remplir les ſix 
mois de ſolde due à ma troupe. 

Le Sieur Des Aſſiſes, quelques jours apres fon 
arrive, fit convoquer à mon inſgu pluſieurs chefs, 
auxquels il fit delivrer une barrique d'eau de vie, en 
les aſſurant qu'il etoit venu pour les ſoutenir contre 
moi, dans le cas que je leurs ferois quelqu'injuſtice, 
et qu'ils pouvoient des ce moment le regarder comme 
leur protecteur; qu'il n'etoit venu a Madagaſcar que 
pour veiller ſur ma conduite et pour les protẽger. Des 
propos auſſi criminels, ſurtout dans la perfonne d'un 
{ubordonne, meritotent ſans doute une punition ex- 
emplaire, mais comme la choſe m' toit perſonnelle, 
je me contentai de lui faire une vive reprimande ſur 
{a conduite abſurde. Il me parut touches de mes re- 
montrances, mais quelques jours apres, Jeus lieu 
d'etre perſuade qu'il etoit, a plus d'un gerd, 
creature de Monſ. Maillard. 

Mes chagrins et une inquietude continuelle, me 
reduifirent à une telle extrèmitè, que les chirurgiens 
deſeſpcroient de moi. Dans le fort de ma maladie, 
le Sieur Des Aſſiſes pria mes officiers de s aſſembler 
chez lui, ce qu'ils refuſerent; mais stant lui meme 
tranſportè chez eux, il leur declara, que des ordres 
particuliers de Monſ. Maillard, lui enjoignoient de 
s emparer de tous mes effets et de mes papiers en 
cas qu'il y auroit riſque de ma vie; et que vu le 
danger evident où qe tue trouvois, il les prioit de le 

Tou. II. M - ſeconder 
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feconder dans cette operation. Mes officiers ne lut 
rEpondirent que par un mouvement d'indignation, 
en le menacant de leur vengeance, s il ẽtoit jamais 
aſſez hardi de leur tenir de ſemblables propos ſur 
mon compte. Cependant dans le moment ou le 
Sieur Des Aſſiſes me condamnoit a mort, une criſe 
-avorable à ma poſition, diſſipa ma maladie par une 
Evacuation fpontant&e de la bile, et me mit entiere- 
ment hors de danger. Quelle fut ma ſurpriſe, lors 
que mes officrers vinrent me tẽmoigner leur joye fur 
ma convaleſcence, d'apprendre en meme temps par 
leur rapport, la conduite que cet ordonnateur venoit 
de tenir 3 mon Egard. Je Fenvoyai chercher ſur le 
champ et je Tui reprochai ſa conduite. Confondu de 
fon proctde, il m'avoua en preſence de mes officiers, 
que tout ce qu'il avoit far jufqu'a ce jour, avoit EtE 
redige ſur des inſtructions particulieres de Mon. 
Maillard ; il me remit en meme temps ces inſtruc- 
tions particulières, ou. płutòt un libelle diffamatoire, 
dont Jenvoyai ſur le champ une copie au Miniſtre, 
en lui adreſſant mes paquets par Monſ. le Chevalier 
Grenier, commandant la frẽgate du Roi, la Belle Poule. 
Le 20, le Sieur Des Aſſiſes me pria de ſigner un 
proces verbal, conſtatant pluſieurs vols conſiderables 
faits aux magaſins du Roi, et notamment dix - ſept 
barriques de vin coulees depuis fon arrive. Je me 
contentai de lui repondre, que je ne favois ce que 
toit que de preter ma ſignature pour autoriſer des 
mal verſations; que je n'ignorols point la conſomma- 
tion exorbitante de vin qui fe feſoit chez lut et chez ſes 
employes, tandis que mes officiers ne pouvoient en 
@Yar 
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avoir une bouteille; et que quant à ce qui concernoit 
les effers volts, j etois encore inſtruit de la conduite 
qu'ils tenoient avec les femmes, et qu il en connoiffoit 
trop bien les voleurs pour vouloir faire travailler 3 
leurs procedures. Cette reponſe qui le confondit, lui 
fit prendre le parti de ſe retirer ſans repliquer. 

Cette inconduite de la part de Vadminiſtration ẽtoit 
d' autant plus criante, que non ſeulement les Maga - 


ſins en ſouffroient, mais que comme les effets de 


traite ne coutoient a ces Meſſ. que la peine de bar - 
bouiller un proces verbal, ils achetoient toutes les 
denrees à un prix exorbitant, au point qu'il falloit 
payer trois livres, ce qu' avant leur arrivee on avoit 
pour dix ſols. Je pris alors le parti de donner des 
ordres, pour que tous les vivres que les noirs vous 
droient vendres, fuſſent expoſes au Bazar, avec d- 
fenſe en meme tems, de les acheter plus cher que le 
prix convenu dans les cabares prẽcedentes, conformẽ · 
ment à la ſaine police. 

Le Sicur Des Aſſiſes, nonobſtant ma nouvelle 
JIcfenſe, fut le premier à y contrevenir, en feſant 
venir chez lui les vivres que les noirs apportoient 
au Bazar; mais Vofficier de garde fit ſon devoir, et 
le Sieur Des Aſſiſes en fut quitte, pour la confiſcation 
de ce qu'il venoit d'acheter, 
Nous &tions encore foiblement fortifics, et les mai- 
ſons qu'on avoit conſtruit & I'uſage du pays, com · 
mengoient à deperir ; je le jugeai donc à propos de 
faire travailler à Pun et à autre, Je fis dreſſer, ou 
plutst, je drefſai moi meme un plan pour conſtruire 
un fort, un gouvernement en planches, et cent trente 

M 2 maiſons 
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maiſons en bois de bout; je ne fus pas peu ſurpris de 
voir le Sieur Des Aſſiſes, anime de Veſprit de Mon, 
Maillard, ſe recrier ouvertement contre ces travaux in- 
diſpenſables, et ajouter qu'il ne connoiſſoit de chef que 
Mon. Maillard ; et que ſes ordres etant contraires a 
ces augmentations, non ſeulement il ne vouloit pas 
qu'elles euſſent lieu, mais qu encore qu il alloit faire 
avertir les noirs, qu'il ne payeroit aucun de ceux qui s'y 
employeroient. Un procedè auſſi deplace n' excita ce- 
pendant que ma compaſſion, en me feſant regarder des 
ce moment Vordonnateur comme un homme intri- 

guant, mais incapable d exẽcuter un projet ſi mal congu. 
Je fis à cet effet, aſſembler pluſicurs chefs pour leurs 
propoſer cette entrepri e, decide a fouiller encore dans 
la bourſe de mes amis, pour leur payer leurs ſalaires en 
cas que le Sieur Des Aſſiſes perievereroit dans le re- 
fus de payer. Mais leur reponſe me confirma dans 
Popinion que j avois congu de cet ordonnateur; ils 
me dirent tous d'une voix qu' ils ne trayailleroient pas, 
paree que le Sieur Ps Aſſiſes leur avoit afſure, que 
je n'avois plus que tres peu de tems a reſter à Mada- 


gaſcar, et qu'il ne les payeroit pas, s'ils travailloient 


pour l ẽtabliſſement par mon ordre. Je jettai ſur ces 
hommes puſillanimes un regard Wen, et les 
conjediai ſur le champ. 
Telle Etoit Vexecution , des promeſſes 3 de 
Intendant de Ile dę France, mẽme par un homme 
qu'il nommoit ſon, ſub-delegue. Ma troupe ęétoit 
Eguilce par des travaux immenſes, et par des fatigues 
continuelles, et les officiers menaces de perdre le fruit 
de leur peine, par Vannoace que Vordonnateur fe- 
| ſoit 


_— 
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ſoit qu'ils ſerojent | bientot renvoyes par un nouveau 


commandant, qu'il aſſuroit devoir me relever, ſous 
. * inſulaires indiſpoſẽs contre l' ẽtabliſſement, 
par les calomnies publiques de ceux qui devoient 
te plus contribuer à Punion ; les individus com- 
poſant Vetabliffement, extẽnuẽs par des fatigues 
continuelles, ſe voyant abandonnes et trahis à chaque 
pas; la troupe fans vetement, bien loin d'ere com- 
modement loge, tres peu fortiſite; - voila quelle 
toit notre ſituation. Eſt- il dans la vie circonſtance 
plus critique. + Surtout, quand la cauſe, eſt Pouvrage 
des perſonnes charges d'ordres pour fournir tous les 


ſecours poſſibles à un ẽtabliſſement, ſur lequel on a for- 


me des vucs profondes. 

Le 2 Novembre, le Sieur Des Afſiſes, toujours ani- 
me de Feſprit de Monſ. Maillard, fit afſembler chez 
lui tous les commis et employes de Padminiſtration, 
et dreſſa en preſence de ſes ſubordonnẽs, in proces 
verbal, portant que les inſtructions particulières de 
Intendant de l'ile de France, quil m'avoit remis 
par crainte, n'etotent qu'un Ecrit de ſa main, et au- 
quel Monſ. Millard n'avoit aucune participation; 
et que les circonſtances Payant obligees à faire cette 
fauſſe picce, il $i2fcrivoit en faux contre cet Ecrir. 
Inſtruit ſur le charap de ce vil procede, je me tranſ- 
portai chez ce fourbe avec mon etat Major, et lui 
ayant ordonne de nous communiquer ſes papiers, Forte 
ginal des inſtructions particulières, ſignè par Mon 

Maillard fut trouve et avoue de eette impoſteur. | 
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Chevalier de St. Louis, et ancien Caplraine d'infan- 
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Le reſte du mois ſe paſſa et fut employs aux tra 
vaux, dont &tojent capables les volontaires de mon. 
corps, et auquels ſe pretoient par zele les convaleſ- 
cents. Les nouvelles ſottiſes que nirent le Sieur Des 
Aſſiſes et ſes employes, toujours fondees ſur les inſtruc- 
tions particuligreset verbales de Monſ. Maillard, n'etant 
qu'une repetition de celles par leſquelles ils avoient 
commences en mettant pied à terre, je crois ne pas 
devoir en groſfir ce memoire. Je me contenterai de 
dire, que pour exciter aux travaux les inſulaires, de- 
goutẽs par les propos pernicieux de Vordonnateur, j'y 
employai mes propres domoſtiques noirs, et ceux que 
Javois ſur mes habitations ; aimant mieux me priver 
de leurs ſervices perſannels, et contribuer au bien de 
Ferablifſement. 

Les premiers jours de Decembre, furent employes 
aux travaux ordinaires ; mais le 11, je vis avec la plus 
douce ſatisfaction arriver le ſenault du Roi Le Cou - 
reur, portant mon Epouſe, dont Ja preſence Etoit fi 
n6cefſaire pour Vabolitian de la cruelle coutume de de- 
truire les enfants nòs en tels jours, ou avec telles in- 
commoditẽs. Le meme ſenault portoit le Sieur de 
la Boulaye, que j avois expꝭdiẽ à 1'jle de France, pour 
les beſoins urgents de la colonie, avec ordre de faire 
faire, avec Vagrement de Monſ. De Ternay, une levee 
d'ouvriers pour travailler aux batiments dont nous ne 
pouvions indiſpenſablement nous paſſer. Il me fit 
le rapport qu'il amenoit avec lui treize ouvriers, ſix 
hommes de troupe, et deux paſſagers, au nombre deſ- 
quels Etoit Monſ. le Marquis d'Albergotti de Vezas, 


terie, 


c OM iE us NIK. 16 
terie, qui venoit m'offrir ſes ſervices, mais que je ne 
pus agreer avant d'en avoir Vagrement du Miniſtre. 
Son anciennetẽ de ſervice, et ſes malheurs qui avoient 
tant de rapport avec ma poſition preſente, m'at- 
tacherent à cet officier, auquel j offris un . 
ma table, ce qu'il accepta. 

Le 13, les femmes de pluſieurs provinces, inſtruites 
de Parrivee de mon Epoule, vinrent preter devant elle 
le ſerment de ne jamais facrifier aucun enfant à leurs 
coutumes criminelles ; convenant en outre, que ceux 
ou celles qui contre viendroĩent à ce ſerment, ſeroient 
faits eſclaves, et exportes du pays; et que les enfants 
nẽs avec quelque defaut, que ſuivant leurs loix, ils 
condamnoient precedemment à mort, ſeroient deſor- 
mais remis à 1'etabliſement pour y etre Eleves à ſes 
fraix, ſans que les parents puſſent les reclamer. 

A ce ſerment ſucceda une fete pour temoigner la 
ſatisfaction reciproque. 

Au comble de la joye d'avoir vu terminer une af- 
faire auſſi importante pour l'ẽtabliſſement, et fi ayan- 
tageuſe 3 Phumanite, je tournai mes vuẽs ſur une con- 
noiflance parfaite du nord de Vile. En conſequence, 
Jenvoya au Sieur Mayeur, quatre-vingt noirs armes, 
pour le ſoutenir dans ſa marche, avec ordre d aller en 
pirogue reconnoitre toutes les baies, les anſes, les ports, 
et les rivieres qui ſe trouveroient dans cette partie, et 
d'engager dans nos ingerets les principaux chefs de ces 
provinces, et les exciter meme par des preſents s il Etoit 
neceſlaire, à prendre parti contre les Seclaves, dont 
je ſavois qu'ils avoient &te de tous temps les ennemis; 
et de finir ſa miſũon par une connoiſſance exacte de 
__ Vile 
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Tile Noſſebe, et enſuite de ſe rendre par terre a Louiſ- 
W pour m'y rendre compte de ſes obſervations. 
Jordonnai en meme tems à une partie de ma 
troupe, d' aller prendre connoiſſance des rivieres et des 
Plaines qui Etbient dans le voiſinage du chef lieu, et 
au Sieur Garreau de Boispreau, ingénieur en chef 
de Vile, de ꝰembarquer fur le ſenault du Roi, le Cou- 
reur, pour aller relever la Cote du Sud, juſqu'au Fort 
Dauphin. J'*envoyai en outre trois pirogues pour faire 
ſonder la Baie d' Antongil, dans Veſt, et dans Foueft. 
Lee 19, voyant que le Sieur Des Aſſiſes or- 
donnateur, perſiſtoit a ne vouloir pas ſe preter aux 
travaux eſſentiels de Vetabliſſement, et qu'il conti- 
nuoit de ſoulever la province des Saphirobay contre 


moi, aux chefs de laquelle il avoit inſinuẽ, qu'en ſe 


declarant contre moi, ils ferotent une choſe tres agre- 
able au gouvernement de Pile de France, je crus enfin 
devoir prendre une reſolution forcee, et je fis aſſembler 


Neſſ. les officiers du corps, pour leur expofer les cir- 


conſtances et la conduite du Sieur Des Aſſiſes; je leur 
-demandai leur avis ſur ce qu'ils croyoient convenable. 
Il fut analogue au mien, et j ordonnai fur le champ de 
mettre aux arrets Monſ. l'ordonnateur, ce qui fut ex- 
- Ecute a Vheure meme. Mais comme il Etoit neceſ- 
faire de maintenir la comptabilitẽ dans l'ordre, je non\- 
mai Monſ. Aumont pour le remplacer. Les bruits 
rEpandus ſur la difgrace de Pordonnateur, abolit Veſ- 
poir des chefs Saphirobay. Ils fe rendirent le 21, au 
nombre de ſept avec ſix cent ouvriers, pour les em- 
ployer aux travaux que j avois rẽſolu d'y faire. Les 
chefs Saphirobay, ſtipulerent encore avec moi, de me 
ſour- 
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fournir fix mille pieces de bois, et quatre mille ma- 
driers ou planches. Voyant ainſi revenir les eſprits 
aliens, je commengai à banir mes apprehenfions. 
Le 24, les deux derachements que j'avois envoyé 

à la découverte, revinrent de leurs expeditions, et 
les officiers commandants, me rendirent une compte 
exacte, redigee en forme d'irineraires et de journaux, 
par leſquels je me ſuis affure que tout cet immenſe 
pays, Etoit rempli des plus belles plaines, et arroſé 
par des rivieres'; et qQ'iÞn'exigeoit que des colons, 
pour en tirer les plus grandes avantages; le ſucre, 
le cotton, l' indigo, lecaffe, le tabac, et toutes les autres 
productions s'y trouvent par tout en abondance. 
Le 27, le ſenault le Coureur, etant prèt à mettre 2 
la voile, j'ordonnai au Sieur des Mouſſeaux avec un 
interprete et un detachement, de s embarquer pour 
deècouvrir Vile au Sud. Le meme jour, j'y envoyai 
Monſ. Perthuis, Lieutenant, avec Monſ. de Roſiere et 
un derachement de fix ſoldats, et de cent quatre- 
vingt naturels du pays armes; __ la meme . 
tion par terre. 
Les derniers jours de cette anne n'offtoient rien de 
remarquable; tout le monde Etant occupe aux tra- 
vaux que }'avois diſtribue aux partis. 
Le 29, le chirurgien major me rapporta, que le 
Sieur Des Alſiſes par ſes debauches ſuivies, ſe trou- 
volt aſſailli par une maladie, dont ſon age devoit le ga- 
rantir ; ayant une vraie compaſſion ſur ſon Etat, je lui 
envoyai Monl. De Sanglier, pour l'exhorter à une 
conduite plus reguliere, et en meme temps je lui 
offris de le retablir en ſa charge, pourvu qu'il me 
de- 
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d&clarat publiquement, et dans une cabare des natu- 
rels du pays que je convoquerai expres, que tout ce 
qu'il avoit fait et dit, Etoit inſpire par une cabale de 
Vile de France, dont le gouvernement etoit jaloux 
de Verat floriſſant auquel Madagaſcar parviendroit 
ſous ma conduite ; et qu'il n'avoit ſuivi ſa conduite, 
que pour 8'attirer la bienveillance de Monſ. Mail- 
lard, qui Etoit ennemi d'aucun bien que l'on vouloit 
faire a Madagaſcar. 

Au retour de Monſ. De Sanglier, je fus ſurpris 
d'entendre, que Monſ. Des Aſſiſes avoit accepte ma 
propoſition, et qu'il Etoit veritablement repentant 
fur tout ce qu'il avoit fait de contraire à mes inten- 
tions; qu'enfin, qu'il accepteroit ſa charge, et qu'ilme 
promettoit de ſe conduire dorenavant avec modera- 
tion. Ce retour en lui meme d'un homme qui m'etoit 
ſi dangereux me ſatisfit, et je lui envoyai ſur le champ 
Yordre de continuer ſon ſervice ; mais cette pacifica- 


tion domeſtique ne put calmer mes apprehenfions ; le 


triſte tableau de Vetat de Vetablifſement perſecuts 
par Vile de France, et abandonne par! Europe, accu- 
Poit ſans ceſſe mes idees, 

Le 2 Janvier, 1775, ayant fait aſſembler des chefs 
Saphirobay, je fis executer la ſoumiſſion de l'ordon- 
nateur, et j'eus la ſatisfaction de voir que pluſieurs 
chefs jettoient ſur lui des regards de më pris. Al'iſſue 
de la cabare, le' chef Raoul demanda a me parler en 
+ ſecret, etil me revela, que le chef Cimanongou, chef 
des Seclaves, de la province d'Antanguin, $'etoit joint 
au Roi de Boyana pour me dèclarer la guerre; que ce 


chef Cimanongou avoit expedie des envoyẽs chez les 
4 Saphi- 
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Saphirobay, pour les inviter de $'unir avec lui contre 
Ferabliflement, et que plufieurs des chefs en ẽtoient 
diſpoſes de le faire, quoique d'autres reſtafſent dans 
la rẽſolution, de ne point W A leurs engage - 
ments avec moi. 

Un avis de cette importance exigeoit de ma part 
des precautions, car il Etoit certain, que les Seclaves 
pouvoient former une armee de quarante mille com- 
battants; mais comme il auroit et dangereux de faĩre 
voir mon apprehenſion, je diſſimulai, et je fis preſſer 
les travaux publics. 

Le 7, je regus des lettres du Sieur Mayeur, dates 
d' Angontzi; il me fit une deſcription avantageuſe, 
de cette province; la richeſſe en productions et en 
botails, ſurpaſſa mon attente ; c'eſt pourquoi je me 
ſuis reſous nonobſtant l'apprehenſion des Seclaves, 
d' envoyer un detachement pour y Etablir des poſtes. 
Les détails que Monſ. Mayeur me fit des diſpoſitions 
aimables des chefs de cette province, me fit eſperer 
que je pourrois les engager à me ſecourir au beſoin. 
La lettre de Monſ. Mayeur m'annongant auſſi qu'il 
n'oſeroit ſe hazarder de continuer ſa miſſion ſans re- 


cevoir un renfort, jordonnai ſur le champ au ſetjeant 


Longueteau, de le ſuivre avec deux cent cinquante 
naturels armes, et d'y reſter ſous ſes ordres. Les 
jours ſuivants furent employes aux travaux des for. 
rifications, et au rempliſſage du quai que je fis lever 
ſur le bord du haſſin formant le port. 

Le 12, je regus les envoyés députés vers moi de la 
part des Sambarives et d'Antimaroa, qui m'offroient 


cing 


4 
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cinq mille hommes de guerre pour ſoutenir une guerre 


Contre les Seclaves. 22 8 


Loe 18, vers le minuit, je fus allarme d'entendre 
le bruit de trois coups tires ſur le bord de la riviere ; 
Jordonnai donc au piquet de s'y rendre ſur le champ, 
mais le detachement revint ſans en avoir rien decou- 


vert, et cette allarme n'eut aucune autre ſuite que 


celle d'epouvanter Monſ. Des Aſſiſes, Intendant, qui 
ſe refugia tout nud au fort. Ce jour on me rapporta 
que la navigation des Pirogues, venant par la riviere 
de Tingballe et de Rahoumena, étoit devenue dan- 
gereuſe, par les differentes embuches, que les gens 
mal-intentionnes du pays, placoient pour tirailler ſur 
Jes bateaux ; j'ordonnat donc d'ouvrir une communi- 
cation par terre, et pour ce travail j*engageai le Ro- 
hanerian, Siance, de m' envoyerquatre mille hommes. 

Du 19, au 28, on s'employa A l'ẽtabliſſement 


de la fur-mentionnee communication par terre. 


Le zo, je regus le rapport des poſtes de Foul 
Point, Maſſouala, Mananhar, Tametave, et Angont- 
zi, que la traite ẽtoĩt abondante, mais que les maga- 
fins Etoient depourvus. Cette information me con- 
duiſit à acheter la cargaiſon entière du brigantin, 
la Jolie Bourbonnoiſe, montant à ſoixante-huit mille 
livres, dont je pris la ſomme de ma propre bourſe, 
contre un regu du Treſorier. Ce meme jour je regus 
des lettres de Meft les Adminiſtrateurs de Vile de 
France, qui me dèclaroit, quoique ſourdement, 
les intrigues et Jes cabales emplorees, ſoit pour me 
perdre dans Vefprit du Miniſtre, ſoit pour me 
ſuſciter l'inimitiè des gens du pays. Je recus des 

| certi- 
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certitudes la deſſus, par Monſ. le Marquis d' Alber- 
gotti, ancien Capitaine au ſœrvice de France, per- 
ſcutè par le gouvernement de ile de France, et 
retire ſous ma protection 3 a Madagaſcar. 
Le 1 Fevrier, je regus l'information que le nomme 
Mahertombe, chef etabli dans le voifinage du chef 
lieu, s' toit engage envers les Seclaves de me maſſa- 
crer. -M'etant aſſurè de tẽmoins ſuffiſants, je me 
ſuis rendu inopinement chez lui avec pluſieurs chefs 
pour lui repreſenter ſa perfidie, il la reconnur, et 
demanda grace pour avoir manque a ſon engage- 
ment; mais ſes ſujets declarerent, qu' ils ne vouloĩent 
plus en avoig à faire à ce perfide, de manicre qu'il 
S'elt vu ban et proſcrit par ſes propres ſujets. 7 
Le 2, Monſ. Corbi, un de mes officiers le plus 
Aide, de conceſt avec Pinterprete, m annonqa que 
la vieille nẽgreſſe Suſanne que j avois amenè de l'ile 


de France, et qui dis fa jeuneſſe avoit Ete vendue 


ur Frangois, et avoit habitce plus de cinquante ans 
à Vile de France, av oit fait courir les bruits que ſa 


compagne, elle du Rohandrian Ampanſlacabe Ra- 


mini Larizon, ayant été auſſi faite priſonnière, avoid 
ets vendue aux Etrangers, et qu'elle avoit des marques 
certaines que Tross ſon fils. Cette officier me repre- 
ſenta encore, qu'en vertu de ce bruit, la nation Sam- 
barive avoit tenue phufieurs. cabares, pour me d- 
clarer heritier de Ramini, conſẽquemment proprictaire 
de la province de Mananhar,- et ſucceſſeur du titre 


d'Ampanſacabe, (chef ſupreme de la nation) titre 


cteint depuis la mort de Ramini Larizon, _ .. 
Cette information me parut de la plus grande con- 
ſequence, et je me dẽterminai Men profiter, Poe 
conduire | 


* 
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conduire cette brave et gencreuſe nation à la civiliſa- 
tion, et 2 Vetablifſement d'un gouvernement ſolide et 
permanent. Sa fituation, la force de ſa population, 
la fertilitè du ſol, I'excellence de ſon climat, le tout 
concourroit à me determiner de jetter le fondement, 
pour établir une puiffance fondee ſur la liberte nati- 
onale ; mais comme je navois perſonne à qui je pus 
confier le ſecret de mon coeur, je gemis en ſecret de 

voir le Miniſtere de Verſailles, dans Vaveuglement 
ſur ſes veritables interets. Je me bornai donc à don- 
ner une inſtruction particulière a Monſ. Corbi, ſur ce 
qu'il auroit à dire ou à parler en cas que les gens du 
pays le queſtlonnoient ſur ce ſujet. Le meme jour 
Jinterrogeai la mere Suſanne, fur les bruits qu elle 
avoit rè pandue touchant ma naifſance, xc. Cette 
bonne vieille ſe jetta à mes genoux, et me demanda 
excuſe de Vayoir fait, ſe confeſſant qu'elle n'avoit 
agit ainſi que par la conviction de la verite, car elle 
me dit d'avoir connue ma mere, que j'avois ſa phy ſi · 
onomie, et que dans ſes reyes, elle avoir cte infpirce 
par le Zahanhar de publier ce ſecret. La maniere 
dont elle me parla, me convainquit qu'elle le croyoit 
effectivement; alors je l embraſſaĩ en lui diſant, que 
Yavois des raiſons de garder le ſecret ſur ma naiſſance, 
mais que neanmoins, fi elle avoit des amis affides, 
quelle leur pouvoit confier la choſe. A ces mots 
elle ſe leva et me baiſa les mains, me dtclarant que 
la nation Sambarive en ẽtoit inſtruite, et que le Ro- 
handrian Raffangour, n'attendoit qu'un moment fa- 
vorable pour faire reconnoitre le ſang de Ramini. 
| Le 
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Le 3, 4, 5, et 6, furent employes pour creuſer le 
canal, afin de communiquer la riviere avec le port; 
et ce canal fut parfait en ces quatre jours, quoiqu'il 
eut mille cinq cent toifes d'erendue ; mais corume 
Javois employs pres de fix mille naturels du pays, 
tout ce grand ouvrage fut fin facilement. 

Le 7, le chef Ciewi, de la nation Sambarive, ar- 
riva pour me preſenter deux cent jeunes gens de ſa 
nation, pour me fervir en qualite de volontaires; 
J acceptai l' offre de cette brave nation, et j ordonnai 
fur le champ de les former en compagnie reglee. 
Meſſ. les officiers La Tour, La Boulaye, et Evally, 
furent charges de diſciphner cette nouvelle trqupe, 
dont je nommai le fils du Rohandrian Raffangour 
commandant. a5 

Le 8, Monſ. Des Aſſiſes, Intendant, me repre- 
fenta, qu'il defiron de fe dẽmettre de ſa place, vou- 
lant ſe retirer à Vile de France. Jagreat fa demande 
avec d'autant plus d empreſſement, que je ne pouvois 
tirer aucun parti de lui; mais comme il falloit mettre 
en ordre la comprtabilite, je lui preſcris quatorze 
jours pour cette beſogne. 

Le , je regus par le nomme Deſcotte, interprete, 
le rapport, que dans la province de Mananhar, un 
vieillard avoit rẽpandu des propheties, ſur un change- 
ment gEneral du gouvernement de I'tle; et qu'il 
avoit aſſure, que le ſang de Ramini alloit rebatir la 
ville de Palmire, (une caſte des Madagaſſes preten- 
doit avoir ẽtè depoſſẽdèe de Palmire par Mahomet.) 
N ajoutoic que ces prediftions avoient occaſionyees 
un tumulte parmi le peuple, qui inſtruit ſur ce que 

tes 
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les Sambarives m'annongotent comme deſcendant de 
la ligne de Ramini, exigeoient de leurs chefs d'ens 
voyer vers moi une ambaſſade pour $'inſtruire fur le 
fait, et en cas que la choſe fut vraie, de me porter et 
m' aſſurer la ſoumiſſion de leur province. Sur cette re- 
ſolution les Rohandrians, Anacandrians, et Voadziri, 
s' tant aſſeinblẽs en cabare, avoient nommès des chefs, 
qui inceſſamment devoient ſe mettre en route par mer. 

Le to, je fis une voyage a la plaine, et au fort 
Auguſte, pour preſſer les travaux des fortifications. 

Le 11, Monſ. Mayeur, interprete en chef, m'in- 
ſtruiſit que deu chefs Saphirobay ẽtoient arrives, et 
demandotent' une audience. Introduits chez mo1, 
ils me declarerent, qu'etant inſtruits, que j'avois 
conclu un traité avec les Sambarives, leurs ennemis, 
qu'ils ẽtoiĩent decides d' empècher de toutes leurs 
forces la ſuite d'une telle alliance, qui par ſa nature 
rompoit tous les ſerments que j avois contract avec 
eux, et qu'en un mot, ils aimeroient mieux de ſc 
declarer en faveur des Seclaves, que de ſe lier à la 
nation Sambarive; ils finirent par me reprefenter que 
la maniere dont j avois uſe envers Mahertombe avoit 
te violente, et qu'ils avoient cru devoir le recevoir 
au cabare, nonobſtant la ſentence portee contre lui. 
Juſtemenr' irrite d'une telle déclaration, je ne leur 
rẽpondis que par un mouvement d'indignation et en 
leur ordonnant de ſe retirer. 

Ce mème jour Raoul, Rohandrian des e- 
bay, (qui m'avoit prevenu fur les cabales des Se- 
claves) vint me demander excuſe ſur la demarche 
que ſa nation avoit faite? a Vinſtigation du vieux Ma- 

hertombe; 2 
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hertombe; quant A lui, il r6itera ſon ſerment de fide- 
lite et d attachement à ma perſonne, et me conſigna 
ſon fils en 6tage. 

L'ayant accable de politeſle, J 'exigeai de lui de 
me reveler quelle Etoit la veritable raiſon de la mu- 
tinerie des chefs Saphirobay; et il me repondit, que 
les ancetres de Mahertombe, et du Rohandrian On- 
glahe, avoient trempes dans le maſſacre de la famille 
de Ramini Larizon, et qu'en {on defaut, ils $'&totent | 
Eriges en ſouverains de pluſieurs diſtricts au, prejudice 
de la nation Sambarive, qui en ce moment affuree 
d'avoir retrouvee un deſcendant du ſang. de Ramini, 
reclamoit comme ſon droit, les differents diſtricts ſẽ- 
pares de la province d'Antimaroa, 

Sur cette information, je le queſtionnai fi ſon int6+ 
ret ne ſeroit point auſſi de ſe declarer contre les Sam- 
barives, et il me rEpondit que non; donnant pour 
raiſon, qu'etant deſcendant de la race de Safe Hibra- 
him, ſa famille $'eroit Etablie en Vendroit ou il de- 
meuroit, ſous la protection de Ramini Ampanſacabe ; 
et que fi aujourdhui il ẽtoit compris dans la claſſe 
des Saphirobay, ce n'etoit que parce qu'il avoit voulu 
conſerver ſes poſſeſſions. Je le queſtionnai enſuite, 
$1] avoit eu quelque connoiflance ſur Pheritier de Ra» 
mini, que les Sambarives annongoient ; mais comme 
il me repondit, qu'il ne ſavoit pas un mot da vantage 
la deſſus, je crus ne devoir plus le queſtionner, et je 
me ſuis borne a Vaſſurer de la conſtante amitiè que 
je conſerverois pour lui et pour toute ſa famille. ö 

Content de ma declaration, il m aſſura qu'il vou- 
droit ſoutenir de toutes ſes forces Verablifſement; mais 

To. II. | N ul 
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it mo pria de conſiderer, quien cas que cette ẽtabliſſe · 
ment ſeroit releve, quelle ſeroit ſa ſituation, reſtant 
expoſe ſeul à la merci d'une troupe de chefs enrages, 

qui ne manqueroient pas de Vimoter- a leurs reſſenti- 
ments avec toute ſa famille. Ce raifonnement me 
parut juſte, et je lui declarai pour le fatisfaire pleine- 
ment, que je ne Jul en voudrois pas, ee qu'il 

reſtat neutre. 

Le 12, Linge nieur gersche au travail du chemin 
conduifant X la plaine et vers Ranoumena m'informa, 
que tout ẽtoit acheve, et je me decidai de viſiter 
le lendemain cette e. Ce jour je regus des 
rapports ſur ce que ſes Saphitobay $'afſemblotent en 
troupes. 

Le 13, je fis le voyage à cheval de Loutſbourg à 
la plaine, et j'etois Etonne de voir ce chemin en fi 
peu du temps perfectionnè; ſa largeur Etoit de quatre 
toiſes, ſa longueur de fix feues et demie de France, 
et du cõtẽ du chemin Etoit conduit un foſſẽ pour 


Ilecoulement des eaux. Je crus devoir recompenſer 


particulièrement les gens qui s toĩent employes à ce 
travail, et je leur fis donner à chacun une braſſe de 
toile bleue et une bouteille d eau de vie. Pour aſſu- 
rer la communication de ce chemin, jordonnai fur 
le champ d'elever une rẽdoute ſur la hauteur de Ma- 
nambia, dans laquelle je fis conſtruire des maiſons 

pour un logement pour vingt· quatre hommes. 
Le 14, 15, et 16, je me ſuis arrètéè pour viſiter 
les poſtes dẽ pendants de Louiſbourg, et je diſtribuai 
pluſieurs terrains aux colons Europeens a la plaine de 
Santé, et à celle du fort St. Jean, ſur le bord de la 
grande 


COMTE vz BENYOWSKY 179 
grande riviere; tous ces terreins produiſant naturelle- 
ment des cannes de ſucre, de Findigo, du tabac, et 
du cotton; et le bois étant de tacamahacd. 

Le 17, ẽtant revenu à Lbuiſbourg, je donnai des 

ordres pout la continuation des ouvrages de la batiſſe, 
et pour Paugrtientation de la ville; apres quoi, le 
18, je me ſuis embarque dans des bateaux du pays, 
pour me rendre a Angontzi; je fis ce voyage en huit 
jours, et profitant de cette courſe, je viſitai tous les 
chefs ètablis ſur la core, qui me temoignerent tous 
un attachement fincère. Rendu a Angontzi, 3 je fus 
charme de la poſirion que mon ingenieur avoit choiſi 
pour etablir le comptoir. Que je dEfirai de pouvoir 
me procurer des nouvelles forces pour profiter des 
dons de la nature, qu'elle y prodiguoit ſi richement! 
mats, helas! Pheure pour Paccomplifſement de mes 
ſonhaits n'etoit pas encore arrivee, je feſois des ſou- 
haits, mais vainernent. A la beauté de la ſitaation, et 
a la bonte du fol, ſe joignent encore le taraters dour 
et affable des habitants. 

Le Rohandrian d' Angontzi bh une cabare le 
27, dans laquelle je requs en perſonne le ſerment d'at- 
tachement et d alliance de cette nation. Le reſte du 
mois ſe paſſa en fetes que les chefs me donnerent. 

Le 2 de Mars, ayant regu par terre des avis qu un 
nombre de dẽputẽs de differentes provinces du Sud, 
sẽtolent rendus à Louiſbourg, et m attendoient avec 
impatience, et que les Saphirobay avoient brules un 
village appartenant a Manongamon, je refohus de 
m'en retourner ſur le champ; et comme la route par 


terre, quoique difficile étoit la plus courte, je me 
N 2 | decidal 
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decidai de faire ce voyage par terre. Le chef 
d'Angontzi, inſtruit ſur mon defir, me donna ſa 
litiere, avec fix cent hommes armès pour mon eſcorte. 
Je ſaiſis un inſtant avant mon depart, pour lui repre- 
ſenter les avantages qui en reſulteroient, fi on Etabliſ- 
ſoit un chemin d'Angontzi par terre a Louiſbourg ; 
et il me promit de fournir pour le travail fix mille 
hommes, pouryu que les Antimaroans e en fiſſent au- 
tant de leur cote. 

Le 6, apres un Yoyage aſſez penible,; j arri vai 60 
à Louiſbourg, o Je fus agreablement ſurpris, en 
voyant le marais qui le trouvoit a Ventree de la ville, 
entièrement comble; je devois cet ouvrage a la 
bonne volontẽ de mon Parti, qui avoit execute le 
chemin de la plaine. Ce jour je regus les rapports 
ſur les diffẽrentes parties du ſervice de lẽtabliſſement, 
et je fus tres ſatisfait, Etant convaincu que mon ab- 
ſence navoit rien arrete. Monſ. Sanglier, comman- 
dant en mon abſence, me rapporta auſſi, que les 


deputẽs de cinq provinces du Sud, demandoient à me 


parler en cabare ; et qu'outre ceux - la, il y en avoir 
encore ſix chefs particulier qui me demandoient la 
meme. choſe. J'ordonnai de preparer tout pour la 
tenue de la cabare pour le lendemain. 

Le 7, après avoir pris le repos neceſſaire, je me 
ſuis laiſſẽ inſtruire par Meſſ. Mayeur et Cerbi, ſur 
les differents intercts, qui avoient envoyes vers moi 
les deputes et les chefs; et apres avoir pris les ren- 
ſcignements ncceſlaires, je fis aſſembler la cabare, à 
laquclle Jadmis les deputes, les uns apres les autres, 
le przzuier de la province de Mananhar, le ſecond 


de 
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de Tametave, le troifieme de l'ile Sainte Marie, le 
quatrieme de Mananzari, et le cinquieme de Mata- 
tanes. Apres les deputes, je regus les chefs, et 
comme leurs interets Etoient communs, je ne fis 
qu'un mEme ferment avec eux tous, et apres leuravorr 
fait donner des preſents, en echange de ceux qu ils 
m'avoient apportes, je les congediai, les interets dont 
ils Etoient chargss exigeant leur prompt retour dans 
leurs provinces reſpectives. 

Le 8, Monf. Garreau de Boispreau, ingenieur 
en chef, me propoſa de conſtruire un fanal 2 Vile 
d'Aiguillon, et deriger un mat de pavillon, à la 
pointe de l embouchure de la rivière. Il me demanda 
encore de pouvoir fe fervir des gens qui avoĩent Ete 
emploves avec lui ci- devant. Pagreai fa demande, 
et je lui donnai les ordres et les pouvoirs nëceſſaires. 

Le q, ayant regu la viſite de Raoul, je lui pro- 
poſaĩ d'occuper ſes ſujets a l'ẽtabliſſement d'un che- 
min vers Angontz1; et après beaucoup de repreſen- 
tations, y obtins de lui, qu'il fourniroit quatre mille 
hommes: Manongamon et Mandingue, deux autres 
chefs, me promirent deux mille hommes. Aſſurẽ de 
ce nombre, je commis a Monſ. de Boispreau, in- 
génieur, et Monſ. de Roſieres fon aide, d' exẽcuter 
de concert cette entrepriſe. Le plan en fut forme ce 
meme jour, et Monf. de Roſiere partit pour Angontzi 
afin de commencer le travail de ce cots la, tandis 
que Monſ. Garreau de Boispreau Ventameroit du 
cote de Louiſbourg ; ce chemin ne devoit pas avoir 
moins que vingt-huit lieues de France. 


N 3 Le 
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Le ro, ayant appris que le Sieur Des Aſſiſes avant 
ſon depart, avoit tire une grande quantite d'effets de 
traite des magaſins, et qu'il les avoit diſtribue parmi 
les Saphirobay, pour les exciter a ſe ſoulever contre 
moi; j'envoyai vers eux Mon. Certain, avec la de- 
claration que ces effets ẽtant voles par le dit Sieur 
Des Aſſiſes des magaſins du Roi, je les regarderois 
comme des voleurs, et que je les traiterois en conſe- 
quence. 

Le 13, deux chefs Saphirobay arriverent, en me 
rapportant une grande partie des marchandiſes re- 
clamees ; mais: ils me declarerent que je ne devois 
pas attribuer cette complaiſance à leur crainte, mais 


uniquement à leur caractère franc et juſte. La valeur 


des effets ainſi diſtribuẽs (dans la vue de me perdre) 
montoit à plus de vingt-trots mille livres, forme 


exorbitante, vu le refus qu'il }m'avoit fait de fournir 


quinze mille livres, pour les travaux nẽceſſaires pour 
la conſtruction des Edifices de la ville. 

Le 15, on ſignala ſur la montagne de Manghabey, 
de Tile d'Aiguillon, deux navires a deux mats, qui 
mouillerent dans le port à onze heures. Le premier 
Etoit un brigantin du Roi, commandè par le Sieur 
Joubert, Lieutenant de fregate ; et le ſecond le ſe- 
nault du Roi le Coureur, qui revenoit avec les inge- 
nieurs que javois expedie pour reconnoitre les pro- 
vinces du Sud et lever la cote. IF 

Le Capitaine Joubert, m'ayant preſents ſes lettres 


ſignees de Monſ. Ternay, Gouverneur de Vile- de 


France, et Monſ. Maillard, intendant, j'y vis qu'on 
ne Pavoit expedie que pour eſpionner mes operations; 
| car 
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car le Capitaine dEpoſa, que ſon ordre portoit de 
recucillir le debris de ma troupe pour h porter? 
Pile de France, et que cet ordre avoit ẽtè expedi 

ſur le bruit qu'on avoit rẽpandu, que les Madagaſſe 

m'avoient aſſaſſinẽs, et avoient Egorgts la plus grande 
partie de ma troupe, dont le reſte Stoit refugie a 
Manghabey. Le Capitiine, voyafit par lui meme 
que cette hiſtoire n'etoit fait que pour gratifier Mefſ. 
les chefs de Vile de France, me declara qu'il toit 
pret pour s en retourner, ayant ordre poſitif, en cas 
que je fus en vie d'y revenir. Une pareille demarche 
de la part de ceux qui devoient me ſoutenir, m'outra 
au dernier point, et jordonnai au Capitaine de 


mettre inceſſamment a la voile, puis qu'il n'etoit ven 


que pour inſulter Vetabliflement de la part de ſes 
chefs. ( 

Vers les deux heures, on prey encore un ball 
ment à trois mats, et vers les fix heures, la fregate 
du Roi la Belle Poule, commandee par Monſ. le 
Chevalier de Grenier, Lieutenant de vaiſſeau, mouitta 
au port. Le commandant de cette fregate, me de- 
manda des vivres et des proviſions pour ſon batiment, 


% 


que je lui fis delivrer des magaſins. Cet officier me 


temoigna la plus vive douleur de voir que les chefs 
de Vile de France $'acharnoient contre I'ttablifſement 
de Madagaſcar, et il ſe chargea de mes depeches 
pour la Cour. + Je m'occupai A la rẽdaction des 
comptes avec les comptables, et à Vexpedition de 
ma coreſpondance avec le Miniſtre juſqu'au 22 du 


mois. 
N 4 Sommes 


184 MEMOIRES r VOYAGES vv 


Sommes fournies pour J. Etabliſſement de Madagaſcar. 


Livres. | . d. 
$773 « 1773, pour la levee du re- 
giment de Benyowſky, ſon tranſ- 


port à Madagaſcar, et les four- 
nitures faites en marchandiſes de 


as = 342649 12 5 
Les annees 1774 et 1775, juſqu'au 
20 Mars, tire en lettres de change 113000 10 3 
Total du montant regu - 455650 2 8 
DEPENSES FAITES. 
Pour la troupe, les années 1772, 
1773, 1774, et 1775 - 396864 6 4 
ron LA MARINE.” 
Entretien du Poſtillon et Coureur | " 
vaiſſeaux du Roi — 141432 © © 
POUR LES ETABLISSEMENTS. 
Batiſſe du gouvernement, chemins, 
canaux, et fortifications, &c. 315916 11 8 
Fournitures faites à Vile de France 
en noirs - - 161412 '0 0 
En ris - - - 84000 © o 


A diffẽ rents batiments du Roi en | | 
—_— nan 


Porte en avant 1141048 12 © 7 


COMTE »vz BENYOWSKY. 185 
Porte en avant 1141048 12 7 
A deduire les avances faites 455650 2 8 


* 


— 


Excẽdant de la dẽpenſe - 585398 9 11 
Sur cette ſomme mes avances 
montent à - . - 245000 © 0 


| Benefice net procure par VAdmi- G 
niſtration - - — 340398 9 11} 


» 


Ce detail auſſi clair et net, devoit produire un 


bon effet ſur Veſprit du Miniſtre; car ẽtant aſſurẽ 
qu'il n'y eut que la ſomme de 455650 livres fournie, 


et que les ſeuls objets de Ventretien de la troupe et 


de la marine, montoient à 538796 livres, il Etoit I 
meme de reconnoitre les avantages immenſes que 
Madagaſcar devoit produire ſous peu. | 

Le 23, la Belle Poule mit à la voile, et je recus 
ce jour un courier de Foul Point, par lequel j appris 
que les Fariavas et les Betalemenes avoient dé- 
clares la guerre a Hyavi, et que les hoſtilités 
avoient ẽtẽ deja commencees, L'officier comman- 
dant a Foul Point, me preſſoit de lui donner des 
ordres, s'il devoit ſoutenir Hyavi ou non; et en con- 
ſequence de cette nouvelle, je pris la rẽſolution de 
m'y rendre moi meme, afin de pacifier les peuples. 

Le 24, ayant donné des ordres relatifs à la conti- 
nuation du ſervice ordinaire au chef lieu, j ẽtablis 
un camp de quatre-vingt ſoldats, et de deux mille 
naturels du pays, pour mettre I'ẽtabliſſement a Vabr 


des 
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des ſurpriſes des Seclaves; et des Saphirobay, et je par- 

tis pour Foul Point, accompagne de deux officiers, 

— 7 et de ſix cent guerriers Sambarives. Paſſant par Ma- 

3 nanhar, j'y fus joint par la troupe de Siance, et des 

5 Antimakols, et je me vis a la tete de pres de cinq 
(. mille combattants. f 

= | Le 27, mon- armee fat renforcee par la troupe de 

= - FAmbarante, et j arrivai ainſi le 1 Avril à Foul Point. 

4 J'y trouvai le Coureur déjà mouille, qui portoit | 

mon artillerie et mes ammunitions. Ce jour j'cta- 

\ blis mon camp vers Tametave, et le ſoir je fis venir . 

: Hyavi, pour Vexaminer ſur les motifs de la guerre ; 

il navoit aucune bonne raiſon a me donner, ainſi je 

I | differai de m 'expliquer avec lui ; en attendant, des 

=_ la nuit meme Jenvoyai au camp des Fariavas, et des 

Betalemenes, pour engager les chefs a venir me par- 


ler. 
Le 2, je regus les deputes des Betalemenes et des Fa- 


riavas, qui me declarerent, que les deux nations ſe re- 
mettoient entièrement à ma decifion, eſperant que je 
n*<couterois que la juſtice que Veſprit de Dieu m'inſpi- 
reroit. Alors ils me declarerent, que Hyavi etoit Vau- 
teur de cette guerre, en ce qu'il avoit defendu aux Be- 
talemenes et aux Fariavas, de frequenter le marche de 
Foul Point; qu'il avoit confiſqque à pluſieurs mar- 
chands de leurs nations, des boeufs, des eſclaves, et 
des proviſions qu'ils apportoient à Ietabliflement 
pour vendre; et qu'en dernier lieu, les ſoldats d Hy- 


avi avoient * un de leur villages, et avoient 
amenes 


* 
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amenẽs avec eux plufieurs filles, qu'tls avoient en- 
ſuite yendus 2 des marchands Frangois. 

Inſtruit ainfi ſur les motifs de la guerre, je renvoyai 
avec quelques preſents les deputss, en leur promet.. 
tant de terminer taus les diffẽrends à leur ſatisfaction, 
pourvu qu'ils vouluſſent me donner le temps nece(- 
faire ; ce qu'il me promirent, et sen retournerent à 
leur camp, tres ſatisfait de m' avoir trouve diſpoſẽ en 


leur faveur; car Hyavi avoit fait courir le bruit, que 


je venois pour P'aſſiſter. 
Apres le depart de ces deputes, je fi inviter Hyavi 


chez moi, à qui je reprochai ſa conduite, et la licence 


qu'il donnoit à ſes ſujets d'inquieter ſes voiſins; eu- 
fin je lui dis tant, qu'il m'avoua d'avoir tort, mais il 

e pria de le meEnager, pour ne pas le perdre dans 
Veſprit de ſes ennemis ; ce que je lui promis auſf, 
pourvu qu'il ſe ſoumettat à des arrangements que je lui 
preſcrirois, ainfi qu'au Betalemenes et aux Fariavas. 
Ayant ainſi obtenu la parole des deux partis, j or- 
donnai la Cabare pour le 3; à laquelle j'invitaĩ Hyavi 
avec ſes chefs, et auſh les Betalemenes et les Fa- 
T1aVas. 

Le 3, à la pointe dus jour, je fis prendre les armes 
à ma troupe, et elle ſe rangea en bataille, vers les fix 
heures. Les Betalemenes et les Fariavas arriverent 
au nombre de huit à dix mille hommes armès, et peu 
apres arriva auſſi Hyavi avec ſon monde, de maniere 
qu'en ce jour il y avoit pres de vingg deux mille 


hommes ſous les armes. A huit heures la Cabare 


commensa, et comme ze voulois Eviter tous les dEbats 


Particuliers, je propoſai aux deux partis de former en 


Cc 
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ce jour un traite d'union et d*amitie, dont je reftcrois 
le garant, avec les nations Sambarives et Saphirobay, 
et j'exigeois deux de conſentir aux points que 
voici. | | 

1. Que le commerce entre les trois nations, ſeroit 

dorEnavant libre, et ſans reclamation d'aucun droit 
particulier. 
2. Que Hyavi rendroit, ou feroit rendre, les per- 
ſonnes qui avoient Etc ſurpriſes et enlevees en dernier 
lieu par ſes ſoldats; et que pour chaque perſonne que 
Ton ne pourroit pas rendre, il en reſtitueroit deux, 
priſes ſur ſes ſujets. 5 

3. Que les Betalemenes et les Fariavas ne rece- 
vroient dorenavant aucuns transfuges ſujets d'Hyavi 
chez eux, et qu'ils forceroient tous ceux qui depuis 
trois mois s'Etotent retires chez eux, de remettre deux 
eſclaves chacun pour ſa perſonne. 

4, Que les Batalemenes, les Fariavas, et les fujets 
de Hyavi, fourniroient du monde neceffaire pour 
ouvrir un chemin le long de la cote depuis Foul 
Point juſqu'a Bohitimenes, pour que la communi- 
cation du commerce ſoit plus aiſe entre leurs na- 
tions. | 
Et que confiderant que ce dernier article ẽtoit un 
des plus effentiels pour leurs interets mutuels, je 
declarai mon intention de propoſer ce travail a plu- 
fieurs de mes officiers, 

Aptes un debat continuel de trois heures, qui pa- 
roiffoit devoir fe terminer à chaque inſtant par un 
combat, les eſprits ſe calmerent enfin, et ils con- 


vinrent ſur le premier article entièrement; ſur le 
; ſecond 
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ſecond et le troifieme, ils convinrent que les choſes 


paſſees juſqu'à ce jour, ſeroient complanees par un 


amortiſſement de toute reclamation d'un part et dau- 
tre, et qu'al'a 
fuges, ou bien 
ſeſſions. | 

Quant au qu rieme, ils agrẽcrent de 3 
cinq mille homme pour travailler au chemin propoſe. 
Ces conditions, ainſi agiEces, furent ratifices par un 


ſerment, .auquel les chefs venus avec moi, aſſiſterent 
comme teEmoins ec garants. Hyavifit tuer cinquante 


boeufs, et les Betalemenes et les Fariavas auſſi, dont 
la viande fut diſtribuee aux trtoupes. | 


Loe 4, les Betalemenes voulant temoigner leur re- 


connoiſſance, offtitent a ma troupe cinq cent boeufs, 


les Fariavas en firent autant, et Hyavi donna einq 


cent boeufs, et cinquante eſclaves. Les boeufs 


furent partagẽs entre ma ſuite ; mais aux eſelaves je 


donnai la liberté, a condition qu'ils $'etabliroient ſur 
un de mes habitations, en payant dixieme ſur le Pad» 
duit de leurs cultures. | 
Ay ant ainſi heureuſement conclu la paix à la TY 
faction de toutes les parties, je me decidaide m'en re- 


tourner à Louiſbourg, et je ne «differai mon depart, 
que pour recevoir tes honneurs que les parties bellige - 
rantes voulurent me donner. A Viſfue'de ce feftin, 
les Fariavas firent preſent a ma troupe, de quarante 


eſclaves, et de deux cent boeufs; et Hyeri de ſa 
part de deux mille piaſtres. 


Le 11, j'arrivai heureuſement à n on j je 
trouvai tout en bon tat, 


s nations ſe, rendroient les tranſ- 
feroient ſortir hors de leurs poſ- 


Le 


1 
0 
4 
| 
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Le 12, mon premier interprete m'ayant annonce 
Pupproche de enivoyts du Roi de Boyana, m'avertit 
encore qu Chefs Saphirobay et Antambonque, 
avoient envoyes des  deputes au devant des dits en- 
voyts, / pour les engager dans leut parti contre le 
gouvernement. Je regus encore la confirmation de 
cette nouvelle, par une vieille femme du pays, qui 
m'avertit. derechef, que les Saphirobay à force de 
preſents aveient gagnes le chef de PAmbaſfade des 
Seclwves, et que ce dernier s'toit oblige par un ſer- 
ment, de chercher des moyens pour rompre la nẽ- 
gociation, et de trouver des raiſons ſuffiſantes pour 
compromettre ſa nation dans leur parti. Toutes ces 
nouvelles me furent confirmees par d autres noirs 
attaches au er N et qui furent n au 
ſerment. 

Me voyant ainf de nouveau engage par des appa- 
rences crinques, je pris le parti dꝰexpẽdier le ſenault 
la. Flore, à Vile de France, pour demander des ſecours 
en hommes et en amunitions, et de renvoyer par la 
memg occaſion ma famille avec le gros de mon me- 
nage, afin de me mettre à la legere, pour pouſſer 
plus vivement mes operations: contre les Seclaves. 
Le dit navire fut expédié ſans délai pour Vile de 
France, à bord duquel j envoyai Monſ. le Chevalier 
de Sanglier, Capitaine de mon corps, afin de preſſer 
Meſſ. les adminiſtrateurs de cette colonie, pour m'ac- 
corder plus promptement les ſecours demandes. 

Le 21, le chef Raoul vint me prier de lui accorder 
des ſecours en hommes, parce que les chefs Saphiro- 
bay, avec les Seclaves, avoient decides fa perte, 

parce 


COMTE vx BENYOWSKY. 191 


parce qu'il n'avoit pas voulu ſe liguer contre le gou- 
vernement. Les details que ce chef me fit ſur les 


differents partis que les ligueurs avoient pris pour 
attaquer Verabliflement, ne me laiffoient plus aucun 
doute fur la realite d'une guerre prochaine, que je 
ne pouvois. pas Eviter. Mais enfin, comme je n'at- 
tendois point de fi t6t du fecours, et que toute ma 
force ſe reduiſoit à la fermete et au courage, je crus 
devoir donner quelque choſe à Feſperance. ' © © 
Le 23, je fis Ie voyage à la plaine de Sant de 
nuit, afin que les ennemis ne fuſſent pas inſtruits de 
mon abſence; et d&s mon arrivee je mis tout en 
Fordre n&ceffaire pour la defenſe de ce poſte, que je 
fis garder par vingt-neuf ſoldats et cinꝗ cent naturels 
afides, commandes par Monf. De Mallendre, Capi- 
taine, et Monſ. de la Boulaye, Lieutenant. Pour la 
plus grande ſtrets de ce poſte, je fis pallifader le 
cote du bots, par lequel les ennemis auroient pu 
faite une attaque avantageuſe, en paſſant au pied de 
la montagne, à Fabri du canon du fort. Du còtẽ de 
la riviere je fis pareillement abattre tous les bois et 
brouſſailles, afin de pouvoir battre le Cap de Za- 
faiche. Ayant ainſi mis en état de defenſe ce poſte 
important, je m'embarquai dans mes bateaux pour 
revenir A Louiſbourg. En paſſant du core de Maher- 
tombe, je dẽcouvris un camp d'ennemis, duquel on 
tira ſur mes bateaux pluſieurs coups de fuſil; mais la 
diſtance nous en ayant mis hors de la portee, Jarivat © 
heureuſement a Louiſbourg ol je trouvai tout en 
bon etat. 


Le 


1 
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Le 28, on m'annonga Varrivee des envoyts de la 
nation des Sambarives de Veſt, et de Voueſt. Ils me 
demanderent une afſemblee a Vexclufion des autres 
nations, maſſurant que fi je les Ecoutois favorable- 
ment, en leur accordant mon amiti6, ils me delivre- 
roĩent bientot de mes ennemis. Une telle propoſition 
ne put que metre tres agreable, et j'ordonnai tout 
pour cette afſemblee. 

Le zo, Cabare ou aſſemblee; à laquelle furent 
preſents: de la part du gouvernement, Monſ. le 
Comte de Benyowſky, Commandant; Monſ. De Mal- 
lendre, Capitaine; Meſſ. Perthuis, De la Boulaye, 
De Roſiere, Lieutenants ; Urbanowſky, Ingenieur; 
et Beſſe, Interprete ; et de la part des Sambarives, 
Raffangour, Prince de cette nation. e et 
diſcours des Sambarives: 

« La nation des Sambarives, le peuple de Dieu, 
Etabli dans les provinces Mananhar et Maſſouala, a 
vue avec douleur que Ietablifſſement de Louiſbourg 
a ſtipulẽ des traitẽs d'amitie et d'alliance, en prefe- 
rence avec les autres nations, a I'excluſion de la leur; 
et qu aujourd'hui toutes ces nations ſe ſont liguces 
contre leurs bienfaiteurs, ayant invitees meme notre 
peuple à ſe liguer avec eux contre les blancs. Mais 
comme les Satnbarives ont toujours marches par les 
chemins de la probite, notre nation a refuſce leurs 
offres, preferant Vamitie du chef des blancs, à toute 
union de parenté et d'alliance qui pourroit exiſter 
entr'eux et ſes ennemis. La nat on Sambarive, s'offre 
donc au ſecours de l'ẽtabliſſement avec cing mille 


hommes, pour etre employes contre les ennemis de 
letabliſſe- 
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Petablifſemenr. Elle eſpère par cette action, e 
une alliance qui lui doit ètre chere.” 

Apres avoir Ecoute cette harangue, je leurs re- 
pondis, que j'avois toujours Ete jaloux de leur al- 
liance, mais que Veloignement de leur province, ne 
m'avoit pas permis juſqu'ici de traiter avec eux 
directement. Que offre de ſecours m'inſpiroit une 
haute opinion de leurs ſentiments, et que J'accep- 
terois cette marque d'amitie avec d'autant plus de 


plaiſir, qu'elle me ſeroit un garant d'une aveugle 


confiance, que j'etois tẽſolu de placer dans la nation 
Sambarive, reſpectable par le ſang de Ramin. 
Les envoyes conſulterent un inſtant enſemble, et 
convinrent de preter le ſerment d'alliance ufite, Le 
reſte de ce jour ſe paſſa en feſtin; vers le ſoir, mon 
interpréte me rapporta, que les Sambarives avoĩent 
diſparus. Cette nouvelle me donna de Vinquietude, 
parce que le ſerment d'alliance Erant pafſe, ils au- 
roiĩent du me prevenir de leur depart. 
Le 1 Juin, 1775, a quatre heures du matin, mon 
interprete m'annonga Papproche des chefs Saphiro- 
bay, ligues avec les Seclaves, en m'avertiſſant qu'ils 
avoient environ trois mille hommes armes en guerre 
avec eux, et qu'il etoit prevenu que les ligueurs, 
tramoient une ſurpriſe. Une heure apres, le chef 
Raoul vint me demander Paſyle pour lui et pour fa fa- 
mille, en me diſant, qu'il avoit été ravage par les 
ligueurs, et qu'il n'avoit eu que le temps de fauver 
ſa vie et celles de ſa famille; qu'une partie de ſon 


peuple avoit été priſe par les ennemis, et que tout 
fon bien avoit été dévoré par le feu. Le matheur 


Tom. II. O de 
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de ce chef, qui ẽtoit ſuivi par un ſort fatal, me 
touchoit ſenſiblement, et je le priai de fe retirer 
dans le fort avec toute ſa famille. Ce chef, au 
commencement de lẽtabliſſement, pour avoir voulu 
$'oppaſer à Velevation d'une fortification, fut vaincu 
et chaſſẽ de ſa province par mes allies ; aujourd'hui, 
Pour Etre un de mes allies il ctoit encore la victime. 

A neuf heures, les Saphirobay et les Seclaves, 
parurent à portee de canon. Leurs troupes Etoicnt 
compoſees de plus de trois mille hommes armes. 
Ils envoyerent vers moi des deputes, pour me prier 
de me rendre dans leur camp, pour entendre les 
Plaintes qu'ils avoient 2 me faire, Cette expreſſion 
me deconcerta un peu, les voyant ſoutenus par une 
armée; mais enfin, dem ne pes leur laiſſer croire 
que leur preſence tm'en avoit impole, apres avoir 
mis ma troupe en ordre pour defendre le fort, je me 
Tendis au lieu de leur afſemblee, A mon arrivée, 
J'ordonnai a mon Interprete, d'ecouter leurs propo- 
ſitions et leurs plaintes. Les ligueurs exigeoient la 
demolition du fort Louis; ils demandoient que je 
retiraſſe ma troupe de Vinterieur de Vile, ſurtout du 
poſte erabli à la plaine de Santé; et enfin, que je 
les diſpenſaſſe du ſerment, par lequel ils m'avoient 
c&des les bords de la riviere de Tingballe, diſant qu'ils 
ayoient EE ſurpris par la promeſſe que je leur avois 
fait d'un traite fincere, qui leur devoit pfocurer les 
memes avantages dont ils jouifſoient avec les parti- 
culiers, et dont ils ſe voyoient dechus depuis Var- 
rivee des gens de guerre. Les ligueurs enfin con- 
clurent leur harangue, en diſant, que leurs intErets 
6 | communs 


— 
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communs exigeoient, de ne pas permettre aux troupes 
un ẽtabliſſement; ils ajouterent encore, que les par- 
ticuliers venant chez eux, avojent toujours payẽs un 
certain droit d'entree au port par navire, et dont ils 
n'avoient rien regus depuis que I'ctabliflement s'etoit 
formé; ils declarerent ſur tout, qu'auparavant tous 
les vaiſſeaux marchands, et meme ceux du Roi, 
avoient ſalues les chefs par deux coups de canon, et 
que j'avois malicieuſement aboli cette marque de 
reſpect envers eux. Ys 
Apres avoir ecoute tranquilement leur barangue, 
me yoyant pres d'une criſe eminente, je leurs rẽpon- 
dis qu'ils devoient bien reflechir à ce qu'ils alloient 
entreprendre ; qu' ayant cedes les terreins dont nous 
tions en poſſeſſion, ils ne pouvoient pas les recla- 
mer ſans contrevenir à leur ſerment ; dailleurs qu'a- 
yant ſtipules une alliance avec 1'ctabliſement, toute 
dẽmarche violente de leurs parts, m'autoriſeroit I 
employer mes forces pour les punir, ainſi que je ne 
pouvois leur faire aucune ſatisfaction fans des ordres 
poſitifs. Que demolir le fort, et retirer les troupes 
de linterieur de I'tle, etotent des choſes impoſſibles; 
quant aux honneurs, que je leur rendrois juſtice, en 
ordonnant aux officiers de la marine, de faire comme 
ci-devant; mais que pour ce qui regardoit les prẽtendus 
droits de Ventree des navires, je trouyois leur propoy 
fition ridicule, parce qu'on n'avoit jamais entendy 
dire que des amis allies, regufſent ceux qui ne venoient 
que pour" ture J& eomarares que pour ſervir leur 
pays. 


O 2 Me 


* 


196 MEMOIRES er VOYAGES vv 


-- Mes paroles conſternerent le peuple ; mais quelques 
chefs gecrierent de venir au fait; qu'ils tenoient la 
meilleure occaſion, m'ayant entre leurs mains, ainſi 
que je ſerois oblige de faire par force, ce que je refu- 
ſois de faire de bon gre ; en meme temps, je me vis en- 
vironne de tout part, et j; auroĩs certainement paſſe des 
mauvais quarts d' heures, fi le commandeur ſans remiſe, 
a la tete d'une cinquantaine de noirs armes, me 
voyant dans le danger, n'&toit pas accouru à mon 
ſecours. Son attaque bruſque, obligea une partie des 
ennemis de $'oppoſer a ſes efforts, pendant qu'une 
autre ayant attaquee le fort, et ayant ct repouſſce vi- 
goureuſement, mit la confuſion parmi leurs troupes; 


leur diſperſion me donna du jour, et je ne vis plus que 


deux chefs qui s oppoſoient à mon paſſage; ils tirerent 
fur moi à bout portant, et leurs fuſils ayant manques, 
ils fe ſont ecries, il eſt ſorcier, nous ſommes perdus. 
Alors profitant de leur ftnpidits, je me ſuis raille à la 
troupe de mon commandeur, parmi laquelle je trouvai 
pluſieurs de mes officiers et ſoldats, qui, voyant mon 
enveloppement, s toĩient devoues pour me ſecourir. 
Le Commandant du fort, m'ay ant pareillement de- 
couvert degage des ennemis, pointa le canon du 
fort, ſe mettant en devoir de tirer, ce qu'il ne vouloit 
pas faire auparavant, me ſachant parmi les noirs, et 


craignant que je ne fuſſe la victime de ſon feu. Les 


ennemis me voyant ainſi Echape de leurs mains, et 


craignant le feu du canon, fe retirerent precipi- 
ramment vers le bois, en tiraillant quelques coups de 


fuſils. 2 0 


Arrive 
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Arrive au fort, je retrouvai mes ſoldats, [dont je ne 
ſaurois aſſez louer la ſubordination] avec la plus grande 
ſatisfaction. On pourroit m'objecter ſur ma conduite, 
que je n'avois pas agis avec prudence, de me livrer 
aux ennemis, comme je Iavois fait, ayant Et le mai- 
tre de leur defendre Vapproche, en me ſervant du ca- 
non; à cela j'ai a repondre pour ma juſtification. 

1. Pour agir contre un nation, que Von veut civi- 
liſer, il faut des faits par leſquels on puiſſe prouver 
qu'ils ont ere agreſſeurs. 

2. Un chef ne peut pas ſe diſpenſer d'ecouter tes 
plaintes. Si je m'etois refuſe à une demande auſfi 
juſte en apparence, la partie plaignante de la nation, 


auroit pu trouver des moyens pour inſpirer à Vautre, 


des ſentiments ambigiics, et ma conduite Vauroit au- 
toriſee. 

3. Si malheureuſement dans une Cabare ou afſem- 
blee, je me ſerois ſervi de canon qui auroit produit un 
maſſacre, les autre nations voiſines, etant mal-informees 
des circonſtances, auroient toujours ſoupconnees que 
Javois premedite ce coup, et que Vaſſemblee n'eroit 
convoquee que pour les y attirer et les exterminer. 
Un tel evenement, quoique juſte, auroit ſuffit pour 
aliener dans un inſtant, tous les eſprits; mais Vayant 
heureuſement évité, ma conduite doit procurer des 
avantapes reels. Les peuples voiſins, inſtruits de la 
conduite des Saphirobay, et des Seclaves, et de la mo- 
deration avec laquelle je les repouſſai, ne tarderons pas 
a ſe lier à mes interets, et la guerre que nous allons 
entreprendre ſera juſtifice avant qu'elle puiſſe ètre cri- 

tique. Pour cette raiſon encore, je me decidai de 
Q 3 propoſer 
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propoſer la paix aux ennemis ; ils la refuſerent, et 
alors nous étions hors de toute teproche. 

Le 3, Vinterprete que j'avois envoye vers les Sas 
phirobay et les Seclaves pour leur propoſer la paix, re · 
vint en rapportant que les ligueurs avoient hautement 
refuſẽs d accepter aucune propoſition d'acconimodes 
ment, et qu ils avoient envoyes un parti de mille 
hommes pour enlever le poſte de la Plaine de Sante ; 
le lendemain je regus des nouvelles que les ennemis 
avoient ẽtẽ repouſſes au Fort Auguſte a la Plaine. 

Le 5, le chef Sianc& arriva avec mille hommes ar- 
tes, pour ſecourir l' ẽtabliſſement contre les ligueurs. 
Ce chef &toit deſcendant d'un Forban nomme Zan. A 
la nuit de ce meme jour, on m'avertit de Parrivee de 
trente bateaux du pays, portant fix cent hommes de 
guerre, que la province de Rantabe envoyoit auſſi 
à mon ſecours. 

Le 6, un detachement que j'avois envove pour re. 


| connoitre les ennenus, Etant rentrè au poſte me rap · 


porta, que les Antambouques, nation allite aux Sa» 
phirobay, avoit ẽtablis un camp à la plaine, et qu'il 
n'attendotent que la jonction des Seclaves et des 
Saphirobay pour attaquer ce poſte; et que d'un autte 
coe, les Saphirobay et les Seclaves avoient formes 
trois camps entre le poſte de la plaine, et le chef lieu, 
pour en couper la communication Ce mème jour 
on m'annonga Parnvee de mille cinq cent hommes 
armes, de la nation des Sambarives, venant au ſecours 
de letabliſſement, qui me demanderent d'etre em · 


ployẽs ſans delai pour aller aux ennemis. 


Le 
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Le 10, les Sambarives étant tous reunis avec les 


chefs Malates, formerent un corps de plus de fix 
mille hommes, avec leſquels je me mis en cant- 
pagne; elle devoit etre penible, parce qu'il nous 
falloit grimper des rochers et des montagnes, et 
paſſer des marais, ce qui devoit me priver encore de 
Vavantage de poſter du canon avec moi. 

Meetant enfin approché du camp ennemi, aſſis 
dans la plaine de Mahertombe, je dẽtachal Monſ. Ar- 


mina et certains officiers de mon corps, avec vingt 


volontaires, et deux mille noirs, en leur ordonnant 


d'attaquer le poſte des ennemis au ſoleil eouchant. 
Bientõt après, nous entendimes pluſieurs dEcharges 
ſuivies, ce qui m' obligea de marcher en avant pour 


ſoutenir mon detachement, qui n'avoit pas pu dEloger 
les ennemis, retranches et campes avantageuſement. 
Mais les decharges ayant tout d'un coup ceſſces, je 


jugeai de 1a, que les partis $'etotent ſEpares, Nean- 


moins pour m'en mieux affurer, Penvoyai à la de- 


couverte deux volontaires, qui me rapporterent avoir 


vu les deux camps peu Eloignes Pun de Pautre, mais 
que chacun de ſon cote travailloit 2 ſe retrancher. 
D'après cette nouvelle, je detachai Monſ. La Tour, 


Lieutenant de mon corps, avec vingt-deux volon- 
taires, et deux cent gens du pays, en lui ordonnant 


de faire le tour du camp des ennemis, de ſe tenir em- 
buſque juſqu'a minuit, et enſuite de donner precipi- 
tamment ſur eux; et au moment de Pattaque de 


faire tirer d'un autre cdte, Mon officier ex&6cuta 


mes ordres a la lettre, et j; entendis plufieurs coups de 


pierriers, 2 deux heures apres minuit; alors comme 


04 Jetois 
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Jetois avec mon monde pret a marcher, j'allois droit 
a Vennemi, mais en leur place je rencontrai les Sam- 
barives dans mon chemin, qui ayant entendus les 
bruits du canon, crurent que c'&toi: moi qui avoit 
attaque les ennemis Reuni ainſi par haſard avec 
toute mon armee, j'entrai dans la plaine de Maher. 
tombe, on nous ne trouvames plus d'ennemis, mais 
ſeulement mon officier avec ſon detachement, qui 
me fit le rapport, qu'ayant ſuivi mes ordres, 11 avoit 
attaque bruſquement le camp des ennemis, qui ayant 
entendus les decharges. reiterees de canon, crurent 
que PFattaque etoit ſoutenue par notre armee entière, 
et $'erotent ſauves, un parti à la nage, et le reſte 
dans les bois. Mon detachement ramaſſa plus de 
deux cent fufils, que les fuyards avoient jettes pour 
ſe ſauver plus legerement. On me preſenta quarante 
priſonniers faits ſur les ennemis par mon detache- 
ment. 

Maitre de la * de Mahertombe, qui eſt reel- 
lement une des plus agreables, et dans la plus riche 
partie de la province d'Antimaroa, occupant fur la lon- 
gueur du cours de la riviere de Tingballe fix lieues, 
et ayant dans ſa profondeur plus de treize, par tout 
parfaitement bien cultivee et bien habiree, j'y crus 
deyoir etablir un poſte pour la conſerver, et pour m'aſ- 
ſurer de la communication du chef lieu avec la plaine 
de Sante; et comme J'avois plus de fix mille noirs, je 


| les fis travailler ſans délai à mon projet. Pendant 


que Jj'occupai ainſi mon monde, je me decidai de 
renvoyer les priſonniers chez les ennemis pour leurs 


propoſer la paix, et pour les convaincre des bons 
I 4 | procedes' 
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procedẽs de notre part. Mais ces miſerables refuſe- 
rent encore d'acceder à ma propoſition. 

Le 12, la redoute fut achevée à la plaine de Ma- 
hertombe, dans laquelle je laifſai douze volontaires, 
commandes par un officier, et defendus par quatre 
canons, que je fis venir de Louiſbourg ; et enſuite 
Je me rendis avec toute mon armee A la plaine de. 
Sante, on Etant arrive, j'appris que les ennemis 
rafſſembies au nombre de ſept à huit mille hommes, 
n'ẽtoient Eloignes que de deux lieues de nous, et 
que leur camp Etoit bien retranche et palliſſide, ce 
qui m'arrèta pour faire venir de Louiſbourg quatre 
pieces de campagne. Mais les chefs du pays mes 
allies, voulant prouver leur courage, ſans attendre 
Parrivee de mon artillerie, allerent a Vennemi a mon 
inſcu, et tenterent pluſieurs aſſaults inutilement; Etant 
enfin repouſles, ils fe retirerent juſqu'au pied de la 
montagne, ayant toujours les ennemis ſur leur dos. 

A la fin mes quatres pieces de canon y étant ren- 
dus, je me mis moi mEme en marche avec trente 
volontaires et deux cent naturels du pays diſciplines, 
et à la ſolde de l'ẽtabliſſement. Nous partimes la 
nuit à Vinſgu de nos allies, et à la pointe du jour, 
après avoir Etabli mes deux batteries, je commengai 
le teu qui échauflfa bien les ennemis. Dans une 
demie heure, un cote de leur palliſſade fut entiere- 
ment emporte, ce qui les mit a decouvert ;. ne 
pouvant ainſi reſiſter, ils abandonnerent leur premiere 
ligne retranchee, et ſe reployerent derriere une eſpèce 
de redoute, dont ils furent encore délogés; ils paſ- 
ſerent à la fin un bras de la tivière de Ranoumena dans 

la 
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la plus grande confufion, ce qui les mettoit hors de 
la portee de mon canon; mais nos allies, inſtruits 
que j'etois aux mains avec les ennemis, accoururent, 
et voyant les camps des ennemis pris, paſſerent ra- 
pidement la riviere, attaquerent les ennemis, et les 
mirent à la fuite ſans aucune reſiſtance. Toute cette 
beſogne fut faite avec deux volontaires bleſſẽs, mon 
cuiſinier et domeſtique; les Sambarives perdirent 
onze hommes, et les ennemis environ ſoixante-fix. 
Les Sambarives pourfuivirent quelques jours les en- 
nemis, et les conduifirent juſqu'à la frontière des 
Seclaves; pour moi je ſuis reſts 2 la plaine de Santé. 

Le 21, apres avoir remis mon monde de la fatigue, 
Je levai mon camp de la plaine, pour me mettre plus 
a porte de la ſeconde diviſion des ennemis, qui s toit 
retiree dans les marais d'Ampangou, ſur une ile de 
fix lieues de circonference, entourree de tout part 
d'eau. | 
Le 22, arrive à la plaine de Mahertombe, j ta- 
blis mon camp au pied de la nouvelle redoute. On 
employa cinq jours A la dẽcouverte du paſſage des 
marais, et de la poſition des ennemis. 

Le 27, je levai le camp de la plaine de Maher- 
tombe, et apres avoir paſſe la riviere de Tingballe, 
Jarrivai a Ventree des marais, d'o nous decouvrimes 
diſtinctement le camp des ennemis, Eloigne de nous 
environ d'une lieue et demie, et compoſe de quatre 
mille hommes. 

Le 28, nous eumes un échec à l'entrée de la 
rivière de Ranoufoutchy, que les ennemis $'opinia- 
troient de defendre. Ils furent battus, et les Se- 

claves 
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elaves perdirent du monde confiderablement; ce qui 
les conduiſit à quitter leurs allres, et à affoiblir leur 
armee par leur defection. | 

Le 29, pluſieurs eſcarmouches entre les deux 
partis. Cette nuit quatre volontaires, enyoyEs avec 
quelques noirs pour chercher du bois pour notre 
camp, paſſerent les marais, et pour $'amuſer attaque · 
rent le camp des ennemis, et mirent le feu à leurs 
tentes. | 

Le 1 de Juillet, les pluies continuelles augmen- 
terent les eaux d'Ampangou, au point d'occafionner 
un debordement confiderable qui inonda notre camp, 
et qui m'obligea de reculer à plus d'une lieue. Nos 
ennemis atribuant notre retraite A une autre cauſe, 
senhardirent, et commencerent à nous harceler, | 
Du 2 juſqu'au 8, une pluie continuelle, qui feſoir 
gagner a Vennemi du temps pour ſe palliſſader et 
pour entourrer leur camp d'un fofle. 

Le 9, on m'avertit qu'un parti d'environ trois 
mille hommes des ennemis, ralliés apres la defaite 
des Antambouques, avoit rejoint le camp oppoſe XL 
nous, et qu'un autre inquiẽtoit le voiſinage de Louiſ- 
bourg. Le mème jour on m'annonga Parrivee d'un 
vaiſſeau. 

Le 10, Vofficier commandant la ' redoute # la 
plaine de Mahertombe, que je nommai fort St. Jean, 
m'&crivit, qu'on avoit rEpandu parmi les noirs, des 
nouvelles que les ennemis vouloient traiter de paix 
avec moi contre les inter#ts des Sambarives et les 
autres nations allikes, qui commengoient deja à mur- 
murer, ſurtout parce que je n'attaquois point les ens 

nemis, 
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nemis, ſans conſiderer les obſtacles occaſionnes par 
le debordement. \ | 

Le 13, les ennemis manquant de vivres dans leur 
camp, duquel ils n'oſoient point ſortir a. cauſe de 
nos partis qui les tenoient aux priſes, commencerent 
a ſe repentir d avoir voulu guerroyer. Bien inſtruit 
de leur ſituation, j envoyai dans leur camp pluſieurs 
bateaux charges de ris et de bananes, et quelque 
portion d'eau de vie, en leur feſant dire que j'etois 
bien Eloigne de les vouloir anéantir; que je leur 
ouvrirai un paſſage pour leur faciliter la retraite 
libre, où bon leur ſembleroit, pour vu qu'ils vouluſ- 
ſent mettre bas les armes. En effet je retirai deux 
poſtes, qui gardoient le paſſage des marais, et la 
communication avec la terre. Ce mouvement me 
reuſſit tres bien; car les ennemis ſe voyant de jour 
en jour plus expoſes a la famine, commencerent A 
ſe retirer du camp par bandes, et 1l y en avoit plu- 
fieurs qui ſe rendirent chez moi. Je recevai bonne- 
ment les transfuges en leur fourniſſant des vivres, et 
je les laiſſai aller librement ou ils vouloient. 

Le 14, on m'annonga de Louiſbourg, Varrivee du 
navire particulier, le Conquerant, commande par le 
Sieur Olivier venant de Vile de France, qui me 
porta des paquets des adminiſtrateurs de cette co- 
lonie, par leſquels je fus inſtruit, que Monſ. le 
Chevalier de Sanglier, Capitaine dans mon corps, 
que j avois envoye pour demander des ſecours, avoir 
ete refuſè en tout. Cette nouvelle deſagreable me 
chagrina extremement ; mais comme il Etoit pru- 
dent d' encourager mon monde, je fis courir le bruit, 
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que ce navire Etoit ſuivi de deux corvettes du Roi, 
qui portotent cent hommes de troupes à notre ſe- 
cours, et je reuſfis de detruire un peu la conſter- 
nation de mes officiers. | 

Du 1 5 juſqu'au 19, je fus averti que les ennemis 
Entretenoient une correſpondance avec une partie de 
nos allies, pour établir un trahiſon. Je mis done 
mes affides en campagne pour decouvrir la 1 
ration. | 

Le 20 au matin, un detachement ſorti du camp 
pour obſerver les ennemis, trouva deux noirs deſer- 
tant de notre camp, dont le plus age dit a Pautre, 
« Cours, et dis qu'on va les attaquer, qu'ils ne 
« doivent pas compter ſur ceux qu'ils ont crus Etre 
« de leurs amis,*et que je ſuis pris.” Ce noir Etant 
conduit en ma preſence, avoua qu'il avoit EtE envoye 
pour ſeduire quelque partie de nos allies, mais que 
nayant pu y reuffir, il avoit voulu avertir ſes 
compatriotes qu'on alloit les attaquer. Sur ſa dẽpo- 
ficion je fis aſſembler tout de ſuite pluſieurs chefs 
pour juger le noir, qui le condamnerent à mort; 
JacceEdai d'autant plus volontiers à leurs intentions, 
que ce noir fut reconnu pour le meme qui $'toir 
engage au commencement de }'ctablifſement X mettre 
le feu au fort Louis; il fut ex cut ſur le champ. 
Le 24, Vofficier commandant du fort St. Jean, 
me rapporta que le nommé La Gonivier, ſoldat 


recemment arrive de l'ile de France, avoit tenu des 


propos ſeditieux, en aſſurant la troupe qu'elle eroit 
abandonnee, et que Vile de France &toit bien 6loignee 
de fournir des ſecours; qu'au contraire elle cher- 
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choit tous les moyens de nous dẽtruire. Voulant 
m'aſſurer moi meme du fait, j ordonnai le filence à 
mon officier, et je fis yenir le dit ſoldat dans mon 
camp pour le ſuivre de près. La nuit entre onze 
heures et minuit, j'entendis du bruit; je ſortis de 
ma tente, et je vis le dit La Gonivier porter plu» 
ſieurs coups de ſabre à Vofficier de la garde, en lui 
diſant les mots ſuivants que j*entendis diſtinctement, 
« Le temps arrivera bientòt, od les ſoldats com- 
ec manderont les officiers a Madagaſcar.” Jappellai 
donc la garde, qui accourut et ſe mit en devoir de 

ndre le mutin, qui ſe jettant à coup perdu ſur la 
garde, en bleſſa deux volontaires en criant, A 
* moi mes amis.” Ce mot me donna à penſer qu'il 
y avoit un complot, mais obſervant par tout les 
mouvements des yolontaires, je les vis compoſey 
dans leur devoir en ſerrant de pres le mutin, qui ſe 
retiroit vers le bois; mais enfin il fut atteint par 
une halle qui le mit à terre. Cette affaire inatten · 
due, et qui auroit pu deconcerter les noirs, me 
determina à precipiter ſon execution. J'aflemblai 
donc mes officiers à la hate pour tenir un conſeil ; le 
criminel alloit erre juge quand il expira du coup 
qu'il ayoit regu. 

Le 25, voyant toujours les ennemis, qui quoiqu en 
très petit nombre, s opiniatroient à ne pas quitter 
leurs poſtes, ſeduits par la promeſſe des Seclaves, 
qui leur .avoient offerts trente mille kommes de 
guerre pour les ſoutenir, je me determinai enfin à 
les attaquer. Mais comme mon intention ne toit 
point 
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point de faire un maſſacre, je les ayertis de notre 
approche, par pluſie urs decharges des canons, 

Le 26, 27, et 28, les noirs nos allies pourſuivi- 
rent les ennemis, qui ſe retirerent au Nord de Vile, 
juſqu' aux frontières d' Antimananhar. 

Le 1 Aout, le Sieur Bourde, Armateur, à qui le 
Miniſtre avoit accorde la peche de la baleine a Ma- 
dagaſcar, n'/ayant pas pu reuffir dans fon entrepriſe, 
me demanda la permiſſion de traiter du ris, pour le 
dedomager de la perte qu'il avoit fair en manquant 
ſon entrepriſe. Je lui accordai ſa demande d' autant 
plus volontiers, que Vetabliſſement manquant des 
effets de traite, Etoit hors d'Etat de la faire. J'ace 
cordai une parcille permiſſion au Sieur Olivier, Ar- 
mateur, de Vile de France. 

Le z, delivres de nos ennemis, et voyant la pro- 
vince d'Antimaroa ſans cultivateurs, je propoſai aux 
Sambarives de remplacer les Saphirobay dEloges, 
Ma propofition fut acceptEe par les Sambarives avec 
Joie, er ils ſe ſont convenus fur le champ, de me 
payer une redevance annuelle, pour conſerver la 
protection de Ferabliſſcment, 

Le 4, nous tinmes une aſſemblée generale, pour 
partager les poſtes conquis ſur les ennemis. Je 
cedai aux Sambarives, la rive droite de la riviere de 
Tingballe, conſervant la rive gauche pour Verablifſe- 
ment. Pluſieurs partis des Saphirobay, deteſtant 
leurs fautes commiſes envers Fetablifſement, vinrent 
me demander pardon. La douceur et la bontẽ avec 
laquelle je les regu, leurs feſant oublier ſous peu la 
perte qu'ils ayoient faits, ils deteſterent leurs chefs, 


qui 
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qui pour leurs interets particuliers, avoient ſacrifits 
les peuples. Par la voie de ces transfuges, j'apptis 
encore que les Saphirobay ſe trouvoient obligës der- 
rer dans les bois, pour fe nourir de racines, parce 
que les chefs des autres provinces leurs refuſoient 
un aſyle ; je crus donc devoir profiter de cette cir- 
conſtance pour faire eclater la bonne foi de mes in - 
tentions; et j*expediai des le lendemain, des com- 
miſſaires aux chefs voiſins pour les prier d'aſſiſter 
les Saphirobay pour les beſoins de la vie, et de les 
recevoit librement pourvu qu'ils renongaffent à la 
guerre. Cette demarche ne pouvoit que me procu- 
rer un avantage ſenſible. 

Le 5, je me trouvai dans un embarras nouveau. 
La ſubſiſtance des peuples nos allies, venant à charge 
a Verablifſement, je me determinai à les congedier ; 
mais pour ſuivre les uſages, je ne pus le faire ſans 
les recompenſer par des preſents. 

Le 6, 7, et 8, furent employes pour la diſtribu- 
tion des dits preſents, et je vis avec ſatisfaction, que 
les differentes nations avec leurs chefs, retournerent 
contents de ma fagon d'agir. 

Le q, je reſſentis encore une attaque de Ja fievre. 

Le 10, n'etant plus occupe et diſtrait par la 
guerre, je me donnat entièrement aux ſoins de pro- 
curer a Vetabliffement les commodites de la vie ſur 
un bon pied. Convaincu des inconvenients auxquels 
les maiſons conſtruites en feuilles, à la manière du 
pays, expoſoient les individus, je determinai dore- 
navant de les faire conſtruire en bois. Ma troupe, 


avec deux mille noirs que Javois a mes gages 
ſurent 
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furent employẽs à batir un gouvernement, un nou- 
veau hopital, des caſernes, et des magaſins; et deux 
cent autre noirs, à batir ſoixante maiſons, qui devoĩent 
former la ville; durant la batiſſe, la troupe de 
Siance, compoſee de mille deux cent hommes, 
fut employee à combler les marais, et il eſt mal- 
heureux que les moyens me manquerent en ce mo- 
ment, car autrement Louiſbourg auroit ſurement 
bientot change de face. 

Le 16, ma maladie augmenta, et je ſentis une foi- 
bleſſe par tout mon corps, ce qui m'obligea de re- 
mettre le commandement à Monſ. De Mallendre, 
Capitaine, me reſervant nẽanmoins la connoiſſance de 
toutes les affaires importantes. Ma maladie aug- 
mentant de plus en plus, on me laiſſa ignorer — 
ralement toutes les affaires. 

Le 20, je ſentis un peu de ſoulagement; on m' an- 
non a ce jour la mort du Sieur Garreau. 

Le 1 Septembre, cet officier, brave et intelligent, 
porta au tombeau, le regret de tout mon corps. La 
place d'] ngenieur, dont il feſoit les fonctions, Etant 
vacante, je donnai des ordres au Sieur de Roſier, ẽlève 
qu Sieur Garreau, de sen charger. 

Le 21, Meſſieurs les officiers de mon corps val. 
ſemblerent chez moi, me ſuppliant de leur donner des 
ordres, relatifs aux intentions de la cour, à Vegard de 
Fetablifſement de Madagaſcar ; afin que dans aucun 
evènement, on la maladie me tiendroit encore hors 
d'erat de pourvoir aux beſoins de la colonie, ils puſſent 
ſe conformer au bien du ſervice; mais me ſentant 

Tom. II. | P Ws plus 
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plus foible ce jour qu'a Vordinaire, je les priai de $'aſ- 
ſembler chez moi le 22. 

Le 22, la fievre me quitta, et je me ſentis un peu 
de force. Jetins une aſſemblee-ce jour. Pour le rẽ- 
ſultat voyez la piece L. X. par laquelle la tenue du 
conſcil Etoit ordonnee pour le 25. | 

Le 25, tenant Vaſſemblee du conſeil, on me rappor- 
porta qu'il y avoit huit maiſons coſtruites en bois et 
en planches, dans leſquelles on avoit loge la troupe. 
Le 1 Octobre, le Sieur Olivier, Armateur de 
Pile de France, par le moyen duquel je fournis à la 
ſubſiſtance de etabliſſement, partit avec un cargaiſon 
de ſix cent cinquante mille livres de ris. Le Sieur 
Bourde prit pareillement le charge de huit cent ein- 
quante mille livres. Ce ſecours en vivres dut &tre 
bien regu, et pourvu que Vile de France avoit four- 
nie les magaſins en effets de traite, on en auroit pu 
tirer une quantite prodigieuſe, que les inſulaires diſ- 
ſipoient faute de pouvoir ſe vendre; et je craignois 
que ce defaut n'arrètat point leur induſtrie pour 

Vannee prochaine. 
Loe 2, les chefs Sambarives me demanderent la 
permiſſion d'eriger ſur leur terrein des mats de pa- 
villon pour la diſtinction des chefs. J'accedai A 
leur demande, en diſtribuant pour chaque chef un 
pavillon blanc, barre de differentes raies, en couleurs 
rouge et bleue pour la diſtinction des grades. Ce 
meme jour les chefs Saphirobay qui avoient toujours 
demeutẽs attaches au gouvernement, me prierent 
de leur permettre de batir une ville, ſous la protec- 
tion de fort Louis, pour ſe mettre a Vabri des in- 
6 curſions 
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curſions de leurs adverſaires. Je le leur accotdai 
avec plaifir, ne pouvant que par ce moyen, parvenir 
2 la fin que je m'etois propoſee, de peupler de plus en 
plus cette province, comme appartenant au chef lieu, 
on la conſomption deviendroit naturellement plus 
conſiderable que dans toute autre partie de Vile. 

Le 3, je commengai à ſentir revenir mes forces, 
et je trouvai Vhopital tout a fait inhabite ; ce qui 
prouve que ma troupe Etoit plus en force que jamais. 
Mais je ne parle pas ici de cette vigueur qui eſt le 
partage naturel des Europeens dans leur climat, mais 
qui ſe perd dans les pays chauds. 

Le 4, Hyavi, chef de la province de Mahavelon, 
me demanda du ſecours contre les Faniavas et les Be- 
talemenes qui lui avoient encore declares la guerre. 
Comme ce chef de tout temps s toit liè aux interets 
des Europeens, je me decidai de pour voir à ſon ſe- 
cours. Je dẽtachai en conſequence, ſept volontaires 
avec un bas officier, pour ſe rendre à Foul Point aux 
ordres du commandant: de cette place. J'etols per- 
ſuade d'avance, que la ſeule nouvelle que je — 
le parti de Hyavi, feroit revenir la paix. 

Le 6, Vhopital, avec tous les batiments attenants, 
fut à la fin acheve, et ſolidement bati. Heureuſe» 
ment nous fumes en état de les entretenir vuide. 

Du 7 au 12, je fis une courſe pour viſiter les ter- 
reins que les Sambarives devoient occuper le long de 
la riviere de Tingballe. Leur partage &toit beau, 
mais les terreins renfermes à I'stabliffernent Etoient 
bien ſuperieurs. Qyelles richeſſes n'offre pas un ter- 


dein de vingt-deux lieues de longeur, bordant une 
P 2 rivière 
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riviere navigable. Cette courſe remit mes forces, et 


je me ſentis tout à fait bien. 


Le 13, jordonnai de couvrir le poſte du fort St. 
Jean, par un large foile, et une double palliſſade, 


avec un chemin couvert; et de batir pluſieurs mat- 


ſons en bois, pour le logement de ceux qui y rela- 
choient en allant à la plaine de Sante. | 

Le 14, je regus un courier du Sieur Mayeur, in- 
terprete, et de Mon. Corbi, officier de mon corps, 
que j'avois envoye, Fun en bateau pour faire le tour 
de Vile par le nord, et l'autre par terre pour cotoyer 
les bords de la mer, afin de reconnoitre tous les anſes, 
les ports, les rivières, et les peuples; leurs commerce, 
moeurs, forces, induſtrie, et productions; avee tes 
intẽrèts mutuels d'un nation à l'autre. Je Ks ordon- 
nai de pouſſer leurs courſes juſqu'a ce ils parvin- 
rent au pays de Lambouin, un chef qui prenoit le 
titre de Roi du Nord. Mon istention &Etoit d'en- 
gager ce chef dans nos intérts, et d'acheter de lui 
Vile Noffebe, fituèe au N. O. de ile, ſous le 13? 15 
de latitude Sud, et le 45* 6* de longitude de Paris. 
Ces deux. officiers m'envoyerent chacun leurs jour- 
naux de la cote, m'inſtruiſant qu'ils s'etoient reunis 


chez le chef L= mbouin, duquel ils avoient ete regu 


amicalement; que ce chef ẽtonnẽ de la renommè des 
blancs, avoit deja pris le parti avant leur arrivee 
d' envoyer vers moi pour ſe lier d'intèrèts avec l'ẽta- 
bliſſement; et que profitant de ſes bonnes diſpoſitions, 
ils Lavoient conduit a preter le ſerment d'amitis, 
à titre duquel Vile Noflebe etoit acquiſe; ; et qu'ayant 

enfin 
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enfin acheves leur miſſion, ils n'attendoient que mon 


ordre pour $'en retourner. 
Afure de Vattachement de Lambouin, dont les 


interets .Etoient de ſe ſouſtraire aux vexations des 


Seclaves, je pouvois compter ſur un alliè reſpectable, 


et en ẽtat de me fournir dix à quinze mille hommes. 

Du 15 au 20, jouiſſant d'une pleine tranquilits, et 
voyant ma troupe retablie de ſes fatigues, je fis re- 
commencer les travaux, et on s occupa a batir un 
gouvernement. a 

Le 21, on me rapporta, que pluſieurs bandes des 
Saphirobay fugitifs, s ẽtoĩent rapprochẽs de Ferablifle- 
ment, et qu'ils avoient brules pluſieurs habitations 
des Sambarives ; ſur quoi je detachai fur le champ 
douze volontaires, commandes par un officier et ſou- 
tenus par fix cent noirs, pour battre le voiſinage des 
bois et leurs avenues. 

Le 22, mon detachement revint le ſoir, en m'em- 


menant trois priſonniers qu'ils avoient fait en ſurpre- 


nant un parti de ces brigands noirs. 
Lee 23, je regus un paquet dé mon officier com- 
mandant à Foul Point, par lequel il m'apprenoit que 
les ennemis de Hyavi avoient propoſes la paix, fous 
la condition que le commandant de ce poſte ſeroit 
juge des quefelles qui pourroient s' lever entre eux 
et Hyavi; mais que ce dernier ne voulant pas y con- 
ſentir, mon officier me promettoit de mettre Hyavi 
a la raiſon, pourvu que je lui permettois d' employer 
des menaces vis-à- vis d'Hyavi, en cas que ce chef 
$'obſtineroit à ne pas ſuivre ma volonte. Comme 
cette manœuvre me promettoit de gagner un peuple 
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entier mes interets, et que je connoiffois la pru- 
dence de mon. officier, j'acceptai fa propoſition, et je 
lui donnai des ordres precis en confequence. | 
Le 24, d'Oftobre. Me voyant encore à la fin du 
mois fans recevoir des nouvelles d' Europe, Monſ. le 
Chevalier de Sangher, Capitaine, que j avois envoye 
⁊ File de France, tardant auſſi a venir, tout cela m'Etoit 
d'un mauvais augure, et je n'avois plus rien que ma 
fermetẽ à oppoſer au fort jaloux qui me pourſuivoit. 
La mauvaiſe ſaiſon s approchoit, et fi on continuoit à 


me laiſſer ſans ſecours, ne pouvant pas former des 


ctablifſements dans Vinterieur du pays, je verrois 
Fetablifſement replonger dans des circonſtances cri» 
tiques. La troupe ne voyant pas arriver des ſecours, 
dont Veſperance Vadoit ſoutenue juſqu'ici, ſe croiroit 
abandonnee d'autant plus volontiers, que les bruits 
qu'on avoit repandu à Vile de France de la reforme 
de mon corps, malgre les precautions que J'avois 
pris, $'<toient divulgues a Madagaſcar. Le courage 
de mes officiers, qui avoient pris la ferme reſolution 
de ne ſe donner qu'à leur devoir, en redoublant leurs 
ſoins pour encourager la troupe, pauvoit ſeul me ſou- 
tenir, et me faire encore efperer de pouvoir affronter 
le contre coup. Mais qui pouvoit me repondre de 
la force? Elle ſe perd tous les Jours. Quelle triſte 
poſition pour un officier commandant en chef; qui, 
apres avoir combattu l'intemperie des climats chauds, 
les maladies dangereuſes et les fatigues infinies, et 
qui enfin, voyant les forces de fa troupe diminuees 
d'un tier, ſe trouve pourtant oblige de faire face I 
toutes les circonſtances, ſans y perdre les avantages 
acquis, 
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acquis, qu'il eft oblige de preferver des revolutions 
ſubites, et qui au lieu des fecours quit demande, fe 
voit expoſe à la jaloutie et à la calomnie des per- 
ſonnes en place, auxquelles la cour avoit recom- 
mandte de fournir les fecours ! On me promit den- 
voyer de la France tous les ans à Madagaſcar, un 
vaiffeau avec des ſecours et cent vingt hommes de 
troupe; File de France en attendant, devoit me fou- 
tenir dans des circonftances preffantes ; enfin, rien 
ne me devojt manquer pour affurer ma miſſion. 
Mais, helas! deux ans s'etoĩent d&a ecoulés, et je 
Wavois point regu de fecours. Sils tardoient encore, 
je prẽ voyois Finftant fatal, od tous mes peines, mes 
ſoins, et mes fatigues aurotent éëtè employes pour 
rien. Oui, je verrois en un moment les fruits de 
mes labeurs s vanouir, et la France privee de tout 
eſpoir de pouvoir jamais regagner la confiance des 
naturels du pays. Ces reflexions m'accablerent, il 
vaut mieux penfer, que continuer à les Ecrire. 

Du 25, jufqu'a la fin du mois, j employai la ſe- 
maine x la viſite de tous mes poſtes, et je trouvai par 
tout un bon ordre, mais auſſi par tout de la triſteſſe 
et de Faccablement, qui certainement ne partoit pas 
d'un eſprit mutin. Je connoiffois trop ma troupe 
pour Foſer ſoupgonner. Elle étoit ſans linge, fans 
habits, fans chauſſures. C'etoit ainſi que je la voyois; 
il falloit, rem&dier à ces inconvenients, et je reuffis a 
ramener la fermetè et la conſtance. 

Le 1 Novembre, 1775, je fis aſſembler les femmes 
du pays, que je fis travailler pour faire de la toile, 
afin de pouvoir couvrir ma troupe, et je choiſis dix 

EY 3 volon- 
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volontaires, pour faire le metier de tailleurs, et par 
ce moyen je parvins a vetir ma pauvre troupe; ayant 
F auparavant reufſi à faire tanner des cuirs, et ayant 
k des cordonniers, je la chauſſai, et il ne me reſtoit 
plus que de diſſiper un peu mes ſoldats. Pour y 
$ parvenir, je les fis exercer de tirer au blanc, en don- 
= | nant des prix à ceux qui ſe diſtinguerent par leur 
I | habilete ; cette exercice les forma davantage, et les 
| diſſipa en meme temps, je fis donc arreter les tra- 
vaux ordinaires de la troupe, pour commencer nos 
exercices. 
| Le 4, on mVannonga-Varrivee du chef Saphirobay 

ö Effonlahe, envoye par ſa nation, qui me demanda 

| une audience ; je lui remis au lendemain, pour don- 
ner du temps aux chefs Sambarives pour ſe rafſem- 
bler, afin d'etre preſents aux propoſitions de cette 
envoyẽ. | 

Le 5, a Vaſſemblee, Venvoye des Saphirabay arriva, 
et ſe proſternant a terre, ayant la tete raſe en marque 
1 de ſoumiſſion, il prononga ce diſcours. Moi, 
3 « malheureux chef de la race des Saphirobay Anti- 
4 * maroa, me jette aux pièds de la juſtice et de la 
© & miſericorde du grand chef, pour implorer ſa grace 
3 « au nom de toute ma nation, qui demande la per- 
miſſion d' envoyer des deputes pour expier ſa faute. 
Je ſuis arrive avant eux, pour offrir ma vie ſi elle 
eſt nẽceſſaire. Vainqueur, tu ne dois plus voir 
& en nous que les debris d'une race malheureuſe, 
4 Oobèiſſante, et ſoumiſe à ta loix.” 

Apres avoir entendu ſon diſcours, je lui repondia 
ainſi: Jai vu avec douleur, les ẽgarements des 


chefs 
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chefs Saphirobay. J'atteſte par votre propre nation 


la douceur avec laquelle.je me ſuis comporte pour 


entretenir votre alliance, et pour eviter les Evene-, 
ments d'une guerre qui ne pouvoit qu occaſionner 
votre perte. Toi meme, chef Effonlahe qui me 
parle; n'etois-tu pas charge de porter à tes com- 
patriotes les propoſitions de la paix trois fois. offertes 
par moi? Eſt-ce de ma faute que j ᷑tois refuſe 
autant de fois? Juge donc aujourd'huĩ qui a eu 
tort, et qui d'entre nous a merite le chatiment du 
Ciel. Les liens du ſerment de fidelite, qui vous 
avoient unis à moi avant cette malheureuſe guerre, 
n'etoient qu'un jeu pour vous. Vous avez manques 
à nous, à vous, et a Dieu meme. C'eſt lui qui vous 
a puni, et qui vous pourſuit. Mais ſi votre re- 
pentir eſt ſincere, je veux ſuivre les ordres que J'ai 
recu, qui portent de ne jamais refuſer Vamitie des 


Madagaſſes, de protèger les malheureux, et de 


rendre la juſtice i qui elle appartient, au prix de mon 
ſang et de celui des ſoldats qui ſont avec moi. En 
vertu de cet ordre, Jaccorde la grace. à la nation 
des Saphirobay ; elle peut envoyer ſans crainte le 
mois prochain, quelques uns de ſes chefs, pour 
regler avec moi les interets convenables à leur 
nation.” 


L'envoye des Saphirobay, content de ma reponſe, 


reitera ſes prières, me remercia, et ſe retira. 


Les chefs Sambarives preſents à Vaſſemblee, m'in- 


ſtruiſirent de leurs craintes; parce qu'ils croyoient 
qu'ayant accorde la grace aux Saphirobay, je leurs 
rendrois leur province en entier, et conſẽquemment 


+ qu'ils 
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qu ils ſeroient forces d abandonner leur 6tabliflement ; 
mais ayant regu de ma part Paffurance que la partie 
de la province eoncedee à eux, en vertu du traitẽ 
conelu avec les Saphirobay, leur demeureroit en pro- 
pre, enfin ils ſe tranquiliſerent. 

Du 6 Novembre juſqu'au 13, je m'occupai tqu- 
jours 2 continuer Fexereice de ma troupe, et enfin 
ſon habillement &rant pret, je le leur fis diſtribuer, 

Le 14, le courier de Foul Point, accompagne de 
deux chefs ſoumis à Hyavi, .arriva. Mon officier 
m'inftruiſoit, que Hyavi $etoit enfin rendu à mes 
volontẽs, et que la paix Etoit faite; mais que d'un 
autre cote, les chefs ſoumis à Hyavi, mẽditoient une 
rè volte contre lui, ne pouvant plus ſouffrir ſes vexa- 
tions. Les deux chefs arrives avec mon courier, me 
rendirent ce detail, en m'afſurant que les peuples 
ſoumis à la domination d' Hyavi, Etotent d'accord de 
ſe ſoumettre entièrement au gouvernement, pourvu 
que je me dèclaraſſe contre Hyayi. J aurois pu peut - 
etre Ecouter cette propoſition dans tout autre temps, 
mais dans Vetat od j toĩs reduit il n'auroit pas ẽtẽ pru- 
dent de m'engager dans une affaire, qui, par ſa nature, 
devoit avoir des ſuites tres confiderables. Je me con- 
tentai donc, de promettre à ces deux chefs que je 
mettrois Hyavi à la raiſon; en attendant, je leur 
defendis de rien entreprendre contre lui, juſqu'à ce 
que je m'etois affure des faits par moi meme. Jac- 
compagnai ma promeſſe de preſents, dont ils — 
ſatisfaits. 

L'interet de l' tabliſſement, exigeoit bien qu'on 
borna le pouvoir d Hyavi; mais une revolution ſubite 
pouvoit 
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pouvoit compromettre le gouvernement; et ce n toit 
qwavec du temps qu'on parviendroit 2 abaifſer Vay- 
toritẽ de certains chefs. Il faut en attendant les con- 
duire avec douceur, et les eclairer fur leurs veritables 
int6rets; car on ne parviendra jamais a ſubjuguer la 
nation Madagaſſe par force; ſa civiliſation ne peut 
etre que Vouvrage d'un homme qui aura pu acquẽrir 
par fa conduite, fa vertu, et fa juſtice, la confiance 
des chefs et du peuple. 4 

Le 15 et 16, je fis radouber taus les chaloupes, 
pirogues, et canòts, pour ètre en etat de tenir la mer. 

Le 17, Le Sieur Aumont, garde magaſin, étant 
mort, jordonnat au grether fur le champ de mettre 
le ſcellè ſur tous les effets et papiers pour les envoyer 
a Monſ. Maillard. D'un autre cots, pour que le 
ſervice ne ſouffrit point, j ordonnai de faire un inven- 
taire de Veffeftive des magaſins, dont je confiai pro- 
viſionnellement au Sieur Beſſe, trẽſorier, la manu- 
tention, conformẽment a Vintention du Miniſtre, qui 
marquoit dans fa lettre que Pon pouvoit charger du 
treſor et des magaſins la meme perſonne. Cette opẽ- 
ration fut promptement execute ; mais je fus bien 
Etonne d'apprendre par le Secretaire de Padminiſtra- 
tion, que tous les règiſtres d'entrees et de ſorties des 
magaſins, s ẽtoient trouvès en blanc, ſans note et fans 
pieces. Voila une belle comptabilite, et Monſ. Mail- 
lard recueillira fans doute les fruits des ſujets qu'il y 
employa. 

Le 18, je regus avis par des noirs, qu'un navire 
Anglois, louvoyant depuis un mois à la c6te d'eſt, 
avoit Etc aſſailli par une tempete, qui Vayoit forcte 

de 
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de demander des ſecours au comptoir d'Angontzi, 
en tirant pluſieurs coups de canon; mals que les vents 
Layant contraint de $'<loigner de la cote, on I'avoit 
perdu de vue, et qu'on Pavoit revu depuis a Andrawa, 
a deux lieues au large, tout en feu: il ne $'6toit ſauve 
qu'un candt charge de ſept perſonnes, qui avoient 
mis à terre a Louquez ; j'expediai des le lendemain, 
un ordre au Sieur Mayeur, interprete, qui n'etoit 
Eloigne que de deux jours de Vendroit on ces mal- 
heureux avoient abordes, pour leurs donner des 
ſecours, et leurs procurer les moyens pour ſe rendre 
chez moi. 

Le 19, pluſieurs noirs venant de la cdte d'Oueſt, 
m' annoncerent que les chefs des Seclaves avoient 
tenus une afſemblee, dans laquelle il avoit Ete decide 
de faire la guerre aux Francois, et d'intereſſer dans 
leur affaire tous les peuples de Veſt. Qu'en conſe. 
quence ils avoient envoyes pluſieurs chefs en diffe- 
rentes provinces, pour les engager a ſe lier avec eux 
contre V'tabliflement. Ces bruits exigeant toute mon 
attention, j'envoyai pareillement de mon cote dex, 
eſpions pour m'afſurer du fait, afin de pouvoir à 
temps former mes preparatifs, en cas que les Seclaves 
reuſſiſſoient d'achever la ligue avec les peuples de 
Veſt, et qu'ils voudroient fondre fur nous dans la 
mauvaiſe ſaiſon, ce qui m'auroit bien embarafle. 

Le 20, j'envoyai mes eſpions avec des effets de 
traite pour acheter des bœufs. Sous ce pretexte ils 
furent prendre connoiflance de la manœuvre des Se- 


clayes, ct des intentions des diffẽrents peuples. 
Le 


8 woe ret, 
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Le 21, les chefs Sambarives, s'aſſemblerent chez 
moi, tous conſternes de la nouvelle de la guerre que 
les Seclaves avoient declares à l'ẽtabliſſement. Is 
me demanderent pourquoi les fecours de la France 
tardoient tant; et quel parti je prendrois, fi avant 
Yarrivee des ſecours, jetois attaque par les Seclaves 
dans la mauvaiſe ſaiſon. Ils me dirent encore, 
qu'avec n peu de monde que Javois, je ne pouvois | 
reſiſter aux ennemis, et qu'tls deviendrotent leurs 
victimes, comme les plus fideles et les plus zeles amis 
de l'ẽtabliſſement. Pour les raſſurer, et les faire re- 
venir de leurs apprehenſfions, je leur repondis que 
Javois honte de la crainte qu'une nation auſſi brave 
que la leur tẽmoignoit; que les Sambarives devotent 
avoir une meilleure opinion de mon courage; que je 
ſaurois prendre le parti le plus convenable. Mes 
re ponſes ne les fatisfirent point, ils reitererent leurs 
plaintes en diſant, Vous allez nous abandonner. 
Votre Rot ne vous envoie plus de monde. Vous 
« tes pret à nous quitter; nous ſeuls ſeront mal- 
« heureux pour avoir été vos amis.” La voix du 
peuple et de ſes chefs ẽtoit la meme. Ils me priẽrent 
de leur faire un ſerment, par lequel je m'engagerois 
de ne pas les quitter ni les abandonner. Je donnat 
pluſieurs feſtins aux chefs et au peuple des Samba- 
rives, et je ne negligeai rien pour leur inſpirer toute 
la confiance neceflaire; mais dans Pinterieur, j avois 
beſoin moi meme d'Cre conſolè; je me voyois à 
entree de la mauvaiſe ſaiſon (ans ſecours, ſans troupes, 
et entierement abandonne, 


Le 
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Le 14 de Decembre, arriva une pirogue du Nord, 
qui m' amenoit une femme Malaiſe, qui avoit ſeule 
ſurvẽcue aux naufrages a bord du vaiſſeau Anglois. 
Elle me raconta que le dit vaiſſeau Anglais, &toit 
parti de Bombay avec ſeize pieces de canon et cent 
hommes d'Equipage, et que la cargaiſon Etoit com- 
poſee de toiles et d autres marchandiſes de Inde, des 
armes et des eaux de vie: que ſortant de Bombay, 
il avoit relachs aux iles de Johanna; qu'enfin par- 
venu à la cote de Madagaſcar, il avoit tents d'en - 
lever quelques natutels du pays pour leur parler, 
mais qu'il n'ayoit pu reuſfir, malgre les voyages 
rEEres que les bateaux du navire avoient fait pour 
aller à terre; a Vapproche deſquels, les naturels du 
pays ſe prẽſentoient toujours, ou armes pour defendre 
la deſcente, ou fuyants dans Iinterieur des terres ; 
qu'enſin le vaiſſeau aflailli d'une tempete, fut oblige 
de prendre le large, et que le feu ayant pris à bord, 
tout l'ẽquipage $'£toit ſauve dans les bateaux pour 
deſcendre à terre; mais que de trois qu'ils Etoient, 
deux en furent ſubmerges, pour avoir été ſurcharges, 
et qu'il ny avoit de fſauve que le canòt avec ſept 
perſonnes en comprenant le Capitaine; que ce meme 
Capitaine avec les fix autres Etoient morts, et qu'il 
ne reſtoit plus qu'elle de tout Vequipage du navire. 

Le 45, mes eſpions étant revenus, me -confirme- 
rent que les preparatifs de la guerre des Seclaves 
contre nous, &6tolent tres grands, et qu'ils n'atten- 
doient que la mauvaiſe ſaiſon paſſẽe, pour ſe mettre 
en campagne au nombre de plus de trente mille 
hommes; qu'ils avoient envoyes pluſieurs Emuſaires 
| en 
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en differentes provinces, pour engager les chefs dans 
leur ligue; mais qu'ils comptoient beaucoup plus 
ſur leurs propres forces, ſe flattant que les Francois 
n'oſeroient pas tenir la campagne; et que pendant 
qu'ils ſe tiendroient renfermès dans leurs forts, ils 
auroient le temps de redure les provinces de leurs. 
allies qui ſeroient forces de ſuivre leurs enſeignes. 
Cette nouyelle, quoique tres deſagreable par la diſ- 
poſition et la ſituation de I'ctabliffement, me conſola, 
parcequ'elle m'afſuroit que les Seclaves me laifſe- 
roient tranquile toute la mauvaiſe ſaiſon, et que les 
ſecours fi longtems attendus arriveroient enfin. | 

Le 16, jexpediat pluſieurs envoyes au Nord et au 
Sud de Vile, pour inſtruire les chefs des mouvements 
des Seclaves, en leur enjoignant de ſe tenir en 6tat 
pour me rejoindre au premier ordre que je leur don- 
nerois. Je leur fignifiai en eutre, que tous ceux qui 
recevroient les Seclaves chez eux, ſous tel pretexte 
que ce put Eetre, ſeroient reputes les ennemis de 
I etabliflement. 575 

Le 18, on m'annonga Tarrivee des chefs Saphirobax 
et Antambouque, qui m'avoient demandẽs une aſ- 
ſemblee en me demandant la paix. 

Lea, les chefs Saphirobay et Antambouque furent 
admis à la cabare. Ils me repreſenterent-queles-mal- 
heurs de la guerre et ſon droit, les ayant depoſiedes de 
leur province et reduits à une condition vile et ahjecte, 
vagabonds et ſans patrie, ils avoient pris le parti una- 
nimement de ſe livrer à ma diſcretion; qu ils ne de- 
mandotent quꝰ une partie de leur province pour la cul- 
ture, (ans pretendre 2 la-propribts, dont le droit appar 
denon 
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tenoit aux Sambarives; ils conclurent par ces paroles, 
ils devoient etre malheureux, qu'il leur fut au moins 
permis de mourir dans leur pays natal. Inſtruit par 
mes interprẽtes de la fincerite du repentir de ces deux 
nations, et les interets de Vetablifſement exigeants de 
ler de plus en plus la province, je leur accordai 
grace, et les chefs preterent le ſerment de ſoumiſſion 
et de fidelite. | 
Le 24, on ſignala ſur la montagne de la decou- 
verte, un vaiſſeau 2 deux mats. | 
Lie 26, ce vaiſſeau mouilla ſous Vile d'Aiguillon 
vers le midi, et Monſ. le Chevalier de Sanglier, Ca- 
pitaine, que j avois envoye à Pile de France, étant 
venu A terre, me preſenta quatre recrues qu'il avoit 
fait, et qui compoſoient les ſecours que Vile de 
France m'envoyoit. Je m'occupai toute la journee 
a relire mes paquets, efperant y trouver quelques 
ordres ou lettres du Miniſtre; mais je n'y trouvai que 
des railleries, dont les lettres de Meſſ. de Ternay et 
Maillard ẽtoient farcees. Monſ. de Sanglier me rap- 
porta, qu'on m'avoit ſuſcite pluſieurs proces a Vile de 
France, et qu'enfin on employoit les outrages, les 
calomnies, et les impoſtures, pour m'accabler. Je 
les paſſe ici ſous ſilence, comme ne feſant aucune 
partie de mes operations. 
Le 27, on me preſenta quatre perſonnes que 
Monſ. de Ternay m' envoyoit pour ere employees en 
qualite de volontaires d' honneur. Ce commandant 
croyoit bien ſervir Vetat, en m'envoyant des gens 
dont la conduite paſſte avoit ẽtẽ une enchainement 
de vie et de moeurs Uenaturees. | Je ne les nomme 
point 
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point ici, pout mensger leurs farnilles ; e 1 th | 


erois pas qu ils Echapperent 3 Madagaſcar ; cette ile 
eſt une vraie pierre de touche, pour cohnonre la 
conduite des hommes. J'appris le dects de ſa Ma- 
jeſt Louis XV. d' heureuſe mEmoire, et I heureus 
avenement au trone de fa Majeſte Louis XVI. On 
m'annonga par Ià, le changement des miniſtres, et 
je craignai par cette raiſon un retardement de ſecours; 
et peut Cre du plan ſur lequel Javois durige mes 
operations. Enfin toutes les circonftances $'oppo- 
ſoient à mes progres ; j'appellai la patience et la 
fermetẽ à mon aide, eſperant que lee 
* avenir tomberoit enfin. 
7 4 1 Janvier, 1776, je m'occupai à regler les 
N. ma troupe, en 
que Facquittar de ma propre bourſe. | 
Loe 10, la corvette du Rot Ia Dauphine, com 
mandee par le Sieur Tromelin, Enſeigne de vaiſſeau, 
partit de Vile de France pour aller aux iles Secheylles; 
u me demanda des vivres que je lui fis dẽliyrer. 
Le 11, arriva le ſenault du Roi le Coureur, que 
Javois expediẽ a Mozambique. Le Capitaine de ce 
batiment me rapporta, qu'il avoit etẽ contraint de 
relacher x Vile de France, et qu'il r/avoit pu traiter 
que peu d' eſclaves; ce qui m'ttonna, vu les fourni- 
tures qui lui avotent été faites du magaſin general. 
Jenvoyai à bord de ce ſenault, un officier pour ex- 
atniner les officiers et Vequipage ſur la traite de Mo- 
ram bique, et je m'y rendis moi meme pour conftonter . 
les officiers et les marimiers. Jappris que le Capi- 
wine avoit vendu à Pile de France quarante-deux 
Ton. II. 2 noirs, 
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noirs, le produit de la cargaiſon et du Ris; je le fis 
donc mettre en pꝛiſon, A bord de ce vaiſſeau, on 
m' envoyoit trois hommes de Vile de France, dont 
Fun etoit ſot-difant tailleur, un autre menuiſier, et le 
troifieme Ecrivain ; trois malades qu'on avoit tirẽs de 
Vhopital, ſans doute parce que les adminiſtrateurs 
vouloient augmenter le nombre des morts a Mada- 
gaſcar. WTF | 

Le 12, on mavertit que le Rohandrian Cunifa- 
loues, ẽtoit en route pour ſe mettre ſous la protection 
de Vetablifſement, afin de pouvoir rèſiſter aux Se- 
claves, qui le menacolent, et dont pluſieurs partis 
avoient deja mis ſur nos frontieres des end entiers 
en flammes. 

Le 13, deux chefs 1 tres attaches 1 
ma perſonne, m'avertirent que le Roi des Seclaves 
avoit envoye en ſecret chez Hyavi, Roi et Chef de 
Foul Point, pour Fengager dans ſes interets contre 
Petablifſement ; et que Hyavi, avoit tenu la-defſus 
une afſemblee, dans laquelle les envoyes des Seclaves 
avoient propoſes a Hyavi, de le ſoutenir dans les 
droits de la royaute ſur toute la cdte de VEſt, ſous 
les conditions qu'il feroit de fon cote la guerre à 
Fetablifſement ; mais que Hyavi n'avoit pas voulu 
conſentir a faire la guerre aux blancs, diſant qu'il 
Etoit impoſſible au roi de refiſter aux Frangois, dont 
les F angafoudi (Sorciers) Etoient plus forts que ceux 
des noirs; et que d'ailleurs, Monſ. le Baron ayant 
une connoiſſance des aſtres, ſavoit tout ce qui ſe 
paſſoit contre lui; que lui, Hyavi, stant engage par 
ſerment d' etre fidele a l' ᷑tabliſſement, il nꝰoſeroit 


jamais 
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jamais rien entreprendre contre ſes interets, Etant ſir 
de mourir ſur le r sil venoit A pn ſon _ 
ment. 

Le 14, nous a dans le fort de 1 
ſaiſon. Si elle nous accable diſois. je, et i les ſecours 
tardent encore, je pourrai dire avec Virgile, Sic vos 
von vobis nidificatus aves. 

On m' avertit que Hyavi, malgre la reponſe nega- 
tive qu'il avoit fait aux Seclaves, penchoit de leur 
c6te, et qu'il leur avoit fourni des armes et des mu- 

nitions. Sa conduite m'engagea à abaiſſer ſon au- 
- torits, ce qui Etoit facile d' executer, en feſant com- 
prendre aux chefs Malates (fils des blancs) que la 
liaiſon d' Hyavi avec les Seclaves, les reduiroit a la 
ſervitude, et que reduits à Vobciflance d'Hyavi, ils 
ſeroient bientot confondus avec ſes eſclaves. Leurs 
eſprits orgueilleux, ſaiſirent avec empreſſement Vin- 
ſtant pour ſe ſouſtraire a la domination d' Hyavi, en 
s'attachant entièrement a I'etablifſement; mais je pre- 
ferai d' employer les voyes de la douceur, pour con- 
ſerver la paix et la tranquilite, ſur toute la cote de 
PEſt. 

Depuis le 15 Juſqu'au 20, je tins diferentes ca- 
bares, et Jenvoyai pluſieurs Emiſſaires pour recon- 
noitre les mouvements des ennemis. 

Le 21, le nouveau gouvernement fut acheve, et 
je m'y logeai avec d' autant plus de ſatisfaction, 

qu' ayant demeure juſques-la très incommodement, 
j en avois reſſenti toutes les ſuites facheuſes pour ma 
ſantẽ. | 
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Le 22, les chefs Sambarives tv annoncerent que 
tes Seclaves les avoient invites de ſe liguer avec cut 
contre les blancs ; mais que leur nation pour toute 

rEponſe, leur avoit envoys de la poudre, des balles, 
et des pierres à fufils, fignals de la guerre, en leur 
declarant que les Sambarives s etoient lies à moi 
avec fincerite ; qu'ils. reconnoiflotent mes ennemis 
pour les leurs, et qu'ils ẽviteroient aux Seclaves le 
chemin de venir chez eux, en les allant chercher 
eux memes. Je donnai une fete à cette brave na- 

Le 23, je fus informs par mon interprete, que les 
Sambarives avoient envoyẽs pluſieurs de leuts chefs 
en diffErentes provinces, pour engager les peuples à 
ſe joindre à eux pour faire la guerre aux Seclaves. 
Cette brave nation publia, qu'elle declareroit tous 
ceux qui ne ſe joindroient point a elle, pour ſes enne- 
mis; et que ſa troupe porteroit les flammes et le feu 
dans leurs provinces. Cette marque d'un attach- 
ment aufſi diftingue, Emur ma ſenſibilite, et je ſou- 
haitai ardemment de pouvoir convaincre ce bon Pev- 
ple de mon affection. 
Le 14, jappris 1a nouvelle poſitive, que les Fa- 
| riavas et les Betalemenes avoient recommencés la 
guerre contre Hyavi, et que meme ſon peuple ſe 
mutinoit contre lui pour avoir fait le ſerment avec 
les Seclaves. ' Bientor ces nouvelles furent ſuivies 
des demandes que Hyavi me feſoit de le Eeoutir, 
c ktoĩt Ià ce que Jattendois. 

Le 26, les chefs des Antambouques me firent dire, 


que plufieurs chefs des Seclaves Eablis ſur nos fron- 
6 | tières 
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tieres avoient refults de s'armer contre I' E tabliſſe- 
ment; et qu'en conſequence, pour Eviter la colere 
de leur Roi, une partie s toit rEfugice chez eux, et 


| d'autres, chez Cunifaloues, chef qui m'ttoit annonce, 


et qui ne deyoit pas tarder à ſe preſenter. 

Le 29, Diafaich, chef des Machineranons, ok 
dent d' Hyavi, arriva pour me demander du ſecours 
contre ſes ennemis, en ſe plaignant qu'on feſoit cou- 
rir des bruits que j'avois abandonne Hyavi, et qui il 
etoit abſolument nëceſſaire que je me declaraſſe Pour 
lui, pour appaiſer les troubles et les r&voltes qui 


toit Eleves parmi ſes propres ſujets. Je lui ré- 


pondis que c toit Hyavi qui avoit tort; qu'il avoit 
lui meme donne des raiſons a ſes ennemis de ſe decla- 
rer de nouveau contre lui, par la ligue qu'il avoit 
fait avec les Seclaves contre le gouvernement; que 
ſa propre demarche avoit ſervi de garant aux Beta- 
lemenes et aux Fariavas envers moi, que c'&toit 
meème par eux que yavois appris toutes les intrigues 
d'Hyavi. Le chef Fauna, confondu par ma rEponſe; 
ſe jetta A mes pieds, demandant grace pour Hyavi, en 


me proteſtant qu'il rameneroit ſon maitre a ſon de- 


voir. Ma reponſe definitive enfin fut, que j'exi- 
geois d'Hyavi, qu'il envoyat chez moi ſon frere, avec 
einꝗ cent hommes de guerre, avec ordre de marcher 
contre les Seclaves, et de renoncer publiquement à 
Valliance de cette nation; qu'en attendant fa declara« 
tion, ji empecherois ſes ennemis de rien enterprendre 
contre lui, mais qu'à la moindre apparence de refus 
de ſa part, je ſoutiendrois ouvertement ſes enne- 
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On ne ſauroit #imagineravec quelles precautions il 
me falloit agir avec les habitants de cette ie. Les 
revolutions: y ſont fi ſubites, que pour les prevenir, 
Jetois force de faire le métier d'orateur pour me 
conformer au caratere de cette nation, II Etoit 
malheureux pour moi de me voir ſans forces; la 
moindre augmentation m'auroit ſuffi pour opèrer des 
revolutions à mon gre; mais n'ayant qu'une centaine 
dhommes Epuiſes, qui ne pouvoient ſuffire à garder 
cent quatre-vingt lieues, -Veſpace contenant nos dif- 
ferents ẽtabliſſements, comment pouvoir franchir 
tant d obſtacles, ſans employer la rule et les cabales ? 
triſte et finguliere poſition pour un militaire, dont 
les operations ne peuvent ſe faire que de ſon cabinet, 
mẽtier ennuyeux et diſgracieux. 

Le 1 Fevrier, on obſerva un fignal à la montagne 
de la nn qui nous r un "Yaul- 
ſeau. 

Lea, abba Ggnal ſubſiſta, mais je ne dbouviia 
qu'une petite barque, qui m'avoit Fair d etre un ba- 
nion, ou quelqu'armateur, dont la fortune delabree 
avoit beſoin de ſe ſoutenir _ o_ yu et 5 el 
n 

Le 3, les chefs Anne et Saphirobay, 
vinrent pour me declarer, que reſolus de donnet des 


preuves invariables de leur attachement à Vetablifſe- 

- ment, ils me prioient d'accepter mille citiq cent 
hommes armes de leur nation, pour les employer 
contre les Seclaves. Bonne nouvelle, m'Ecxiois-je, 

example de mes braves Sambarives, invite les autres 
nations à s' conformer. 


Le 
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Lie navire particulier, le Lezard, vint moviller 
au port, dont le Capitaine, le Sieur Etheard, m'offfit 
pour le compte du Roi fa cargaiſon, qui confiſtoit en 
Wy en eau de vie, et en ſucre. 

Le 8, je regus des nouvelles poſitives de 1 
marche des Seclaves qui s acheminolent droit vers 
nos frontières. 

Du g, ou 15, je fis la viſite de mes poſtes, et de 
v artillerie, que je mis en ẽtat de ſervir. 

Mes officiers, inſtruits par les noirs des approches 
des Seclaves, et voyant leur troupe affoiblie, furent 
conſternẽs, et ne purent s' empècher de me reiterer 
quelques details, parce que me voyant tranquile dans 
des circonſtances auſſi critiques, ils crurent que j'ig- 
norois les demarches des nos ennemis. 

Le 17, juſqu'au 23, je fis défricher les alentours 
du Fort Louis, afin de mieux deEcouvrir juſqu'au 
talons des ennemis. Je m'occupai particulièrement 
2 faire des balles, des roches à feu, des fuſees, et des 
lances a feu, &c. afin de pouvoir faire paſſer à Venne- 
mi l'envie de nous harceler. | N 

Le 23, les chefs de la province d'Antivacai, et de 
celle d' Angontzi, vinrent pour m'offrir einꝗ cent 
hommes de guerre. Ces nouvelles me mirent du 
baume dans le fang, et je commencai à me raſſurer, 
contre les Evenements facheux qui mEnacoient Veta- 
bliſſement. Le plus fort de la mauvaiſe ſaiſon Etant 
paſſe, nos malades n'etoient pas en fi grand nombre 
que je Paurois cru. 

Les envoyes de Lambouin, Roi du Nord, arri- 
verent, et me demanderent une aſſemblée. Ils me 


Q 4 declarerent 
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declarerent de la part de leur prince, qu'il &it de 
campagne, pour attaquer de ſon oy les Seclaves, 
et quiil n'attendoit plus que mes ordres à cette fin. 

L'envie de ce chef, le porta à lier avec I'ctablifſe- 
ment un commerce * afin de s aſſurer de ſa pro- 
tection, dont il avoit beſoin pour ſe ſoutenir contre 
les Seclaves, et pour conſerver ſon autofite. En 
ſuivant adroitement les intercts de ce chef, l'ẽtabliſſe- 
ment ne pouvoit pas manquer d'en retirer de très 
grands avantages. 

Le 2, on m'annonga les envoyts du chef Cuni- 
faloues, qui me donnerent avis de Vapproche de leur 
chef, qui venoit avec Rozai, couſin du Roi des Se- 
claves, chaſſẽ par ſon parent de ſon pays natal, et 
qui, vraiſemblablement, venoit profiter des circon- 
ſtances preſentes, propres à ſa vengeance. Apres 
avoir tẽmoignẽ toutes mes amities aux envoyes du 
chef Cunifaloues, j envoyai pluſieurs eſpions avec eux 
au devant de lui, pour examiner ſa conduite, afin de 
ne pas etre ſurpris. 

Le chef Cunifaloues, poſſeſſeur de la province de 
Santianak, avoit été depuis dix-hyit ans tributaire 
des Seclaves, qui ſouvent ſous les f pẽcicux pretextes 
d'aller chercher le tribut de cette province, Vayoient 
ravages. De-la, javois licu de croire que l entrepriſe 


de ſon voyage, n etoit motivee et fondee que ſur 
reſperance de pouvoir ſe ſouſtraire à la domination 
des Seclaves, par Vaide de I ttabliſſement. Si ce 
chef entroit dans mes vues, les Seclaves pouvoient 
perdre beaucoup de leurs forces, parce que ſon ex- 


emple entrminerait d aurres 3 iE ae Rogai, 2 
cs 
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des Seclaves, qui venoit avec lui, toit de la famille 
dominante des Seclaves, ſur laquelle, le pere du Roi 
actuel de cette nation, avoit uſurpe la couronne, en 
ſe rendant maitre de zous le pays par une revoke 
ſubite, et ayant impitoyahlement reduit à la ſervitude 
Vancienne famille royale. On m'aſſura que Rozai 
avoit beaucoup de partiſans parmi la nation, qui le 
voyant avec des forces, ſe rangeroient de ſon cots. 
Toutes ces circonſtances me. firent eſperer. que jo 
Pourrojs tirer de grangs Avantages ce mne, en 
ſoutenant une campagne; quel beau coup j aurois 
fait, ſi les ſecours m' etoĩent arrives. Comme la guerre 
prochaine que je vais decnre, regarde le pays dey 
Seclaves, nen \ propes de dame yas le notion 
de & royaume et de {a nation. 


Noriox 8UR LE ROYAUME DES' SECLAVES DIX 
BoYANA. f 


Mars 1776. Le royaume des Seclaves, 8'etend 
depuis la Baie de Muffaheli, qui eſt ſicuce à I Oueſt 
de Madagaſcar, ſous le 44? 20' de longitude de Paris, 
et le 14* de latitude, juſqu'au 169 de latitude et 429 
de longitude ſur le meme cote accidental de Vile, 
De · A il faut obſeryer qu il ne faut pas confondre ce 
royaume avec l'ancien pays des Seclaves, qui s'&tend 
bien plus au Sud, et qui ne depend plus du meme 
chef. L'autorite du premier chef des Seclaves, qui 
depws un temps immemorial prend le titre de Roi, 
eſt deſporique ; tout ſon peuple eſt eſclave, et c'eſt 

lui 


4 
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lui qui nomme les chefs pour gouverner differentes 
peuplades. Leurs biens et leurs vies ſont entre ſes 
mains; et il entretient toujours ſur-pied, trois mille 
hommes de guerre. Cette autorité, dont il abuſe 
ſouvent, le rend formidable à ſon 2 _ 
ple, et les lui fait hair mortellement. 

Les Arabes des iles Ne Johanna, Comore, et Ma- 
yotte, ont &tablis à Maronvai, capitale des Seclaves, 
un comptoir qui eſt muni en tout tems d'effets et de 
marchandiſes de traite, qui conſiſtent en toile de Su- 
rate, pagnes, manilles d' argent, boucles d'or, raſſades, 
verroteries, couteaux, &c. en Echange deſquels ils 
recoivent des cuirs, des carets, de Vencens; du ben- 
join, de Pambre, de la cire, et des bois en planches. 
La facilite que le Roi des Seclaves avoit trouve dans 
le commerce des Arabes, et celle qu'il avoit eu 
juſqu'ici de ſe munir d' armes, de poudre de N 
et d eau de vie, que les particuliers avoĩent portes a 
Madagaſcar, et qui lui revenoit en payement des 
tributs de differentes provinces de la cote de Veſt, 
lui avoit 'empeche de defirer d'ctablir le commerce 
directement avec les Francois. Peut &tre auſſi, que 
les Arabes jaloux de ce commerce, et plus encore de 
la concurrence, lui inſpirerent des ſentiments con- 
traires aux interets de I'ctablifement. Mais comme 
depuis mon arrivee toutes les provinces de la cõte de 
PEft ont ſecouces le joug des Seclaves, et qu'elles ne 
leurs fournifſent plus les armes et les munitions de 
guerre, les Seclaves ſe verront bientot reduits. 

Le terrain des Seclaves jouit d'un air tres ſain. II 
oft plat, peu boiſe, arroſe d'une infinite de belles 

| | rivieres, 
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rivieres, et rempli de plaines immenſes, habitées par 
des miliers de bœufs ſauvages, qui appartiennent au 
premier venu. Le Roi des Seclaves poutroit mettre 
ſur pied trente mille hommes, sil Etoit aime de fon 
peuple; mais il lui arrive, qu'z la moindre apparence 
de guerre, ſon peuple le fuit, et ſe repand dans les mon- 
tagnes vers la cõte de I'Eſt. De ces ẽmigrations, on 
voit aujourdhui pluſieurs peuples ſe former. Dupuis 
mon arrive en cette ile, j avois toujours entretenu des 
detachements dans le pays des Seclaves, ou fur ſes fron- 
tieres; et ils n'ont Eprouves aucunes de ces maladies, 
qui regnent ſur le bord de la mer, ſur la cote de PEſt ; 

c'eſt par là que je me ſuis convaincu, que la cote de 
POueſt ſeroit plus favorable aux Europeehns. Un tel 
avantage, joint à celui d'avoir pluſieurs excellents 
ports pour communiquer avec la c6te d' Afrique, 
mérite qu'un Gouverneur ętabli, faſſe tout ſon poſ- 
ſible pour s aſſurer Je ce pays; pour y parvenir, il 
ne s'agit que de mettre toute la cote de PEſt dans 
ſon intérèt, et la compromettre vis-a-vis des Seclaves. 
La plus belle occaſion fe preſenta, car le Roi des 
Seclaves avoit*declare la guerre à Vetablifſement et A 
ſes allies, et pourquoi donc falloit-1] nous borner à la 
ſeule defenſive. Mais la foibleſſe de ma troupe et 
nos beſoins, rallentirent mon ardeur. 
Le Courier de Foul Point, m 'apporta la bans 
nouvelle, qu'Hyavi avoit tẽmoignẽ un ſincere re- 
pentir d'avoir fait le ferment avec les Seclaves, et 
que pour rẽparer ſa faute, il envoyoit ſon frere avec 
mille deux cents hommes de guerre à mes ordres. 
Le chef Cunifaloues arriva enfin le 6, et) 'ordonnai 
Paſſemblee Pour le 8, A * Jinvitai les chef 
Sambs- 
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Sambarives, Saphirobay, Antambougques, Antavacas, 
et Antivoliſbei. L'afſemblee tenue, voicice que Cunĩ · 
faloues me dit; je rapporte les propres termes des diſs. 
cours des noirs, aſin que ceux qui pourront me ſuc- 
ceder ſoient familiers avec leurs expreſfions. © Moi, 
« Cunifaloues, chef malheureux, de la noble race des 
“ Santiavaks, ſoumis par les loix de la guerre aux 
10 Seglaves, viens pour rendre ce que je dois au 
40 grand guerrier et grand chef des blancs, dont le 
&« nom ſoit beni, et le bras ſoutenu par la force de 
c Dieu. Afuce que les bruits qui s'etoient rẽpan- 
dus de la guerre que les Seclaves vouloient te 
« faire 6toiegt vrais, je ſuis accourus pour roffrir 
mon bras, avec ceux de mon peuple. Diſpoſe de 
« © nos biens à ta volonte, elle ſera A jamais la mienne 
10 et celle de mes enfants. Daigne recevoir notre 
45 ſerment, pour t aſſurer que Cunifaloues ne recon- 
«« nojt pour ſon maitre que toi.” | 
Cette harangue fut terminee par un cri de; Joie, que 
la ſuite de ce chef, compoſce. d' environ trois cent 
guerriers, repeta à pluſieurs repriſes; apres quoi, je 
lui fis la rEponſe qui ſuit : © Ta reputation, mon 
4 ami, et tes malheurs, t'ont depuis long temps aſ- 
te ſurẽ ma protection. Je n'ignore rien de tes prẽ- 
e tenſions, et de la juſte vengeance que tu as contre 
4 Fuſurpateur des Seclaves; et tu peux compter 
que mon bras ſoutiendra le tien. Mais a Vegard 


e de la ſoumiſſion que tu viens de faire envers moi, 


je vois que tu eſt dans Verreur. Saches donc, que 

% mon principe n'eſt point de r&duire la brave na- 

tion Madagaſſe à la ſervitude, Je ne demande 
a 66 
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& que ton amiti6 pour moi: mais j exige ton attache. 
s ment à union qui ſubſiſte aujourdhui entre les na- 
ve tions dont tu vois les dEputes afſembles pres de moi. 
&© Mon intention unique eſt de vous Eclairer ſar vos 
4% intérets, de vous faire connoitre les avantages du 
* commerce, et d'un gouvernement bien ęẽtabli, et 
r de vous donner des lumières pour vous conduire 
tc au bonheur. Si donc tu eſt reſolu de te lier à nos 


* incerèts communs, tu dois preter le ſerment de 


& fidelitẽ à l' union, et tu recevra ſes ordres par ma 
o uche ou par celles de ceux qui me fſuccede- 
« roat.” ; 

A peine le chef eut-il entendu ma rẽponſe, qu'il de- 
manda de preter le ſerment de fidelits, s' obligeant de 
payer à ltabliſſement le meme tribut qu'il payoit 
aux Seclaves ; et offrant pour toutes les circon- 
ſtances, mille hommes de guerre de ſa nation, à mon 
ordre. Sur ſa declaration, je fis proceder à la cer - 
monie du ſerment, qui fut faite avec toute la dEcence 
imaginable. A peine fut elle finie, que Rozai, chef 
des Seclaves, arrive avec Cunifaloues, me tint un ſe- 


cond diſcours, que voici : * Moi, Rozai, Prince 


c malheureux de Boyana, cherchant chez les Etran- 
« gers, un appui contre Vinjuſtice de Puſurpateur 
«© de mon royaume, qui, non content de m'ayoir pri- 
vt de ma patrie, retient mes femmes et mes enfans 
« dans Veſclavage, me jette à tes genoux, deman- 
te dant ta protection. Les peaples diſent de toi, que 
“e tu te dis le pere des malkeureux : ne rejette dont 
« pas la prière d'un Prince qui reclame ton ſecours. 
4 Regois pour la preuve de ma ſoumiſſion, mon. ſer- 

«© ment, 
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ment, et tu me peux compter des eh, a 

00 nombre de tes fideèles amis v | 
| Voici ma rẽponſe: accorde au 2 . 
4 qui reclame la protection de l'᷑tabliſſement, et 
40 celle des nations unies, le ſoutient conſtant et 
« permanent de nos armes, avec d'autant plus de ſa- 
< tisfaction, que le titre d' infortunè parle en ſa fa- 
«c veur ; titre, qui de tous temps a trouve un-appul 
cc contre injuſtice et Voppreſſion ; en attendant le 
Prince Rozai, pourra s'aſſurer par un ſerment de 
© notre protection. 

Apres avoir ainfi ſatisfait ce malheureux chef, Þs 
lui dis, ainſi qu'au chef Cunifaloues, de bien refle- 
chir ſur ce qu ils venoient de faire, en ſe liant par 
un ſerment a Vinter&r de Fetablifſement, dont ils 
venoient de s'aſſurer la protection, tant qu'ils ſeroient 
fideles a leurs engagements : mais que s'ils avoient 
le malheur de manquer & leurs ſerments, je ne ſerois 
plus le maitre des ſuites funeſtes qui en pourroient 
reſulter pour eux, pour leurs familles, et pour leurs 
ſujets. 

Le 9, 10, et 11, les chefs de la cdte de 1 eſt, "aa 
nerent une fete 3 Cunifaloues, et à Rozai. Mes 
braves Sambarives s'y diſtinguerent particulièrement. 
Les chefs, Cunifaloues et Rozai, me. demanderent 
enſuite leurs conges pour s'en retourner, afin de ſe 
mettre en campagne contre les Seclaves. Ils m'in- 
ſtruiſirent en outre, qu'ils allotent inceſſamment ex- 
pẽdier des Emiſſaires dans les differentes provinces, 
ſoumiſes aux Seclaves, pour les engager à ſuivre le 


parti 
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parti de Rozai, me demandant grace et protection, 

pour ceux qui alloiĩent entrer dans leur ligue. 
Lie 12, le chef Lambarault arriva avec douze ba- 
tem armés de deux cent guerriers: II s'annon- 
goit venir au ſecours de Tetabliflement ; qu tant 
fils de blanc, il avoit voulu Etre un des premiers au 
combat; que pluſieurs de ſes ſujets revenant du 
pays des Seclaves, lui avoient rapportẽs, que les en- 
nemis n'etoient plus qu'a cinq journees de marche de 
nos frontières; ainſi que ſi je voulois agreer ſes ſe- 
cours, il iroit au devant deux pour les reconnoitre. 
Je regus ce chef amicalement, mais je le retins au- 

pres de moi, pour differentes raiſons. 7 
Le 13, mon interprete m'annonga, que ſes gens lui 
avoient rapportes, - que les chefs des différentes 
provinces envoyoient-vers moi des deputes, pour me 
demander fi mon intention ẽtoit de me tenir renfermẽ 
juſqu'a Varrivee des Seclaves, ou fi je ne craignois 
point d''aller au devant d'eux, Il m'informa auſſi, 
que tous les chefs avoient une confiance aveugle en 
moi, mais qu'ils craignoient que me tenant ſur la 
ſeule defenſive, je ne ſaeriſiaſſe leurs provinces au 
ravages des Seclaves. Ce rapport me determina à 
profiter des circonſtances, pour engager toute la cote 
dans mes interets, dont les chefs ſe mettroient d'au- 
tant plus volontiers en campagne, qu'allant au de- 

vant des Seclaves leurs poſſeſſions reſteroient à cou- 
vert et a Vabri du ravage. | | 
Engage enfin de nouveau dans une affaire i impor- 
tante, ou 11 falloit ſe decider ſans ſoutient, et ſans ſe- 
cours Europeens, avec une poignee de monde; il me 
falloit 
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falloit entreprendre une operation de la dernière con- 
fequence, - Heureuſernent que 1s mauvaiſe ſaiſon 
Stoit à fa ſin, et que ma "troupe fe portoit aſſez 
bien pour payer de courage la mauvaiſe fortune. 
Le 14, les chefs Sambarives aſſemblés eher moi, 
me prelenterent pluſieurs deputes des differentes pto- 
vinces, que leur nation m'enveyoit, pour me preve- 
nir qu'ils étoient tous prets d'entrer en campagne, 
et qu ils n'attendoient plus que indication du jour 
auquel ils deyoient me rejoindre. Sur quoi je leurs 
rEpondis, qu' ayant des forces plus que ſuffiſantes par 
devers moi, pour empèecher les Seclaves de continuer 

leurs hoſtilitẽs ſur nos frontières, j avois d' abord re- 
ſolu de ne pas engager mes allies à me ſuivre, pour 
ne pas interrompre la culture de leurs terres; mais 
que ne pouvant plus me refuſer à leurs inſtances, et 
à leurs offres volontaires, que j acceptois leurs ſe- 
eours, et aſin de partager avec eux la gloire d'avoir 
puni les Seclaves, jallois expedier mes couriers 


pour preEvenir toute la còte de ma reſolution ; 


qui &oit de me mettre en campagne à la fin du 
mois ſuivant, pour marcher droit aux ebene, et les 
n à combattre. 

A peine j eus fini mxSpoaſd; qu'ils sc crierent tous 
Fone voix © les Seclaves ſeront battus, ils ſeront 
4 nos eſclaves. Le reſte de la journe ſe paſſa en 
danſes et en chanſons de guerre. Pour moi, j ẽtois 
un peu inquiet; je me voyois à la veille d etre engage 
dans une affaire {Erieuſe, ſans ſecours, et ſans ordre de 
la cour, qui peut Etre à ce moment Etoit pret à d6- 
cider l'abandon de Letabliſſement, et le rappel de 
1. N ma 
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ma troupe, ſur les faux rapports que les chefs de Vile 
de France avoient faits. Deja trois annees Etoient 
rẽvolues, ſans avoir regu le moindre ordre relatif a 
mon ſervice, 

Le 15, apres bien des deliberations, je pris enfin 
le parti de publier la guerre contre les Seclaves, et 
d'ordonner à toùs les chefs de ſe rendre à la fin 
d'Avril chez moi, avec Velite de leurs gens de 
guerre. 

N'ayant pas aſſez de troupes pour faire le ſervice 
des pieces de campagne, je commenqcai Vecole des 
cannoniers pour inſtruire les eſclaves Mozambiques a 
cette manoeuvre. | 

Le 20, j'ordonnai a tous mes officiers de ſe raſſem- 
bler au Fort Louis, pour la tenue d'une aſſemblèe de 
Conſeil, pour le premier d'Avril, afin de n'avoir rien 
a me reprocher dans une entrepriſe auſh delicate, 
dont Pengagement pouvoit m'etre impute par mes 
adverſaires. b 

L'exercice des Mozambiques, fit des progres ſur 
ces eſclaves; ils commencerent à ſe faire a ce bruit 
et à la manoeuvre. Afin que les pieces fuſſent mieux 
ſervies, Jattachai au ſervice de chaque piece, un ca- 
nonnier tirè de mes volontaires, un ouvrier, et 
quatre Mozambiques. J'avois neuf piëces en état 
de ſervice, dont deux pieces Etoient du calibre d'une 
livre de balle. Jeus lieu d'etre charme des progres 
des Mozambiques ; car au 25, ils manoeuvrerent 
tres bien, ſans aucun commandement des blancs. 

Le 27, mes eſpions de retour de chez les Seclaves, 


me rapporterent que les ennemis $'etotent arretes 
Tou. II. R dans 
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dans la province des Antanguins, pour y former une 
jonction avec une forte partie; qu'alors leur deſſein 
Etoit de fondre directement ſur Verablifſement ; qu'ils 
s' occupoient en attendant a ravager les frontieres, 
dont les habitants $'etoient refugies dans les bois, et 
defiroien. notre arrivee, pour ſe joindre à nous. 

Le 1 Avril, on tint Vafſemblee generale du corps, 
dont le reſultat eſt ci-joint (XX) dans laquelle il 
fut decide, que la troupe ſeroit partagee en deux di- 
viſions, dont une ſous les ordres du Chevalier de 
Sanglier, Capitaine du corps, commandant en mon 
abſence, ſeroit chargee de la garde de nos poſtes - 
de Louiſbourg, de fort St. Jean, et de fort Auguſte, 
tandis que Vautre ſe mettroit incontinent ſous mes 
ordres en campagne, qui ſeroit pouſſẽe juſqu'au fron- 
tières des Seclaves pour les tenir en Echec; juſqu'à 
ce que les ſecours, ou quelques ordres que j'attendois, 
fuſſent arrives, Auſſitòt après la déciſion du conſeil, 
je fis arborer le pavillon rouge, ſignal de guerre 
connu en cette ile. 

Le 2, je m'occupai 2 la manoeuvre de ma troupe. 
Elle Etoit tres inſtruite a Vartillerie, et il n'y avoit que 
tres peu de volontaires pour leſquels je ne puſle pas 
repondre a deux cent pas d'abattre ſon homme; ce 
qui m'aſſuroit que J'aurois bon compte de mes en- 
nemis; mais pour que la campagne n' entrainat point 
de confuſion, voici l'ordre dans lequel je tins toute 
la force de mon commandement, conſiſtant en quatre 
mille cent treize tEtes, "1200 
6 


Ordre 
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Telles Etoient les forces avec leſquelles Jallois me 
mettre en campagne; ſur quoi il faut obſerver, que 
mes trois diviſions devoient avoir avec elles, des 
troupes que nos allies $'etoient obliges de fournir; 
ſavoir, pour la droite, trois mille fix cent naturels 
du pays; pour le centre, cinq mille; pour la gauche, 
trois mille fix cent; ce qui ne feſoit pas moins de 
ſeize mille trois cent treize hommes en tout. 

Le 3, je m'occupai à drefler les ordres pour Monſ. 
de Sanglier, commandant en mon abſence, afin qu'il 
put ſe conformer a mes intentions, pour ce qui con- 
cernoit la defenſe des poſtes que je lui confiois. Je 
lui laiffois ſoixante et ſeize blancs avec quatre offi- 
ciers, cent vingt Mozambiques, et fix cent quatre- 
vingt Malgages ; nombre ſuffiſant pour defendre ſous 
ſes ordres nos poſtes ctablis. 

Le 4, j'établis un campement dans la plaine, a 
une lieue de Louiſbourg, pour accoutumer ma troupe ' 
a Lordre, et j'envoyai des ce jour mes ordres aux 
chefs nos allies, de ſe rendre à la fin du mois à Hirbe, 
proche de Mananhar, a quinze lieues de la plaine 
ou jetois. Je choiſis ce lieu pour notre rendezvous, 
par la facilite de me procurer- des vivres, dont la 
fourniture pour ſeize mille hommes, auroit Epuiſce 
les magaſins de Vetablifſement. 

Le 10, mes envoyes de retour, m'aſſurerent que 
tous les chefs étoient prets à marcher, et qu'ils ſe- 
rotent rendus avant moi à Hirbé. Ce meme jour, 
les Sambarives donnerent une grande fete de guerre, 
ſelon la coutume du pays; les Saphirobay en firent 

1 autant, 
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autant, et on ne vit que des feux, le long de toute 
notre cdte, a 

Le 11, j'achevai mes paquets pour le Miniſtre, a 
qui je rendis compte de ma poſition, et de mes ope- 
rations. | 

Du 12 au 13, je fis ma derniere viſite des poſtes. 

Le 16, d&firant d'accelerer ma marche le plus 
qu'il me ſeroit poſſible, je fis raccommoder tous les 
bateaux pour le tranſport de Vartillerie et des munitions 
de guerre. Mes allies me devoient encore envoyer 
ſoixante bateaux pour le tranſport de ma troupe, 
* ainſi j eſpërois mettre à la voile le 30, pour arriver a 
Hirbe le 2 Mai, d'où je m'etois determine de partir 
le 4, pour me trouver au de là des montagnes le 8 ou 
9, et offrir la bataille aux ennemis le 10 ou 11; toit 
de leur deciſion que dependoit le reſte de la cam- 
pagne, ou plutot des ordres de la cour que j atten- 
dois, et dont l'incertitude me contraignoit à ne pas 
m'engager trop en avant. Ry 

Le 18, jtois à la veille de mon depart; le parti 
en Etoit pris, il falloit le ſurvre. Adieu reflexions ; 
quand on eſt embarque, il s'agit de manceuvrer, avant 
de penſer à ce que l'on fera une fois à terre. 

Ce jour Mulem, le frere d' Hyavi, arriva avec 
mille deux cent cinquante hommes de guerre, pour 
reſter ſous mes ordres, et pour former ma garde. 
Hyavi s'ẽtoit diſtingue en ne choiſiſſant que des 
jeunes gens, parmi leſquels on n'en trouvoit aucun 
qui avoit moins de cinq pieds huit pouces. 

Le 20, deux couriers du Nord, m'annoncerent 
que les chefs des provinces d'Antimananhar, d'An- 
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gontzi, et d'Antianak, Etoient d&ja en route avec 
trois mille hommes de guerre, dont une montie venoit 
en bateaux, et l'autre par terre. On mèꝰaſſura encore 
qu'ils avoient fait un ſerment entr'eux, de ne pas 
quitter le drapeau de ma troupe juſqu'à ce que Ci- 
manongou, Roi des Seclaves, ne ſe fut rendu pri- 
ſonnier. Deſcotte, mon interprete, Etoit à la tete 
de cette armee. . 

Les preparatifs pour la campagne, et les mouve- 
ments que j ẽtois oblige de ſuivre, ne me permirent pas 
de reprendre jour par jour mon memoire, je me re- 
ſervai de le continuer apres mon retour. 


His TOI RE DE LA CAMPAGNE CONTRE LES Sz- 
CLAVES. 


Je mis à la voile avec ma petite eſcadre, compoſee 
de cent quatre-vingt treize bateaux du pays, le 30 
Avril. Rendu a Vile d'Aiguillon, je fis la revue du 
chargement, et Vayant trouve tres diſproportionne, 
je fis 6galiſer le poids. 

Le 1 Mai, 1776, je remis à la voile pour atterrer 
à Manambia, diſtant de ſept lieues de Louiſbourg, 
od je trouvai une très jolie plaine, pour aſſeoir mon 
camp. Le ſoir du meme jour, je regus la viſite des 
chefs de Vendroit, dont le principal, nommé Taca- 
lounin, me preſenta trois cent hommes de guerre, 
deſtinẽs pour me ſuivre, avec fix bateaux, charges 
de vivres et trente bœuf. | 


Le 


COMTE o BENYOWSKY 247 


Le 2 Mai, je levai mon camp, et fis voile vers 
Tanſon, on arrivant vers le ſoir, je trouvai la troupe 
de Tacalounin deja campee, avec les vivres et les 
bœufs. A Ventree de la nuit, les chefs de cette 
contr6e, vinrent pour me faluer ; ils amenoient pour 
notre ſecours, dix bateaux charges de vivres, et de 
boiſſon faite de miel et de firop de ſucre, avec trois 
cent jeunes gens pour la guerre. 

Le 3, au moment oli J'allois m'embarquer pour 
continuer ma route, je recus des envoyẽs de Cuni- 
faloues, qui m'annoncoient qu'il y avoit pluſieurs 
partis des Seclaves, qui rodotent a Fentour de mon 
paſſage, ne cherchant que inſtant favorable pour 
me ſurprendre. Ils m' aſſurerent encore, que leurs 
chefs Etoient d&ja entres en campagne, mais qu'ils 
craignoient beaucoup approche des Seclaves, qui ẽtant 
bien ſuperieurs a eux en forces, pouvoient les attaquer 
avantageuſement avant mon arrivee. Apres avoir 
entendu le rapport de ces envoyes, je leurs ordonnai 
de me ſuivre, et afin que ma troupe de noirs con, 
duiſant nos vivres, ne fut pas ſurpriſe dans quelque 
dEfiles, jordonnai a Monſ. de Mallendre, Capitaine, 
commandant la diviſion de ma droite, d accompagner 
avec ſa troupe les noirs pour les proteger. 

Apres cette precaution je m'embarquai, et je con- 
tinuai ma route vers Hirbe; mais le vent debout 
continuant tres fort, me forga de relacher a Fontzi- 
marou. Un de mes bateaux, charge d'artillene, 
toucha ſur une roche, et coula à fond; un autre fut 
rompu par le milieu de fa quille, et pluſieurs autres 
echouerent; ce qui m'obligea de laiſſer encore en 
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arriere la diviſion de ma gauche, pour recueillir mes 
canons et leurs armements coules a fond, et pour les 
ramener à Hirbe. Les chefs de Vendroit me donne- 
rent des plongeurs, et des bateaux pour conduire 
ma diviſion au rendezvous, ol jarrivai le 4 ſain et 
ſauf; mais à peine eus-je le tems d'aſſeoir mon 
camp, que pluſieurs noits m'annoncerent que la di- 
viſion commandee par Monſ. Mallendre, avoit été 
attaquee par les Seclaves. Jenvoyai en conſẽquence 
douze bateaux charges d'une partie de ma troupe et 
des Malgages pour les ſecourir. Ils revinrent bientor, 
me rapportant qu'ils avoĩent decouverts la diviſion, 
qui Etoit en marche peu eloignee de nous, et que la 
troupe paroiſſoit tranquille. Elle arriva auſſi vers la 
minuit, ſaine et ſauve, et ſon commandant me rap- 
porta, qu'a la verite il avoit ete attaque par les Se- 
claves dans une defile, mais que les ennemis s'etojent 
toujours tenus à une tres grande diſtance, ne feſant 
valoir que les coups de leur tiraillerie, qui ne por- 
toient point juſqu'a lui; ce que voyant, il avoit pre- 
fere de ſe rendre auprès de moi ſans $'arreter, pour 
ne pas me cauſer de Fembarras. 

Le 5, la diviſion de ma gauche arriva 2 la fin, 
et je me trouvai reuni. Le nombre des gens de 
guerre que les chefs m'avaient promis, augmentoit de 
jour en jour, et la conſommation journaliere des vi- 
vres devenant tres forte, me forga de hater mes ope- 
rations. | 

Le 7, je renvoyai les envoyés de Cunifaloues, 
pour le prevenir de ma marche ; le meme jour je 
regus d'un parti que j'avois enyoye à la petite guerre, 

la 
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la nouvelle que les Seclaves avoient diſparus, en ſe 
repliant ſur la frontiere de la province d'Antanguin. 

Sur ce rapport jenvoyai la diviſion de ma droite 
pour franchir le paſſage des montagnes ; je la ſuivis 
bientdt avec toute mon armèe, et nous paſſames 
après beaucoup de fatigues et de peines, les mon- 
tagnes Voliſbey. Les pieces à la roſtain ſont d'un 
tres mauvais uſage dans des pays auſſi montagneux 
et coupẽs; j aurois defire qu'elles euſſent ere plutòt 
montees ſur des chandeliers a la manière des pierriers. 

Apres avoir pafſe ces montagnes, je campai aupres 
d'une riviere dite Mananhar, et c'eſt a ce camp que 
je fus rejoint par les chefs Antimogolo, Antivoieſon, 
Antivoliſbey, et Sambarives. Leur nombre montoit 
a peu pres à quatre mille hommes bien armès. 

Apres avoir fait repoſer ma troupe deux jours, et 
avoir 6tabli dans cet endroit un magaſin de vivres, 
pour la garde duquel je laiſſai une partie de ma gauche, 
Je levai mon camp et me mis en marche ſur trois 
colonnes pour paſſer les bois, qui peuvent avoir fix 
lieues d'etendue de I'Eſt a POueſt. En ſortant du 
bois, je decouvris le camp de ma premiere diviſion, 
et trois autres des Seclaves, poltes vis-a-vis d'elle ; 
mais comme tout mon monde ſe trouvoit fatigue, je 
reſolus de me tenir cache ſur le bord des bois, afin de 
ne pas etre decouvert par les ennemis, que je me 
propoſai d' attaquer auſſitõt que mon armèe ſeroit 
delafſee. C' toit en conſequence que J'inſtruifis de 
mes intentions le commandant de ma premiere divi- 
ſion, afin qu'une attaque bruſque de ma part ne Val- 
larmat point. 


A trois 
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A trois heures du matin, apres avoir établi une 
arriere-garde pour la ſuretè de nos Equipages, je 
marchai droit au premier camp des ennemis, et au 
lever du ſoleil je n'en Etois pas plus Eloigne que de la 
portẽe du canon. A mon approche, ſe rangeant ſur 
pluſieurs diviſions a la tete de leur camp, ils firent mine 
de vouloir nous attendre, et auffitdt ils commence- 
rent a tirailler; les troupes des noirs nos allies, malgrẽ 
ma defenſe, repondirent coup ſur coup, ce qui me 
fit prendre le parti de faire avancer mes canons, 
avec leſquels je fis tirer ſur les ennemis à bout portant. 
Vingt coups les mirent en fuite, et les firent aban- 
donner leur premier camp, que je traverſai ſans m'y 
arrẽter pour marcher au ſecond; mais je le trouvai 
auſſi emporte par ma premiere diviſion. 

Les ennemis, voyant leurs deux camps perdus, 
quitterent deux memes le dernier, que je vis bientot 
conſumé par la flamme. Cette affaire couta aux 
Seclaves quatre- vingt hommes tues, et cinquante 
bleſſes ou faits priſonniers, ſans qu' aucun individu 
de mon parti ait recu la moindre égratignure, ex- 
ceptẽs quelques Madagaſſes, qui furent blefſes. Les 
chefs nos allies, encourages par ce ſucces, me de- 
mandant'd'aller en courſe pour chaſſer les ennemis, 
Jaccedai à leur demande avec d'autant plus de ſatiſ- 
faction, que leurs cabares ou afſemblees me deve- 
noĩent a charge. f 

Apres le depart des noirs, j'avangai mon camp 
dans une plaine agreable, remplie de citroniers, de 
bananiers, et de cardamones. 


Le 
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Le 14, le chef Cunifaloues, vint me rejoindre, 
ayant avec lui quinze cent hommes de guerre. Il 
me conta tout naivement, que les Seclaves fuyards, 
avoient fait courir le bruit partout, que ce n'etoit 
point les blancs qui les avoient vaincus, mais que 
c*etoit les diables qui $'etoient meles parmi les blancs; 
et qu'ils avoient vomis ſur eux un feu terrible. 

Le 17, je vis arriver pluſieurs partis des Seclaves, 
qui me demanderent grace, en me priant de m'ap- 
procher de leur province, afin de les mettre à cou- 
vert de la deſolation que les noirs de mon parti fe- 
ſoient. 

Le 18, je detachai Monſ. de Mallendre pour 
aller à Antanguin, afin de retenir les chefs nos allies 
dans les bornes de la diſcipline. Sur le ſoir du meme 
Jour, je levai mon camp pour m'approcher en per- 
ſonne de la province d'Antanguin. 

Le 19, j'arrivai à la vue d'Antanguin, village 
compoſe d' environ cinq cent maiſons bien palifſadees, 
et muni d'un fofſe. Au de 1a de ce village, je de- 
couvris ſix camps, que les chefs nos allies avoient 
Etablis. Pour moi, je preferai de camper du cdte 
od j'&tois, pour jouir d'une plus grande tranquillits, 
a laquelle il faut renoncer entièrement, ſi on ſe con- 
fond parmi les noirs. | 

Le 20, tous les chefs de mon parti ſe rendirent 
chez moi, pour me feliciter, et me faire valoir 
chacun ſes exploits de guerre. Ils maffurerent, que 
les Seclaves non-content de ſe railler ſur leurs fron- 
tières, $'etoient enfuis jnſqu'au bord de la mer de la 
cöte de VOueſt de Vile. | 


Le 
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Le 22, le chef d'Antanguin, nomme Tihenbato, 
vint dans mon camp en perſonne, ayant la tete raſee 
ainſi que ſa barbe, en marque de ſoumiſſion, Il me 
demanda pardon pour avoir ſuivi les Seclaves, et me 
preta ſur le champ, le ferment de fidelite, recon» 
noiſſant la province conquiſe, dont il me demanda 
la conſervation, moyennant un tribut annuel, qui 
S'obligea de me payer. C'etoit par ce chef que ) ap- 
pris les nouvelles les plus preciſes des Seclaves, qui 
me confirmerent que l'envie de faire la guerre aux 
blancs, Etoit paſſèe au Roi des Seclaves. Qu'il avoit 
expedie des envoyes vers Hyavi, pour le prier de 
$intereſſer auprès de moi, pour 10 Geer la paix, 
à tel prix que ce fut. 

Quel ques jours apres, je recus des envoyes du Roi 
des Seclaves, qui me propoſerent la paix ſous diffe- 
rentes conditions; mais comme je ne crus pas devoir 
y conſentir, je les renvoyai avec la ſeule reponſe, 
que les chefs des Seclaves ne devoient pas demander 
la paix mais la grace; que je voulois bien m'arreter 
dans cette province, pour leur donner le tems de 
prendre leur parti, et qu'ils ne devoient pas balancer 
a ſe ſoumettre aux loix Etablics parmi les chefs de 
la cote de VER, 

Apiès le depart des dits envoyes, je continuai 
mon campement en ce lieu, juſqu'a la fin du mois, 
envoyant pluſieurs officiers a la decouverte du pays. 
Leurs rapports me confirmerent de plus en plus, 
qu'il falloit $'etablir en cette charmante, riche, et 
agreable contree ; mais ſans fonds, et ſans forces, 
que peut on faire. 


Le 
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Le 1 Juin, 1776, je regus Vavis de Monſ. le Cerf, 
Capitaine commandant ma diviſion gauche, que des 
noirs venants de Louiſbourg, Vavoient affures avoir 
vu deux navires entrer dans le port, Cette nouvelle 
fut tres conſolante pour moi. 

Le 5, le courier fi defire arriva enfin, m'apportant 
des paquets de la cour, par leſquels j'apptis avec 
une ſatisfaction ſans égale, que le Miniſtre m'avoit 
envoye de France la corvette du Roi la Sirenne, 
chargee de munitions, de vivres, et d'argent pour 
la traite ; et que ce ſecours devoit ètre bientot ſuivi 
par d'autres plus importants. Helas, que ma joye 
fut courte ! D'un autre cote j'appris par les dep&- 
ches de Vile de France, que la dite corvette $'etoit 
perdue au Sud du fort Dauphin, et conſequemment 
que je ne devois eſperer aucuns ſecours. Je fus dont 
encore reduit à la miſère; pour comble, dans une 
lettre particulière, le Miniſtre m'ecrivoit que ſa 
Majeſte s'etoit reſervee, de ne faire connoitre ſes in- 
tentions a I'egard de Madagaſcar, *qu'a la fin de 
Pannee; ainſi que je devois me contenter de conſerver 
mes poſtes, &c. 

Tous ces pours et contres, ne firent qu*augmenter 
mes ſoucis, d'autant plus que ma preſence devenant 
neceſſaire a Louiſbourg, je me vis force de ſurſeoir 
mes operations de guerre. En conſequence je fis 
aſſembler mes officiers, pour ſtatuer definitivement 
fur le parti que nous avions à ſuivre, 


Le 6, je tins un Conſeil, et conforme à ſa ddcifion 


Je me decidai de retourner a Louiſbourg, en laiſſant 


ma troupe ſous les ordres de Monſ. de Mallendre en 
arrière 
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arrière, avec toutes les troupes des noirs nos allies, que 
Yavois diſpoſes A ſe contenter des avantages et de la 
victoire acquiſes ſur nos ennemis. Il n'y avoit que 
les chefs, Cunifaloues et Rozai de mecontents, parce 
qu'ils craignoient le reſſentiment des Seclaves ; mais 
Je les raſſurai par un ſerment que je leur fis, de venir 
2 leurs ſecours des que je ſerois inſttuit que les Se- 
claves marcheroient contre eux. Cunifaloues ſe 
remit enfin ſur ma promeſſe, mais le malheureux 
Prince Rozai fut inconſolable; il me declara qu'il 


ne me quitteroit plus; que stant une fois rendu à 


moi, toutes ſes eſperances ne dependoient que de 
Palliance des blancs. Voyant ce chef fi accable de 
ſes malheurs, je lui promis d'envoyer chez les Se- 
claves pour reclamer ſes femmes, ſes enfants, et 
toute ſa famille; et qu'il pouvoit Etre affure, qu'il 
ſeroit bient6t ſatisfait ſur ce point. Cette aſſurance 
le conſola entièrement. 

Le 7, je diſtribuai des preſents aux chefs ; je par- 
tageai en outre les priſes faites ſur les ennemis ; 


mi ẽtant d'un autre part aſſurè de la ſoumiſſion de la 


province d'Antanguin, je quittai la campagne pour 
m'en retourner a Louiſbourg. 

Le 8, a Ventree de la nuit, je me mis en marche, 
et le 12, Jarrivai a Louiſbourg, où je m'occupai 
tout de ſuite aux expeditions de mes paquets pour 
le Miniſtre, Mes occupations ne furent interrompues 
que par des fetes que les chefs donnerent à leurs 
peuples, pour celebrer la victoire remportee ſur les 
ennemis. 


| 


Le 


COMTE DZ BENYOWSKY. 2355 


Le 21, la corvette du Roi IIphigenie, mit à la 
voile, pour s' en retourner a Vile de France. 

Le 26, je decouvris une eſcadre de pirogues, qui 
feſoient voile pour entrer dans le port. 

Le 27, elle mouilla dans le port, et mit à terre 
toute ma troupe, pouſſant des cris de bonne ſantẽ. 
Le ſoir du mème jour, la troupe des noirs arriva 
pareillement, et Etablit ſon camp autour de Louiſ- 
bourg. Monſ. de Mallendre me rapporta, qu'apres 
mon depart il avoit regu des envoyes des Seclaves, 
qui avoient propoſes au nom de leur Roi une ar- 
rangement pour retablir la paix; mais que n'etant 
pas autoriſe par moi, ſur de pareilles affaires, il 
$'Etoit contente de leur repondre, que leur Roi par 
mon depart precipite, devoit etre convaincu, que je 
ne voulois pas lui faire la guerre à toute force, et 
que conſẽquemment il devoit profiter de mes bonnes 
diſpofitions, pour envoyer vers moi directement des 
envoyes, afin de terminer ſon affaire, qui lui reuſh- 
roĩt certainement, ſi pour marque de bonne foi il 
renvoyoit vers moi la famille du Prince Rozai. 
Mon officer m'inſtruiſit encore, que les envoyes 
furent tres contents de fa reponſe, et qu'ils sen re- 
tournerent ſur le champ. Que du reſte, tous les chefs 
allies avoient exactement obeis a ſes commandements. 
Le reſte du mois fut paſſè en fetes, qui diminuoient 
bien les boiſſons, que je fis acheter et venir de Vile 
de France. 

Le 1 Juillet, 1776, tous les chefs refuſerent de 
partir pour leurs provinces avec leurs troupes, en 

| me 
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me declarant qu'ils avoient des raiſons de ne me 
pas quitter en ce moment. | 

Du 2 au q, je m'occupai a faire la viſite de mes 
poſtes, tandis que ma troupe de retour de campagne, 
profitoit de ce tems que je lui avois n pour 


ſe remettre de ſes fatigues. 


Le 10, je partageai ma troupe pour augmenter 
les garniſons de mes poſtes, et je fis reprengre les 
differents chantiers pour la conſtruction, 

Le 11, Monſ. Mayeur, mon interprete en chef, 
ayant été charge de decouvrir les raiſons qui deter- 


minoient les chefs a ne plus vouloir me quitter, m'in- 


forma que Hyavi avoit regu une lettre de Vile de 
France, par laquelle on lui avoit mande, que Von 
alloit me relever, et me conduire en France pour 
me faire mon proces. Que le frere d'Hyavi avoir 
confie cette nouvelle à pluſieurs chefs, qui avoient 
pris le parti de $'oppoſer de vive force à tous ceux 
qui arriveroient paur executer des pareils deſſeins. 
Cette information, portant Vaſſurance d'un attache- - 
ment ſincere de la nation entiere, me conſola ſur 
mes diſgraces; mais elle ne put banir mes triſtes 
reflexions. 85 

Le 12, pluſieurs bandes de noirs, venant du 
c6te des Seclaves, me demanderent la permiſſion de 
$'ctablir ſur les terreins de Vetablifſement, ſe ſou- 


mettant A ſes ordres. Je leurs accordai les terres le 
long de la rive gauche, ſur la riviere de Tingballe. 


La puiſſance de cette province augmentant de jour 
en jour, je prevois qu'elle poſſẽdera dans la ſuite, le 
tiers de la population de cette ile. 


Du 
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Du 18 au 19, je fis un voyage pour Ann la 
partie du nord, et dans Vinterieur de Vile ; et je ro- 
connus pluſieurs rivieres des plus confiderables, entre 
la chaine des montagnes de Ramangaſi et de Voliſbey, 
aux pieds deſquelles je trouvai différents mineraux, 
et de tres beaux criſtaux de roche, dont il y en a 
quelques uns de colores, 

Le 1 Aout, 1776, la tranquilits du pays me don- 

nant du repos, que je n'avois pas goutẽ juſqu' alors, 
je m'occupai à viſiter mes habitat ions, et les ayant 
trouves en bon &tat et en bonne culture, je me deter- 
minai de diſtribuer alentour des terreins aux particu- 
liers, pour en former des villages. Pluſieurs ſoldats et 
particuliers m'en ont fait demander, et je fis expedier 
ſoixante quatre conceſſions, 
Le z, je fis aſſembler les chefs, auxquels je repre- 
ſentai que leur ſẽjour avec leur monde, Epuiſoit les 
facultes du pays; et que $'ils vouloient abſolument 
refider aupres de moi, je leur conſeillois de renvoyer 
leur monde dans leurs provinces, et qu' ils auroient 
toujours le tems de ſe faire joindre, Sur cette infi- 
nuation, ils me demanderent, à quel Epoque que je 
croyois que les vaiſſeaux d' Europe pouvoient arriver; 
et comme je ne pus pas leur en rẽpondre poſitive- 
ment, ils me prierent de ne rien exiger deux, et 
qu'en cette affaire, ils ne ſuivroient que Vinſtin& de 
leur amiti6 pour moi, étant decides de err plutdt 
que de ſe ſeparer de moi. 

Le 9, ayant regu la nouvelle qu'un navire parti- 
eulier s toit perdu au nord de Tile, jexpediai le ſe- 

Tow II. 8 nault, 
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nault du Roi le Coureur, pour recueillir ſon Equi- 
page, avec ordre de le ramener à Loviſbourg. 
Le 14, on m'annonqa des envoyes des Seclaves, 
qui me preſenterent la famille du Prince Rozai, 
ce qui devoit ſervir de garant de la bonne ſoi du 
Roi des Seclaves. Ce envoyes, firent preſent en 
outre de trois cent boeufs, cet de ſoixante eſclaves au 
nom de leur Nation, et me demanderent que je 
m'obligeaffe par ſerment, de ne lui point faire la 


guerre dorenavant. Jacceptai les preſents, et je 


recus avec plaifir la famille de Rozai; mais la pro- 
meſſe de ne plus faire la guerre etant attachee aux 


interets de l ẽtabliſſement, je repondis aux en- 


voyes, que j ẽtoĩs pret à faire le ſerment, pourvu que 
d'un autre cote le Roi des Seclaves fit le ſien, et 
me donnat des aſſurances, qu'il accederoit a l' union 
des chefs et des peuples de la cõte de PEſt, qu'il ſe re- 
connoitroit membre de cette union, et ſoumis à ſes dẽ- 
cifions; et enfin qu'il permettroit Ventree libre à toutes 
les marchandiſes expedices par Fetabliſſement dans 
ſon pays, pour entretenir un commerce ſuivi avee 


ſes peuples ; ; et comme la conſervation des marchan- 


diſes exigeoit des ſoins particuliers, qu'il permettroit 
auſſi de batir de diſtance en diſtance, des magaſins qui 
ſerviroĩent d' auberges à mes troupes à Vavantage des 
voyageurs. Les envoyés me repondirent, qu'ils ne 
pouvoient me faire aucune rẽponſe à cet ẽgard, mais 


_ quiils alloient partir fans dElai pour informer leur 


maitre de mes intentions, afin qu'il put ſe” decider 


fur le parti qu'il avoit à prendre. Voyant ces en- 
voyes ſur leur depart, je les comblai de preſents, et 


mas 
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ils promirent par ſerment, de faire tout leur poſ- 
ſible auprès de leur maitre, pour le determiner 
d'acce Per mes propoſitions, et de s attacher entiere- 
ment à moi. 8. 
Le 16, le Sieur Mayeur m'annonga que les Chefs 
Raoul, Mandingue, Raffangour, et Ramaraombe, me 
demandoient une audience, en qualite de deputes de 
la nation. Cette annonce extraordinaire, et inufitee 
juſqu'a ce jour, me ſurprit; pour mꝰen Eclaircir, je 
me hatai de leur accorder cette audience. En con- 
ſequence je me levai pour aller au devant d' eux 
les croyant y ètre deja rendus ; mais le Sieur Mayeur 
m'inſtruiſit, que les dits chefs ẽtoiĩent encore dans 
leur Camp, occupes aux preparatifs. pour ſe pre- 
ſenter en ceremonie, et qu'il alloit les prevenir ſur. 
ma permiſſion. Auſſitòt apres ſon depart, j ĩnvitai 
pluſieurs officiers de la troupe, et de PAdminiſtra- 
tion, pour aſſiſter a mon audience, qui me paroiſ- 
ſoit devoir produire des ſuites ; car la maniere dont 
les deEputes s' annoncerent, m'indiqua que leurs 
propoſitions devoient contenir quelque choſe d' im- 
portante; en quoi je ne me trompois pas. Vers les dix 
heures la garde du fort ayant dẽcouvert deux trou 
pes armes, marchant en colonnes, les tambours bat- 
rants et les drapeaux deployes, cria aux armes, mais 
Tofficier de la garde Etant dans le ſecret des chefs, 
comme je Pappns depuis, ne s oppoſa pas A Ta 
approche; il ſe borna à les faire reconnoitre, et à 
 m*envoyer ſon rapport par un ordonnance, Bient6t 
je decouvris moi meme cette troupe, compoſẽe de 
mille deux cent hommes, à la tete deſquels mar- 
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* les chefs deputes, precedes des drapeaux de 
leurs provinces. Arrives ſur la place de parade de- 
vant le Gouvernement, apres avoir fait border la 
haye, et enſuite fait poſer les armes a terre a leurs 
troupes, les deputes Savancerent vers la ſalle, et je 
les y fis recevoir, et conduire juſques chez moi par 
mes officiers. Apres la premiere ſalutation, je fis 
preſenter les ſellettes ¶ ſorte de chaiſes baſſes dont 
on ſe ſert dans le pays dans les occaſions de cere- 
monie] aux chefs. Trois d'entreeux s aſſirent, mais le 
Chef Raffangour reſta debout pour me parler; je con- 
ſigne ici ſes paroles mot à mot. 

« Beni ſoit le jour, qui Ya conduit en ce monde. 
ec Benis ſoyent tes parents qui ont pris ſoin de ton 
« enfance; et benie ſoit Vheure dans laquelle tu 
* poſa ton pied fur la terre de notre ile.“ 

Les Chefs et les Capitaines Madagaſſes, dont 
tu a conquis le coeur, qui t'aiment, et qui te font 
« attachẽs fidèlement, inſtruit que le Roi Fran- 
4e cois veut envoyer un autre A ta place, et qu'il eſt 
« fache contre toi, parc que tu t'eſt refuſe de nous 
« livrer à ſon eſclavage, ſe ſont aſſembles, et ont 
© tenus des Cabares, pour ſe decider ſur le parti 
tc qu'ils auroient à prendre, fi cela ſe verifioit. Leur 
« amour, leur attachement pour toi, m'ont en cir- 
e conſtance oblige, de leur reveler le ſecret de ta 
cc naiſſance, et tes droits ſur ce pays immenſe, dont 
e la nation entiere t'adore, Oui, moi Raffangour, 
"<< repute ſeul vivant de la famille de Ramini, j'ai 
ee renonce 2 ce droit facre, pour te declarer le ſeul 
ct vrai beritier de Ramini. 4 de Dieu, qui 


* regna 
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© regna ſur notre Cabare, fit, que tous les Chefs et 
re Capitaines, jurerent de te reconnoitre pour leur 
6 Ampanſacabe ; de ne plus te quitter, et de 
cc conſerver ta perſonne, au prix de leurs vies, 
& contre toutes les violences des Frangois.” 

Apres cette declaration, il s aſſit en feſant lever 
le Chef Raoul, pour me rendre le meſſage dont il 
Etoit charge; ce chef me dit ce qui ſuit. © Moi, 
6 Raoul, chef des Saphirobay, envoye vers toi par 
* les chefs et Capitaines de pluſieurs nations reu- 
ce nies, je te demande de nous accorder demain 
* une Cabare publique, pour t'y rendre les homages 
« de notre fidẽlitèẽ, et de notre obèiſſance. Je ſuis 
encore charge de te prier de ne pas faire arborer 
& le pavillon blanc, mais bleu, en ſigne que tu ac- 
1 cepte de bon coeur notre ſoumiſſion. 

Les chefs et les Capitaines aſſembles en Cabare, 
&* m'ont encore commis de te prier d'Eloigner tous 
cc les officiers et les ſoldats, du lieu on fe tiendra 
la Cabare, et qu en attendant tu conſervera pour ta 
« garde, les mille deux cent hommes de guerre, que 
tc la nation entretriendra conſtamment aupres de 
4 toi.“ 
Apres cette expoſition, il ſe remit auſſi en fa place, 
en attendant ma reponſe. Cette demarche inopinee, 
m' embarraſſa fort; mais pour avoir plus de temps à 
reflechir et a combiner mes mẽſures, je me decidai 
ſur le champ, en leur rẽpondant, que je verrois avec 
plaiſir les chefs et la nation reunis en Cabare, et que 
je me reſervois de leur declarer mes ſenuiments en 
: public ; qu'en attendant j 5 les priois d'&tre a 
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de mon amitis pour eur, et de mon zele pour leurs 
interets; et que J'etois decide de ſacrifier tout au 
bonheur de la nation. | 
Ma reponſe les ſatisfit, et ils ſe proſternerent tous 

devant moi avant de me quitter, marque de ſou- 
miſſion qu' aucun chef ne me temoigna juſqu'ici. 
Apres leur depart, jexaminai Monſ. ? ayeur, ſur 
les cauſes qui avoient produits cette reſolution parmi 
les chefs; il $'excuſa ſur tout; et me dit que plu- 
fieurs de mes officiers en Etojent mieux inſtruits que 
lui. Durant ma converſation avec le Sieur Mayeur, 
je vis arriver trols officiers, a la tete d'une cinquan- 
aaine de ſoldats; ils me declarerent, qu'ayant appris 
les moyens qu'on avoit pris à Vile de France, ils 
ẽtoient tous rẽſolus de mourir avant que de me voir 
quitter Vile; que quant à eux, lies comme ils ctoent 
aux naturels, ils Etoient determines de s'y fixer; 
qu'ils me prioient donc, de ne plus les regarder 
comme ſoldats, mais comme des gens devoues à mes 
interets. Cette dẽmarche hardie, de la part des 
officiers diſtinguts, m 'embarraſſa encore davantage. 
C*ttoit inutilement que je leurs repreſentai de r6- 
flechir fur ce qu'ils feſoĩent, et que je ne pouvois 
que les blamer, les voyant perſiſter dans une reſo- 
lution auſſi delicate; mais ils me répondirent, 
qu ayant faits le pas, qu ils nen popvoient plus reve- 
nir; qu'etant lies aux interets des chefs, principale- 
ment aux miens, ils alloient executer leur deſſein 
malgre moi. En cette occaſion „ils me retracerent 
la conduite du Miniſtre envers moi, Vintrigue, et 

la cabale que le gouvernement de I'le de France 

avoit 
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avoit employe pour exciter les naturels, afin de nous 
exterminer ; et ils conclurent, que le paſſẽ ſuffiſoic 
pour juſtifier leur conduite. La manière avec la- 
quelle tout cela me fut dit, ne me laiffoit aucun 
eſpoir de les en faire revenir. Je me bornai donc 
a les determiner A reſter tranquilles dans leur devoir, 
et que je me chargeois de leur faire expedier des 
congẽs, afin qu'ils puſſent $'attacher au pays, ſans 
avoir rien à ſe reprocher. Un des officiers me dit, 
qu'on ne trouveroit pas dix ſoldats qui vouluſſent 
quitter Madagaſcar; et meme que parmi les officiers, 
il n'y avoit que deux ou trois qui ne fuſſent pas 
d'accord avec eux. Cette information me fit con- 
noitre que la connivence de la troupe avec les chefs, 
provenoit de Vhabitude qu'elle avoit contractee de 
vivre avec les naturels du pays, à Voccaſion de la 
campagne que je fis contre les Seclaves; et je ne 
m'y ſuis point trompe. 

Apres le depart de la troupe, je m'occupai à for- 
mer un plan pour appaiſer les eſprits remuants, et 
pour tirer le meilleur avantage de la diſpoſition favor- 
rable envers moi des naturels du pays. Ce plan me 
conduiſit a celui de la civiliſation de la nation Ma- 
dagaſſe. Vers le ſoir je donnai des ordres de tapiſſer 
la ſalle de la Cabare, et de preparer tout pour cẽ- 
lebrer un feſtin a l'iſſue de la dite Cabare. 

Le 17, au matin, le fort tira vingt- et- un coups 
de canon fans arborer l'ẽtendart; mais ſur le grand 
mat de pavillon, devant le gouvernement, on ar- 
bora, conformé ment a mes ordres, le pavillon blanc; 


je donnai des ordres, pour que toutes les troupes 
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reſtaſſent dans le fort. A ſept heures, un detache- 
ment de ſix cent noirs arriva; et ils formerent un 
carré autour de la ſalle. Vers les neuf heures, les 
chefs quitterent le camp, avec tout leur monde, 
pour ſe rendre à la Cabare. Arrives ſur la place, 
ils dẽputerent vers moi douze chefs, avec autant de 
drapeaux, pour m'eſcorter. Etant pret je les 1 
ſuivis, mais avant d'entrer à la Cabare, j; allai auprès 
des chefs, pour les remercier de leur politeſſe et 
honnèteté. Soixante deux chefs s'aſſirent à la Cabare, 
et leurs ſuites reſterent ſous les armes ranges par 
bandes. Le premier chef qui parla, fut, Manon- 
gamon, et voici ſon diſcours. 

« Nous, Princes, Chefs, et Capitaines, m- 
« bles, repreſentant la nation entiere, determines 
cc par les droits de ta naiffance, par ta Sageſſe, et 
10 par ton amour pour nous, declarons en cet in- 
cc ſtant, que nous te reconnoiſſons pour notre Am- 
«c panſacabe, et te prions d'accepter ce titre et ce 
“ rang, avec aſſurance de trouver dans nos coeurs 
6 2 np Iam amour et la conſtance. Re -ponds 
&« nous.” 

Alors je me be et je repondis, que le meme 
zele que la nation entière m'avoit deja reconnut 
pour ſon bonheur, me conduiſoit d'accepter Toffre, 
dans Veſperance que les Princes, les chefs, et les 
Capitaines de la nation, m aſſiſteroient toujours dans 
la grande entrepriſe de la civiliſation. Je leurs ex- 
poſai les avantages qui en rẽſulteroient pour 1 
et ſurtout pour leurs enfants, par Vetablifſement d'u 
| gourernement ſolide. Fe N xcitai Jeur amour Ropre, 
* 


viel 
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en ce que leurs noms ſ- eroient tranſcris A la poſteritẽ 
pour avoir &tablis des loix ſages et humaines; je les 
animai par la gloire, dont devoit jouir un jour la 
nation Madagaſſe; mais ce qui les toucha le plus 


vivement, furent les details des avantages que le 


commerce bien dirige, et ſoutenu par une culture 
bien entendue, leur procureroit ſous peu. Effective- 
ment, cette partie &tant la plus connue des Mada- 
gafſes, devoit influer ſur leurs eſprits avec Energie. 


Ma harangue finie, les chefs deputerent un Ca- 


pitaine, pour annoncer aux peuples ma nomination, 
et, ſur le champ les d<charges de la mouſqueterie 
commencerent, et durerent pres d'un quart d'heure. 
La tranquillitè étant revenue, un ſecond chef, nom · 
m6 Siance, parla, et il me dit, que fa nation exigeoit 
de moi de quitter le ſervice du Roi de France, et 
de le faire quitter à tous ceux qui vouloient s etablir 
et reſter à Madagaſcar ; et que j indiquaſſe la pro- 
vince dans laquelle je voulois fixer mon ſcour, 
afin que Von y puſle | batir une ville. Voyant qu'il 
ne me diſoit plus rien, je rẽpondis, que mon inten- 
tion Etoit de quitter le ſervice de la France, et de le 
faire quitter à tous ceux qui youdrotent s'Etablir à 
Madagaſcar, mais que je ne pourrols pas exẽcuter 
ce deſſein, avant Varriyee des commiſſaires du Roi; 
que pour ceite raiſon je demandois a la Cabare de 
differer la preſtation du ferment; car juſqu'ici, 
Etant engage au ſervice du Roi, je n'ttois pas encore 
maitre de mes actions. Quant à la ville en queſtion, 


je croyois que le plus convenable ſeroit de la fixer 


zu centre de ile, pour etre à portee de chaque pro- 
vince ; 
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vince; et afin de leur faire mieux comprendre mes 
intentions, je leurs declarai, qu ayant accepte la 
charge dl'Ampanſacabe, mes premiers devoirs ſe- 
roient d'etablir des bonnes loix, de maintenir la paix 
et la tranquillits dans le pays, de les mettre a Vabri 
des incurſions etrangeres, et enſuite de faire fleurir 
le commerce par la culture; mais que pour exEcuter 
tout cela, ma ſeule volonte ſeroit inſuffiſante, et que 
je comptois ſur Vaſſiſtance des chefs de la nation, 
dont les uns ſeroient nommés au conſeil, d'au 
au gouvernement, d'autres encore * la guerre, Nh 
Xx marine, &c. &c. &c. 
= . Ce diſcours conduiſit les chefs à me faire des 
1 queſtions un ſur Vautre, et j eus bien A, parler pour 
N leur faire comprendre le vrai ſens de ce que je leurs 
avoit dit. Je parvins enfin à les capaciter ſur mes 
Prqjets, et alors pluſieurs d'entr'eux ſe proſternerent. 
et me remercierent de leurs avoir inſpirẽ la volontẽ 
de prendre la reſolution, et de me nommer Ampan- 
facabs. 
| Le troiſième chef qui parla fut Diamandriſs. II 
dit que les Francois ſerotent faches contre moi de les 
avoir quittE ; qu'en conſequence on devroit $'atten- 
dre à une guerre de leur part, et il me demanda 
mon opinion Ia deſſus. 
Ma reponſe fut, que le Roi de France avoit le 
pouvoir ſur moi tout le temps que je ſerois à ſon 
5 ſervice, mais que du moment que je Vaurois quitte, 
je ſerois à moi meme; qu'il &toit bien vrai, qu il 
pourroit ſe faire que les Francois deviendroient ja- 
loux, en voyant Madagaſcar forme en un gouverne- 
| ment 
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ment ſolide ; mais que je les plaindrois s'ils ſe r6- 
ſoudroient de vouloir forcer vne nation entière. Que 
pour en prevenir des ſuites pareilles, j avois un plan 
A propoſer en ſon temps et lieu, pour aſſurer une 
amitiè ſolide entre les Francois et les Madagaſſes. 
Le chef Raffangour m'interrompit en diſant, que les 
F rancois ne pouvoient jamais ètre bons amis avec les 
Madagaſſes, car ils devoient conſtamment ſe rappeller 
de pluſieurs maſſacres commis contre leur nation 
en cette ile. 

Raffangour termina la Cabare, en propoſant de 
faire un ſerment ſeulement entre moi et les chefs, 
avec la declaration qu'il ſeroit repete publiquement, 
auſſitot que j aurois quitte I ſervice de la France. 
Jaccedai a fa propoſition, et le ſerment fut execute 
ſur le champ; et pour le rendre plus facre, il fut con- 
firms par celui du ſang. Ce ſerment s' execute en 
ouvrant la peau ſous la mammelle gauche avec un 
raſoir, et chacun des aſſisſtants boit ou ſuce une goute 
du ſang de celui que l'on regois pour chef, et en 
le ſugant, prononce des malẽdictions et des imprẽ- 
cations, contre celui qui mangueroit a ſon engage- 
ment. 

A Piſſue du ſerment, les chets commirent le chef 
Siancè pour commander leurs troupes en chef, et de 
veiller qu'a Parrivee des Commiſſaires du Roi, on 
n'attentat point contre ma perſonne. Avant de rom- 
pre Ia cabare, le chef Siance ſortit, ſans doute pour 
prevenir la troupe et la populace de ce qu'ils au- 
raient à faire. II enyoya dire par un de ſes Capi- 
taines que tout Etolt pret, et et alors nous ſortimes 


263 MEMOIRES xr VOYAGES bo 
tous. A ma ſortie, la troupe baiſſa les drapeaux, 
et les ſoldats Madagaſſes ayant leurs mouſquets 
pres du pied, paſſerent leur main gauche ſur la 
poitrine en ſigne du ferment. Inſtruit ſur ce qu'il 
Y avoit pres d'onze mille hommes affembles à la 
cabare, je fis tuer vingt boeufs, et je leurs donnai 
douze barriques d'eau de vie. Quant aux chefs, je 
les regalai particulicrement, La troupe ayant enfin 
recue la permiſſion de ſortir du fort, vint me faire 
compliment à la ſuite de leurs officiers, pour avoir 
fait, à ce qu'ils me dirent, un pacte d'union et 
Charmonie entre Ierabliffement et les chefs du 
pays. 

Le Sieur Deſcotte mon ſecond interprete me fit 
obſerver, en me diſant, que tous ceux qui avojent 
des cubans bleus ſur leurs cocartes blanches, Etoient 
reſolus de ſe fixer à Madagaſcar. Tout le reſte de 
la journee ſe paſſa en fetes, Vers le ſoir, pres de 
douze cent femmes et filles, ſe preſenterent ſur la 
place de parade pour me faire des compliments; 
elles s' amuſerent enſuire en danfant, et je les ré- 
galai toutes, par des preſents en mouchoirs, en ru- 


. bans, et en cad de vie ſucree, 


Le 18, je convoquai les chefs, et je leurs pro- 
poſai de sen reourner chacun dans fa province et 
vers ſa famille, excepté ſix que je voulois avoir 
pres de moi pour m' aſſiſter en qualite de conſgillers, 
et le chef Stance qui devoit reſter campe avec trois 


mille hommes, prets a mes ordres, Cette precau- 


tion me paroifloit d'autant plus neceſſaire, qu'un 


C 
nẽgociant venant de Fo Point qui Etoit arrive en 
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ce port depuis quelques jours, m'afſura qua Pile de 
France on avoit publie, que j'allois etre arretẽ et 
conduit en France, pour tre jugs criminellement. 

Le 19, 20, 21, et 22, occupe ſans rElache I con- 
gedier les chefs partants, qui ſe ſont convenus avec 
moi de ſe rafſembler du moment que Jon allume- 
Toit les feux à Mangabey ; chaque chef stant en- 
gags de ſuivre Pex&cution de ce fignal, en allu- 
mant pluſieurs feux ſur la cõte ou ſur la montagne. 

Le 23, j'*tois enfin parvenu à cette Epoque de 
tranquillits fi defiree depuis mon arrive en cette 
ile. Je vis toute la cote de Veſt entièrement lice 
2 Vetablifſement, et celle de Voueſt prete 2 entrer 
dans ſes intertts. La culture du pays redoublee 
partout, me promit des avantages reels; et il ne 
me manquoit plus que des ſecours plus amples, 
pour profiter de la diſpoſition heureuſe od je me 
trouvois. Mais malheureuſement, le temps le 
plus propre pour établir des Colons s' couloit, et je 
me voyois avec douleur dans ce moment reduit aux 
ſeuls mouvements d'un automate, ayant en ſus à ap- 
prehender les ſuites de la prevention. Je ne poy- 
yois plus attribuer le retardement des ſecours, 
qu' aux faux rapports que les adminiſtrateurs de 
Vile de France avoient faits paſſer en cour fur 
Terablifſement de Madagaſcar ; et je devois craindre 
que les miniſtres prẽ venus par des faufles apparen- 
ces, retardoient les ſecours dans la ſeule vue de me 
| A Je voyois auſfi les principes fur leſquels 
Javois fondu Vetablifſement de Madagaſcar, reduits 
par le manque de force, à des criſes' qui na- 
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naturellement conduiſoient les madagaſſes à re- 
connoitre leurs propres forces, pour ſe former 
un gouvernement à eux; lequel étant une fois 
Etabli, ne permettroit plus aux inſulaires de ſouf- 
frir aucune force &trangere; le premier pas vers cette 
rẽſolution tant deja fait. Si le miniſtre a exẽcutẽ 
le plan qni m'a été annonce, la France ſe verra 
dechu de tous les avantages qu'elle s toit acquiſe 
par des traitẽs de commerce et d'amitie aupres des 
naturels du pays. 

Le 27, le Navire particulier le Saint Vincent, 
commande par le Sieur Blanchard, venant de Vile 


de France, entra au port charge de marchandiſes 


de IInde, propres pour la traite du ris; je me de- 
cidai à les faire acheter par le garde magaſin, pour 


Tapproviſionnement de 1'etabliſſement; d'ailleurs je 


ne pus me diſpenſer de cette operation, n'oſant pas 
abandonner la traite, qui n'etant pas entretenue 


rẽgulièrement, feroit tomber la culture du pays. 


Le 10, le Navire le Defir, entra dans ce port, 
m' apportant la nouvelle que Meſſ. de Belcombe et 
Chevreau Etoient deja arrives a l'ile de France i 
bord de la Conſolante, fregate du Roi; et que ces 


"Mefl. ne devoient pas tarder de ſe rendre à Mada- 
gaſcar. Ce voyage inattendu, me rendoit certain 
que le miniſtre avoit pris le parti d' envoyer ces 


Meſſ. en qualité de commiſſaires du Roi, pour 
$afſurer de ma perſonne, afin de pouvoir ſuivre un 
parti violent, tendant à la reduction des inſulaires 


par la force. Mes ſoupgons ſe trouvoient enfin 


juſtifies 
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juſtifies, car je requs une lettre d'un ami, que 
Meſſ. les inſpecteurs avoient des ordres de me faire 
venir en Europe, en cas qu ils puſſent tre aſſures, 
qu'une telle conduite envers moi de la part du gou- 
vernement, n'exciteroit pas les Madagaſſes à chaſſer 
tous les Francois hors de leur pays. L'aſſurance 
que j'avois ſur Vattachement des Madagaſſes, me 
tranquilliſa ſur ce point; mais la decifion miniſterielle 
m indigna et m'affeta vivement, et je me determi» 
nai de me demettre de ma charge, pour etre plus I 
portẽe de rendre des ſervices a mes amis. 

Le 20, les chefs du pays ayant eus connoiffance 
de Varrivee des nouveaux ordres de la cour, et re- 
marquant quelque conſternation parmi les individus, 
ils ſe ſont afſembles chez moi, pour me demander 
fi j'avois regu des ordres pour mon depart, et fi 
c*ttoient la les promeſſes que je leurs avois faits que 
je ne les abandonnerois jamais. Ces reproches fu- 
rent ſuivies de lamentations.qui me toucherent ſen- 
ſiblement, paice qu'elles Etoient les effets d'un at- 


tachement reel. Je cherchai tous les moyens de les 


tranquilliſer, en leur diſant que les mouvements 
qu'ils avoient ſans doute obſerves parmi les blancs, 
n ẽtoĩent que pour ordonner quelques preparatifs 
pour recevoir honorablement un officier general, qui 
venoit de la part du Roi pour reconnoitre ma poſi- 
tion, et pour les aſſurer de ſa puiſſante protection. 
Cette rẽponſe les tranquilliſa un peu, ſans detruire 

entiètement leurs craintes. 
Le 21, on ſignala à la montagne, un vaiſſeau I 
ron mats; bientor je le vis moi meme, en le re- 
3 connoiſſant 
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connoiſſant pour la Conſolante. Vers le ſoir elle 
mouilla à Vile d'Aiguillon, et je regus deux heures 
apres, une lettre commune de Meſſ. de Belcombe 


et Chevreau, qui m'inſtruiſoit de leur qualitè de 


commiſſaires du Roi, et inſpecteurs chacun dans 
ſon parti; ils accompagnoient leur lettre d'un or- 
dre de par le Roi, pour me rendre à bord. Prevenu 
ſur les inſtructions donc Meſſrs. les commiſſaires 
Etoient munis, je ne crus pas devoir me rendre à 
bord, et je leurs fis reponſe, que j ẽtois pret, con- 
formément aux ordres de ſa Majeſte, de leurs re- 
mettre le commandement de l'ctabliflement, afin 


qu ils puſſent ſe conformer a leurs inſtructions; ; 


mais, qu en attendant cette acte de rſi ignation, je ne 
pouvols ni ne devois quitter la terre. J. accom- 
pagnai ma rẽ ponſe d'une lettre particuliere a Mon- 
fieur de Belcombe, que je conjurois de deſcendre \ 
terre avec toute confiance, et ſans debarquer ſa 
troupe; et je lui promis ſolemnellement, que je me 
conformerai à tout ce qu'il pourroit exiger de moi 
honorablement. Sur cette reponſe de ma part, il 
me repliqua qu'il deſcendroit à terre, pour m'in- 
ſpirer auſſi de la confiance, en ſe livrant a mes honne- 
tetẽs et ma dElicateſle. A la fin de ſa lettre, il m'in- 
finua, que sil vouloit croire à ce qui lui avoit ẽtẽ 
dit a File de France, il ne ſe permettroit pas de faire 
ce pas; mais qu en militaire il devoit ſe rendre ſur 
ma parole. 

Le 22, Monſieur de Belcombe Marechal des 
camps et des armees du Roi, et Monſ. Chevreau, 
commiſſaire general et ordonnateur, mirent a terre. 
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Je les regus conformẽment aux ordres du Roi ſpecifies 
dans la lettre du Miniſtre, et tout de ſuite je preſentai 
ma troupe à Monſ. de Belcombe, le feſant recon- 
noitre A la tete du corps pour inſpecteur. Vers le 
ſoir de ce meme jour, Meſſ. les Commiſſaires me 
remirent un cahier, contenant vingt cinq articles de 
queſtions et de demandes relatives a leur miſſion, 
en me demandant de leur rẽpondre objet pour objet; 
le reſte de la journee ſe paſſa en pour- parler, fur les 
diferentes parties de Verablifſement. 

Le 23, je preſentai mes reponfes, reduites i 
ment en vingt- cinq articles, a Meſſ. les Commiſſaires. 
Cette piece, nottee L. X. A. eſt rapportee à la ſuite 
de ce mEmoire. Le reſte de la journee, ſe paſſa 
à faire la viſite du fort, des autres batiments civiles, 
des caſes et de Vhopital. D'un autre cote, Mon. 
Chevreau $'occupa avec les comptables, ſur leur fait 
et adminiſtration. 

Le 24, je donnai tous les details concernant le 
ſervice militaire. 

Le 25, les chefs du pays, auxquels J avois fait 
Vinvitation de s' aſſembler chez moi, conformẽment 
aux intentions de Meſſ. les Commiſſaires, me de- 
manderent quelques jours de plus, pour faire venir 
ceux qui ètoient Eloignes, Meſſ. les Commiſlaires, 
pour ne pas perdre du temps, firent le voyage avec 
moi en remontant la rivière, pour viſiter les deux 
poſtes du fort St. Jean et de la plaine. La crainte 
d'attraper les maladies du pays, fit que Meſſ. les 
Commiſſaires haterent leur retour. 
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Le 26, revenus a Louifhourg,, ils tinrent la cabare,, 
ou-afſemblee, avec. les, chefs, a: laquelle je me dif 
penſai d'aflifter, pour donner toute liberts aux natu- 
rels du pays de $expliquer, dont la tenue eſt auſſi 
la ſin de ce: memaire. 

Le 27 enfin, Meſſ. les 3 apt 
mlavair remis la decharge ſur ma. conduite, et avoin 
approuves mes comptes, en fourniſſant un certificat 
ſun la ſomme de quatre cant quinze mille livres que 
Javois avance au trefor du Rai, quitterent la terre 
pour retourner à leur bord. Je: crois que la crainte 


des maladies qu on leur avoit fait enviſager à Vile. de 


France, comme etant communes a Madagaſcar, les 


degouta de notre ſẽ jour à terre, et de là il pourroit 


fe faire, que. leurs rapports quoique: tres: bien crits, 
ſe reſſentiſſent de la peur des fievres du pays. 

Le 28, je remis à Monſ. de Relcombe ma de- 
miſſion, en remettant le commandement de la * 


A. Monſ. de Sanglier. | 


Le 29, Monſ. de Belcombe ſe retira. à bord; il 
me remit un ordre de par le Rot pour me horner à 
conſerven le: chef lieu, juſqu'à nouvel ordre da la 
coun, d' arreten tous les travaux quelconques, de 


cantinuer. la defenſe: de la traite des noirs, me per- 


mettant enſin de m abſonter da Madagaſcar.. Mais 
comme je ne crus pas devoir me charger d' aucun 
ordre,, ayant donnẽ ma dẽmiſſion, j addreſſai det 
ordre à Monſ. de Sanglier; et je declarat à Maoſſi les: 
inſpocteura, quictant, rẽſolu de ne plus vouloir me 
charger d' aucune chaſe: relative a Verablifiement, je. 
no pourrois ſeconder les nauvelles vues du gouverne- 

ment 
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5 mlt que par les bonnes offices que je pourrois ;rendre 
- anpres des naturels du pays. Sur cette dedaration, 

Neff. les inſpecteurs maddreflerent une requiſition, 
de vouloir bien ſeconder les interets de Vetablifſe- 
ment; mais ils me declarerent, que ne pouvant pas 

accepter ma demiſſion, Je ne pouvois m'empecher 
de remplir ma' charge, en attendant des ordres precis 
du Roi, qui ne tarderoient pas à venir ſur leur rap- 
port. Apes cette operation je ne vis plus Meff: les 
Commiſſaires, qui fe rendirent a Foul roi, od je 
ne ſais pas ce quiils firent. Pour moi, je me ſuis 
retir& ſur le champ ſur un de mes habitations, od je 
fits rejoint par pluſieurs chefs Rohandrian et Voad- 
ziri, qui étant inſtruits ſur ce que Javois quits le 
ſervice du Roi de France, exigeoient de moi de faire 
Pate de ſerment d Ampanſacabẽ; pour cet effet ils 
ordonnerent Vafſemblee' générale de la nation au 12 
du mois d' Octobre prochain.. 

Le troiſieme j jour apres ma retraite, pluſteurs offi- 
ciers vinrent me prier de les aſſiſter de mes conſeils ; 
et la troupe envoya vers moi des deputes | pour me 
declarer, que fi je ne me chargeois pas de leur con- 
duite, qu'ils ẽtoĩent determines de quitter le fort, et 
de ſe declarer independants. Monſ. de Sanglier, 
commandant, inſiſta auſſi fortement aupres de mol 
pour conſerver et reprendre le commandement, ſans 
lequel la troupe ſe revolteroit infallliblement, et les 
naturels du pays ruineroient les poſtes établis. Ces 
reptefentations, et le danger éminent de Perabliffe- 
ment, me deterinitictent” enfin de reprendre le com- 
mandement, avec la déclaration que je ne le feſois 

1 2 que 
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que pour preſerver les individus, et pour conſerver $ 


la France les liaiſons d'amitie et de commerce avec 
les naturels'du pays; mais que cette repriſe. du pou- 
voir, ne pouvoit rien conſerver d'obligeant pour moi, 


comme je me regardois entièrement hors du ſervice 


de la France. 


Voila la ſuite de la precipitation avec laquelle le 


Mliniſtère avoit agi. Ma conduite leur a prouve 


depuis, que toutes mes actions ẽtoient motivees par 
la plus exacte delicatefle ; et que je n'ai pas compro- 
mis aucunement Pattachement que je devois a la 
France; et fi je me ſuis refuſe de me preter aux dẽ- 
marches que le gouvernement vouloit faire, pour 
violer les trautes d'amitie, d'alliance, et de commerce, 

que j; avois ſtipule avec la nation Madagaſſe, que je 
nai fait que mon devoir; et certainement avec cette 
conduite je voulois ſervir la France; car ayant des 
connoiſſances ſur le caractère et fur les moeurs du 
peuple, j'etois perſuade que tout attentat de vive 
force ſur la liberte de cette nation, ſeroit pernicieux 
a Ferablifſement, et aux interets gEneraux de la nation; 
et la ſuite du temps prouvera, que Madagaſcar ne 
ſera jamais ſoumiſe par la force, et que la ſeule voye 


de douceur, d'equite, et de juſtice, pourra conduire 


cette nation à la eiviliſation; et cette civiliſation ẽtant 


une fois Etablie, procurera a ſes allies des ſources 
immenſes de biens et de proſperites. Mais, helas ! 
d'après ce qui veſt pafle, je ne peux pas eſperer que 
le Miniftere Frangois changeront leut fyſteme ; je ſuis 


pourtant decide de faire tout pour les conduire à ce 


point. | 


| 


Le 
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Le i Octobre, 1776, Voulant mettre V#tablifſe- 
ment de Madagaſcar en ẽtat de ſe ſoutenir juſquꝰ nou- 
vel ordre de la cour, je revins 3 Louiſbourg; oh ayant 
convoque la troupe, je declarai que je reprenois le 
comandement, dans la ſeule vue, de regler ſes intéẽ- 
rets de ſubſiſtance. Je m'occupai enſuite conjointe- 
ment avec Monſ. Coquereau ordonnateur, a pourvoir 
a toutes les parties qui le compoſoient; et pour don- 
ner plus d'ordre à mes reglements, j aſſemblai chez 
moi un comité, compoſe de l'ordonnateur, de deux 
Capitaines, et un ſous Commiſſaire de la marine, 
dans lequel nous reglames les provifions pour la 
ſubfiſtance et la continuation de la traite, ainfi que 
pour la conduite A tenir vis-a-vis les' naturels du 
pays. Pour ce qui regardoit le ſervice militaire, 
Fayant toujours ſuivi, jeus peu de choſes à aug- 
menter pour ſa conſervation. 

Le 2 et 3, furent employes aux Ecritures, pour 
donner a chaque individu les inſtructions conye» 
nables. | $7 SY 

Le 4, je tins une 'afſembl&e des chefs Sambarives, 
Saphirobay, Aativoieſons, Antivoliſbey, Antima- 
roans, Antambouques, Antimakols, Antimananhars, 
Safe Ibrahim, et Safe Rahimina, auxquels je dé- 
clarai, qu'ayant quittè le ſervice du Roi, je croyois 
devoir informer le Roi de France par ſes Miniſtres, 
ſur la poſition de Vetabliflement, aſin que je neus 
rien à me reprocher ſur les Evenements, en cas que 
le Miniſtère Frangois vouloit perſiſter dans ſes max- 
imes d'aſſujettir les habitans de Madagaſcar par la 
voye de la force. Que je les priois done tous, de 
3. | " = me 
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me confeſſer Gncerement, 5 s'ils dẽſirergient la con- 
tinuation de Verablilement, ou ſon releyement ; et 
je leurs promettois par ſerment de tranſmettre leur 
deciſion mot a mot au Roi de F rance. Sur cette 
propoſition, les chefs le conſulterent Pres dune 
heure ; enſuite ayant repris leurs places, ils me x6- 
pondivent ce qui ſuit. 

« Sage et prudent que tu eſt, peux: tu douter de 
a notre attachement envers toi? N'as-tu pas vu 
7 avec quel ardeur nous avons combattus nos freres 

4 qui etoient rebelles, pour les ramener à leur de- 
* voir? D' on vient donc que tu montres tant de de- 
4 fiance enyers un | peuple qui taime? Si ton coeur 
ce te a de vouloir du bien aux Francois, dis et 
cc Ecris 2 a leurs Roi, que nous lui oftrons nos COEurs 
ce et notre amitis; mais nous voulons vivxe ſous ta 
e conduite. Tu eſt notre pere et notre ſeigneur. 
cc {que les Francois Yaiment autant que nous 
« Paimons; alors nos bras $'uniront avec les leurs. 
& Oui, nos drapeaux ſeront- unis aux drapeaux 
cc blancs, et nous combattrons vaillamment nos en- 
* nemis communs; mais, ſi tu dois ſoufſtir la haine 
des Frangois, jamais nous ne les reconnoitrons 
&« pour nos freres. Leurs ennemis ſeront nos: amis. 
« Voila nos penſcęs, et les paroles de nos cocurs. 
«« Promets· nous donc par gę Dieu que nous adorons 
cc tous, de les Ecrire au Roi Frangois; et promets- 
*« nous auſſi que tu nous aimeras plus que. tu ane 
64 les Erangois, et que tu ne nous quitteras jamais. 

Affure de cette rẽponſe unanime, je fig prẽparer 
wut pour Ia cabare en ſerment, et Je 1a cnſome 
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en m'engageant de faire connoitre au Mai de France, 
les penſees des Madagaſſes, et de virre avec eux. 
Les chefs de leur cots, v obligerent de furvre exatte- 
mem mes ordres, et de vivre en 3 
avec l ẽtabliſſement Frangois. 

Apres la ceremiome, je donnmi une 'fere, à la- 
quelle les naturels du pays, et tou tes Europeens 
aſſiſterent— Helas! Que ce tourbillon 'precedant une 
revolution qui fixera 1'epoque de la civiliſation de 


Madagaſcar, me fit faire des reflexions. Sachant par 


Experience, combien je devois comprer ſur la juſ- 
teſſe des combinaiſons du cabinet de Verfailles, mon 
eſprit feul pouvoit combattre les apprEhenfions des 
trames politiques que la France employdit contre 
moi pour me calomnier, et pour ternir ma reputa- 
Tion. Mais aſſuré de ma loyaue, je pris la rEſolu- 
tion, apres avoir ixE mon ſyſteme de conduite parmi 
les chefs et les peuples de Madagaſcar, de me ren- 
dre en France pour y preſenter moi meme la ſitua- 
tion des intérèts rElatifs; et pour combattre enfin les 


prejuges miniſtẽriels. Je n'ignorois point les riſques 


que je pouvois courir; mais enfin ma reputation, et 
amour mene pour la nation qui m'avoit adoptee, 
me preſcrirent cette rẽſolution. Non, la France ne 


pourra pas m'appeller rebelle; fi elle ne reconnoit 


point ſes avantages, elle n'en pourra attribuer la 
faute qu à ſes miniſtres. Pour moi, quoique dẽlaiſſe 
par la Fiance, j'employerai ma fortune, mon eré- 
dit, Vinteret meme de Madagaſcar, pour lui pro- 
Furer des amis, et pour conduire i une heureuſe fin 
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and oeuvre de la civiliſation. Telle eſt ma r& 
jon, et je la ſo endrai tant que je vivrai. 


s en eſclaves, en bœufs, ot en 
ris, que je fis diſtribver a la troupe. Ce jour, ayant 
convoque tous les individus compoſant I'stablifſt- 
ment, je leurs declarai qu'ayant affure leur tranquil- 
lite aupres des gens du pays, et mis ordre à leur 
ſubſiſtance, juſqu'a ce qu'ils puſſent recevoir les 
ordres de la cour, que je les quittois entierement 
pour ne- plus me charger d'aucun droit ſur eux. 
Leurs larmes furent une reponſe non Equivoque, et 
je n'entendis que le ſeul cri. Non, nous ne per- 
& drons pas notre pere.“ 

Le 6, Vinterprete m'annonga que fix chefs depu- 
tes, venoient avec un nombre conſiderable de gens 
armes. Les ayant regu, ils m'inſtruiſirent que le grand 
jour du ſerment approchoit, et que les chefs et les 
peuples raſſemblẽs, defirotent que je comparaſſe avec 
eux. Queen conſequence, ils m'avoient dctaches la 
troupe ponr ma garde et pour mes ſervices. Pour 
me conformer donc à leurs defirs, ayant quitte mon 
habillement Francois, je me ſuis habille en Indien, 
et je me mis en route. Il me falloit paſſer un grand 
defile des naturels du pays, qui jettoient des grands 
cris, avec des invocations au Zahanhar, Mes amis 
officiers, ma troupe, et enfin tous les individus de 
Perabliſſement me ſuivirent. Rendu à la tete du 
camp, je fus regu par tous les chefs et conduit à la 
tente qui Etoit deſtinẽe pour moi, avec fix autres 
Pour mes domeſtiques, Ce Jour, je fis venir fix 
| pieces 
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pieces de canon de quatre livres de balle au camp, 
qui furent plactes devant ma tente, et ma garde 
journaliere de deux cent hommes fut ordonnee. 

Le 7, 8, et g, je me ſuis occupe pour faire mes 
propoſitions à Vaſſemblee afin d'etablir un gouverne- 
ment permanent. Le 10 enfin arriva, et je fus re- 
veille par une triple decharge des canons. A fix 
heures du matin, le chef Raffangour, accompagne 
de fix autres, ſe preſenterent à ma tente, tous verus 
en blanc, et demanderent a me parler. Je les re- 
cus hors de la tente, vetu pareillement en blanc. Le 
diſcours de Raffangour, portoit les temoignages de 
la confiance avec laquelle la nation Madagaſſe me 
confioit le pouvoir ſupreme, et les avantages qu'elle 
eſperoit de retirer de ma ſageſſe et de mes ſervices. 
Apres ſon diſcours, il me pria de lui ſuivre, et nous 
ſortimes du camp dans la plaine, où nous entrames 
dans le cercle forme par une afſemblee de trente 
mille hommes armes. Les chefs etoient chacun à la 
tète de la cohorte de fa nation, et les femmes hors de 
Venceinte. Auflitot les chefs formerent le premier 
cercle autour de nous, et Raffangour les harangua. 
Voici ſon ſermon ou diſcours. | 
Beni ſoi Zahanhar qui s'eſt rappellẽ de ſon peu- 
« ple. Beni ſoit le ſang de Safe Ramini auquel 
*© nous devons notre attachement. Beni ſoit la loi 
ce de nos peres, qui nous ordonne d'obtir à un chef 
& deſcendu du ſang de Ramini. Nos peres et nous, 
*© nous avons Eprouves que la deſunion eſt la vraie 
% punition de Dieu. Depuis longtemps prives du 
f* chef de la race ſacree de Ramini, nous n avons vecus 

; 5 qu'en 
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& qu'cn bètes farouches; tantor Egorgeant, tantd; 
de gorges Par nos freres, Foibles par notre .def- 
« unian, nous 'Etions toujours la praic du plus 
c fort. Nous étions mechants fans vouloir Ecouter 
F* la voix de la juſtice et de Vequite. Oui, nom 
avons vus de nos jours, les malheurenx deſoen- 
0 dans de ceux qui ont verſes le ſang de Ramini. 
« Ils ont pour leurs malheur appelles chez eux tes 
70 „ pour opprimer et pour &gorger leur 

© freres. Nous avons ſu comment le Zahanhar les 
« a puni, en permettant qu'un de leurs eſclaves, 
5 ſoutenu par les Frangois, verſat leur ſang pour 
tc expier leurs crimes. Vous ſavez tout ce que je 
& vous dis; mais j'ai cru devoir vous le rapeller, afin 
* que vous preniez pour yotre loi, union de vos 
* coeurs. Pour la conſerver, vous devez remplir 
te la loi de vos peres, qui vous ordonne d'etre ſou- 
« mis au ſang de Ramini. Le voici, je vous le 
te preſente. Je lui remets cette ſagaie, pour qu'il 
« fort le ſeul Ombiaſſobẽ comme le fut notre pere 
% Ramini. Ecoutez ma voix Rohandrians, Ana- 
&« candrians, Voadziri, Lohavohites, Philoubey, 


4 Ondzatſi, Ombiaſſes, et Ampouna. C'eſt la 104 


* du ſang de nas peres. Reconnoiſſez I Ampanſa- 
4% cabẽ; ſoyez lui ſoumis; Ecoutez fa voix, ſuivez 
&« les loix qu'il vous preſcrira, et vous ſerez heu- 
40 reux. Helas! ma vieilleſſe ne me permettant pas 
&« de partager votre bonheur, mon ame et mon 1 
« prit ne ſentiront pas votre rconnoiſſance, mais 


„ tẽmoignez la à mon tombeau. Enſuite ſe tour- 


nant vers mai, il r 
* *« fan 
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« ſang de Ramini, implote le Dieu, qu'il Leclaire 
&« par ſon eſprit. Sois juſte, aime ton peuple 
ce comme tes enfants. Que ſon bonheur ſoit le tien, 
te et que ſes malheurs ne te ſoient point Etrangers. 
« Gouverne et aſſiſte de tes conſeils les Rohandrians 
ce et les Anacandrians, protege les Voadziri, veille 


cc avec le ſoin paternel ſur les Lohavohites et Phi- 55 
© Joubey. Emploies pour le bien commun les 


« Ondzatfi et les Ombiaſles, et ne mepriſe point les 
« Ampouria. - Faites qu'ils ne voient en leur 


© maitre que leur pere, ainſi qu'il a-ete pratzique du . 


cc temps de notre pere Ramini.” 
Ayant fini ce diſcours, il me remit entre les mains 


la ſagaie, et ſe proſterna devant moi. Ses ſix com» 
pagnons firent de meme ainſi que tous les chefs af - 
ſembles, et je vis à cet inſtant plus de cinquante 


mille hommes profternes. Raffangour m'inſinua 


d'y faire une reponſe publique, et il la repeta-— 
* Veloun Raminiha, Veloun Ouloun Malacaſſa, 
% Veloun Rohandriani, Anacandriani, Voadziri, 


* Lohavohites, Philoubey, Ondzatſi, Qmbiaſſes, 
% Ampouria, Veloun Veloun Safe Raminiha, Mi- 


7 tomba Zahanhar: qui veut dire, vive le ſang 
de Ramini, viye la nation Madagaſſe, vive les Ro- 


handrians, &c. vive le ſang de nos peres, vivons 
tous; en priant le Dieu createur du ciel, et de la 
terre. Apres ces cris repetes, à mẽſure que je nom- 


mai la claſſe, elle ſe levoit, et après que j'eus vu 
tout le monde debout, je continuai mes paroles en 


diſant, que je böniſſois la faveur du Ciel, qui mo 


feſoit x revoir le pays de mes peres. Que J allois em- 
. 


— 
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ployer toute ma vie pour ſuivre ce que l'eſprit de 
Dieu m'inſpireroit, et que toute Madagaſſe ne re- 
connoitroit en moi que ſon pere. Je priai les Ro- 
handrians et les autres chefs juſqu' aux Voadziri de 
m aſſiſter de leurs conſeils. J'engageai les Lohavo- 
hites dexEcuter fidelement ce qui leur ſeroit or- 
donne, et j'aſſurai les Ampouria, que les loix adou- 
ciroient le fort malheureux de leur eſclavage. Je 
promis aux Ondzatfi et aux Ombiafles, de les em- 
ployer pour le bien de la nation; et je conclus mon 
diſcours en dèclarant, que le premier ſoin auquel je 
eioirois devoir donner tout mon temps, feroit 
_ d'*tablir une forme de gouvernement, afin que 
Funion et l'harmonie fut conſervees. Jallois encore 
dire davantage, mais Raffangour me pria de ceſſer 
ma harangue, Alors tous les ordres ſe {Eparerent ; 
les Rohandrians ſe mirent enſembles, les Anacan- 
drians enſembles, et ainfi de tous les autres, Je fus 
d'abord conduit aux Rohandrians, où je trouvai un 
bœuf, auquel je coupai la gorge, en pronongant le 
ſermen: de facrifice, et chaque Rohandrian prit 
quelques goutes du ſang qu'il avala, en diſant à haute 
voix des imprecations contre lui et contre ſes enfans, 
en cas qu'ils manqueroient à Vobeifſance qu'il me 
juroĩt. Enſuite je fus au cercle des Anacandrians, ol 
je tuai deux bœufs, et le mEme ferment fut rep&te, 
Je paſſai ainſi toutes les caſtes, immolant chez les 
Voadziri trois bœufs, chez les Lohavohites et Philou- 
bey quatre, chez les Ondzatſi fix, chez les Ombiaſſes 
deux, et chez les Ampouria douze. Ces derniers, pour 
pouvoir chacun prendre du ſang, tremperent les bouts 
de leurs ſagaies et les lẽcherent, en pronongant chacun 
le 
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le ſerment. Toute cette ceremonie ſe paſſa ſans la 
moindre confuſion, et je fus reconduit dans le cercle 
des Rohandrians, qui firent un ſecond ſerment avec 
moi. Il fut ainfi execute. Chacun comme moi, ſe 
fir une inciſion avec un raſoir ſous la mammelle 
gauche, et chacun ſuga mutuellement du ſang de 
un à Vautre, en pronongant les maledictions les 
plus horribles contre celui qui violeroit le pacte du 
ſerment, et des benediftions pour celui qui ſeroit 
fidele à ſon engagement. Toute cette ceremonie 
Etant finie a deux heures de Papres midi, les chefs 
annoncerent à leurs ſuites, un moment de recollec- 
tion pour invoquer Veſprit de Dieu, et pour remer- 
cier Zahanhar de ſa bontẽ et de ſa protection. 

A deux heures un quart, les Rohandrians me con- 
duiſirent dans ma tente, on je les retins pour manger 
avec moi. Au deflert, j'invitai les Anacandrians et 
les Voadziri pour boire de Ja liqueur; et je fis por- 
ter aux Lohavohites quatre barriques d'eau de vie, 
pour les diſtribuer entre les Ondzatfi, les Ombiaſſes, 
et les Ampouria. | 

Vers les fix heures, pres de trois cent femmes, 
naturelles du pays, ſe prelenterent, demandant de 
faire le ſerment avec mon Epoulſe. La ceremonie ſe 
fit à la clarte de la lune, et le ferment fut fait en 
danſant. Ce ſerment portoit, qu'elles obeiroient en 
tout ce qui leur ſeroit preſcrit par mon Epouſe, et 
qu'elles appelleroient a elle toutes les querelles et 
les diſputes qu'elles pourroient avoir femme 2 
femme, dont il ne convenoit point aux hommes 
de ſe meler, Ce ſerment Etant fini, la rejouiſſance 

commenga 
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conimanga;- et la nuit ſe paſſa, ei danſes et en 
chanſons. 1 

Le 11, je priai tous les chefs de s aſſemibler pour 
tenir la premiere cabare. A huit heures, l'aſſem- 
ble étant complette, jexigeai de faire un acte de 

' ſermient, avec inſet tion de tous les noms des chefs et 
peuples preſents; cet acte fut Ecrit en langue du pays, 


ee 


te L'acte du ſerment des Rois Rohandtians, des 
6 Princes Voadziri, des chefs Lohavohites et des 
< peuples de Madagaſcar, conſommè le 10 Octobre, 
« 1776, ſtatuant et confirmant l' lection de Maurice 
ic Auguſte Comte de Benyowſky, au rang de VAm-' 
« panſacabe, - chef ſuptème de la nation; les Rois 
tc et Princes, chefs, - et peuples ci-deffous ſignès, 
% Etant aſſemblès en cabare. 

En prèſence de nos peuples, ayant-confommes* 
cc le ſacrifice, et fait le ſerment du ſang, nous chan- 
4 tons, dEclarons, et reconnoiſſons Maurice Auguſte 
cc pour notre chef ſoprème Ampanſacabe, titre 
cc Eteint depuis le deces de notre ſainte famille de 
<« Raminiz et que nous revivons en lui et en ſa fa- 
& mille. C'eſt pourquoi ayant conſommès notre 
ce ſacrifice, nous nous ſoumettons inviolablement à 
© ſon autoritè. En conſequence de quoi, nous nous 
4 d&cidons d'eriger en notre province de Mahave- 
lou, un monument pour perpëtuer la 'mEmoire de 
te notre union, et pour immortaliſer notre ſerment 
ce ſaorẽ,; afin que nos enfants, juſqu'à la poſterite la 
ce plus 'reculee, ſoyent ſoumis à la famille fſacree' 
Ombiaſſe d'Ampanſacabe,' que nous tous ſanc- 

e tifions 


COMTE ps BENYOWSKY. «8h 


c tiſions : par nos ſoumiſſions, Maudits ſoyent nos 
« enfants qui-n'ob6iront pas à notre preſente volontẽ. 
6 Maudits. ſoyent leurs heritages: et les fruits de la 
& terre dont ils. ſe nourriront. Que le ſort du. plus 
« affreux eſclavage les confondent.” 

Ce ſerment trois fois lu à voix haute, fut figne 
au nom de la nation, par 


Hryavr, Roi de Eft. 
Lamzovin, Roi du Nord. 
Rarraxcour, Rohandrian des: Sambanives; 


Etat des grands. du Pays et des Peuples preſents. a. la 


Cahare. 


Raffangour, Rohandrian—Ciewi, Voadziri. 


De la province de Safe Ramini, avec leurs peuples. 


Sianique, Rohandrian—Mandingue, Anacandrian. 
De la province de Saphirobay, avec leurs peuples. 


Raoul, Anacandrian—Diamanong, Voadziri. 
De la province d'Antambon, avec leurs peuples, 


Manongamon, Rohandrian— Manon Anacandrian. 
De la province d' Antivoieſon, avec leurs peuples. 
Manacandrin, AnacandrianDiamandriſs, Lohavo- 

hite. | 
De la province d*Antifaphirobay, avec leurs peuples. 
Raffenou, Anagandrian—Leloatoa, Anacandrian. 
De la province d' Antivoliſbey, avec leurs peuples. 
Slance, 
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Siance, Rohandrian Malate—Damo, Anacandrian. - 
De la province des Sambarives, avec leurs peuples. 


Lambarault, Rohandrian—France, Anacandrian. 
De la province d'Antfirac, avec leurs peuples. 
Hyavi, Rohandrianabé, 
Roi, avec la troupe d'Ondzatfi, 


Lambouin, Rohandrianabe, 
Roi du Nord, avec ſa troupe. 


Ramaraombe, Rohandrian —Diamboulmaſſe, Ana- 
candrian. 
De la province de Maſſoualla, avec leurs troupes. 


Raffidzimon, Anacandrian— Diafaich, Lohavohite. 
De la province d' Antivacai, avec leurs peuples. 


Dianbandze, Anacandrian — Siomba, Lohavohite. 
De la province de Rantabe, avec leurs peuples. 


| Romain, Lokavohite—Mamay, Lohavohite. 
hy | De la province ſoumiſe a Hyavi, avec les Ondatſi. 


Diane Sara, Rohandrian—Ravoye, Lobavohite. 
De la province de Manoarore, avec leurs peuples. 
Mumere, Rohandrian—Ravoye, Lohavohite. 
De la province de Mananzar, avec leurs peuples. 


Ravouſow, Anacandrian—Belaze, Lohavohite. 
De la province de Mahafale, avec leurs peuples. 


Diane Soulout, Rohandrian— Fanhamenon, Anacan- 
| drian. | | 
De la province de Matatanes, avec leurs peuples. 
| | Jemployai 
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J employai le reſte de la journte à conferer avec 
les chefs, pour leur faire adopter une conſtitution, 
Tut laquelle je m'Etois decide de leurs faire des pro- 
poſitions au jour ſuivant, you fixe Paſſemblee pour 
les dix heures. 

Ce jour ſe paſſa de meme en fetes et en rejouiſſan- 
ces; et il ry cut rien de nouveau que la preſentation 
d'une ſupplication, fignee de trente-huit ſoldats, cinq 
bas officiers, trois officiers, et fix perſonnes civiles, 
qui me prierent de vouloir bien leurs accorder ma 
protection; à quoi je ne pus me refuſer. Ces indi- 
vidus avoient obtenus prealablement l'aſſuranee de 
la protection de la plus grande partie des Rohan- 
drians. Vers le ſoir, on m'annonga que des bati- 
ments particuliers Etoient arrives ſur la cõte, et j ex- 
pediai ſur le champ un interprete, pour me procurer 
Pachat des dits batiments, et de leurs cargaiſons. 

Le 12, les chefs de la province de Rantabe, me 
preſenterent les Europeens autrefois appartenant A 
Fetablifſement, et me demanderent de les recevoir 
ſous ma protection, et de leur permettre de s'etablir 
parmi eux; à quoi je conſentis, et leur ſerment fut 
recu en cabare. A dix heures la cabare Etant com · 
plette, jouvris la motion pour etablifſement d'une 


forme de gouvernement, et de la conſtitution. Voici 


le reſume de mes propofitions. 
«© Etant Elu Ampanſacabe, je me vois charge d'un 
« poids prggigieux, quand je confidere les devoirs 
„ annexes a ma charge. En acceptant la charge, 
ge prEvoyois que le bonheur general de la nation 
« ſeroit mon premier but. Pour Vatteindre, je ſuis 
Tom. II. U te convaincu 


7 a 
- & * 


1 
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% convaincu que la puiſſance doit Etre dans les 
© mains d'un conſeil ſupreme, et ce conſeil compoſe 
« de perſonnes, dont la ſageſſe, la prudence, et la 
te vigueur, ſont reconnues. Ce conſeil ſupreme, fera 
& Pexercice de tous les actes de ſouverainete, et lui 
te ſeul, du conſentement de 'Ampanſacabe, aura le 
droit de convoquer Vaſſemblee generale de la na- 
“tion, pour lui faire adopter et agreer la conſtitu- 
„ tion, lors qu'elle ſera redige, ou lors qu'il s'agira 
« de faire preter le ſerment de fidelite a PAmpanſa- 
ce cabe; et c'eſt auſh des membres de ce conſeil ſu- 
« preme, qui ſeront toujours tires du rang des Ro- 
% handrians et des Anacandrians, ſoit Indiens ou 
„ Europeens, que l'on nommera aux places des 
& gouverneurs des provinces, ainfi que pour remplir 
& les charges des Miniſtres d' tat; comme ceux de 
« la guerre et de la marine, de la finance et du 
% commerce, de la juſtice et de Vagriculture ; et 
% comme il eſt encore nëceſſaire pour veiller avec 
« plus dexaCtitude a Vexecution de tous les ordres 
et de toutes les reſolutions ſtatus par le conſeil ſu- 
* preme; Ampanſacabe, de l'avis du conſeil 6tablira 
© un conſeil permanent, qui ſera compoſe d'un 
* ou de deux Rohandrians, et tout le reſte de Voad- 
« ziri, et de Lohavohites. Sous la direction de ce 
& conſeil permanent, on Etablira encore des conſeils 
« provinciaux, dont les membres ſeront compoſes 
« d'un Rohandrian Gouverneur, de cinq. Anacan- 
« drians, deux Voadziri, quatre Lohavohites, et le 
4 reſte des Ondzatſi et des Ombiaſſes. Le conſeil 
« ſupreme, $'occupera conſtamment à prevenir 

« toutes 
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« toutes les diſſantions qui pourront naitre par des 
* mal-entendus des Rohandrians, et les provinces de 
ce Pun a l'autre. II s'efforcera de n'employer que la 
% voye de la juſtice. Il veillera A ce que les enne- 
© mis du dehors, n'attentent point ſur la liberté de 
cc la nation Madagaſſe, en formant ſur les terres des 
t Etabliſſements. Il s occupera conſtamment a faire 
e fleurir Vinduftrie par le commerce; et enfin il ne 
« travaillera que pour aſſurer le bonheur le plus 
« parfait à la nation.“ 

Je conclus mon diſcours, en aſſurant la cabare 
quꝰ avec l'aide et l'aſſiſtance de Dieu, j'eſperois de 
voir ſous peu le bonheur, la richeſſe, et la proſperite, 
revenit ſur la nation; et moyennant un ordre et une 
forme de gouvernement Etablis ſur ces principes, de 
voir à jamais bani de cette ile, la diſcorde, le fleau 
de la guerre, et le triſte tat de Veſclavage. 

Mes paroles étant termin&es, tous les affiſtants 
$'ecrierent, © Veloun Ampanſacabe, veloun Ramini;“ 
qui veut dire, vive notre ſeigneur, vive le ſang de 
Ramini. Le chef Raffangour me pria de lui per- 
mettre d' annoncer au peuple mon diſcours, et il 
ſortit à ect effet avee pluſieurs chefs. Il revint au 
bout d'une heure avec tout le peuple. Rentre à la 
cabare, il aſſura tous les chefs que la nation dEpoſoir 
tous ſes droits a Paſſemblee, dont les individus me 
deferoient toute autorite de former le conſeil ſu- 
preme, et de faire tout ce que je jugerai a propos 


pour leur bonheur commun. Je procedai donc a 
nommer aux charges du conſeil ſupreme, dont la 
compoſition fut fixee 2 trente-deux perſonnes. 
| Uz 


Quatre 


„ 
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Quatre Européens furent nomtmès ſur le champ, 
et huit naturels du pays, dont voict la liſte : 


Raffangour, Rohandrian ; 
-  Sianique, Rohandriang © nn 
roh Ra6ul, Anacandriann : 
Mianongamon, Rohandrian ; | 
Raffenou, Anacandrian; ' , 


CNY Siance, Rohandrian, Malate 
_- , Hyavi, Robandrian ; * 
Lambouin, Rohandrian. 


/ Les deux derniers Rohandrians ont renoncès ſol- 
lemnellement à toute pretention de la ſupremite. 

La nomination de vingt autres membres, fut dif- 
feree pour pouvoir employer par la ſuite les Euro- 
pens qui pourroient arriver, et les naturels du pays 
dont on reconnoitroit la capacité. 
© Apres cette nomination, dont le choix fut ap- 
Pprouve geneEralement et par des cris de joye, je con- 
tinuai celle du conſeil permanent, dont la compoſition 
fut fix6e à dix-huit individus, | 

Deux Europeens ſurent nommés, et fix naturels 
du pays dont voiei les noms. f 
Ramaraombe, Rohandrian; 

'Rafidzimon, Anacandrian ; 

Ciewi, Voadziri; 22 4.9 

Diamanongue, Voadziri i:: 

Diamandriſs, Lohavohite; © ;;, 

Diafaich, Lohavohire 
TY. Cette 
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Cette nomination fut de meme approuvee et ap- 
Plaudie, et la nomination des dix aufgres membres 
fut reſervee, au meme fin qui à ẽtẽ N 4 celle 
du conſoil ſupreme. 

Satisfait de la bẽſogne du j jour, et Gas parvenu 3 
Etablic ces deux pilliers, qui 4 voient ſupporter 
tous les fardeaux de la conſtitution, J*,differat la 
cabare, en ordonnant, l'aſſemblèe à huit heures du 
lendemain. Ce jour, je regus une demande de 
Fetablifſement, de fournir une cargaiſon de ris pour 
Vile de France; et le commandant de Louiſbourg 
marquoit, que les magaſins étant vuides et dé- 
pourvus de tout effet de traite, qu'il lui ſeroit im- 
poſſible de ſe tirer de ſon embarras ſans mon aſſiſ- 
tance, Pour temoigner donc combien j'avois à cœur 
les interets de l'ẽtabliſſement, j*exigeai des chefs 
Saphirobay, d'ouvrir la traite contre des billets dont 


je leurs en formai une modelle, et dont j'envoyai un 
nombre ſuffiſant au commandant de l'erablifſement, | 


Dans la nuit de ce meme jour, je regus un avis, 


que le Roi des Seclaves envoyoit des preſents et 


des envoyes vers moi, pour conclure la pait avec 
moi; et je detachai un Rohandrian au devant d eux. 

Le 13, le conſeil 6tant aſſemblé, je propoſai de 
determiner un lieu pour l' rection d'une ville, et 
lemplacement fut ſtatue an haut de la rivière Ma- 
nangouzon; ainſi qu'il fut decide d'triger fix gau- 
. vernements, depuis le port de Maronvai juſqu'à la 


Pointe d'Itapetẽ; mais comme il me manquoit des 


ſujets capables pour remplir les charges, je differai 
y enbcution de Vacte du conſeil. Cette circonſtance 


5:27 ou o1l U3 me 
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me fournit une occaſion de repreſenter aux membres 
du conſeil, qu'il ſeroit du plus grand avantage pour 
les interets de la nation, de lier en Europe, ſoit 
avec le Roi de France, ſoit avec toute autre puiſ- 
ſance, des traites de commerce et d'amitie, afin de 
pouvoir nous prafurer Vexportation de nos produc- 
tions, et Vimportation neceſſaire à la jeuneſſe, dans 
les differentes ſciences, et les differents arts et m- 
tiers, en engageant des Europeens habiles en ce 
genre a venir $'etablir parmi nous. Jaccompagnai 
cette dernière propoſition avec une aſſurance male, 
qui leur fit adopter mon conſeil, et il n'y eut que le 
vieux Rohandrian Raffangour, qui m'en temoigna 
ſon deplaifir, diſant hautement, que J'allois chercher 
ma mort. Il conjura ſes compatriotes de S'oppoſer a 


mon d part; malheureuſement ſetois trop attache à 
mes principes, et je declarai que mon intention Etoit 


de me rendre en Europe, pour conclure avec n'im- 


porte quelle nation, des traites de commerce et 


d'amitie ; et pour exẽcuter le projet, je ne differai 
que pour donner un cours à la forme de gouverne- 
ment que j'avois Etablie. 

Le 14, 15, et 16, je m'occupai conſtamment pour 
ẽtablir la regle, et l'ordre du gouvernement. Ce jour, 
les envoyes de Cimanongou Roi des Seclaves, me 
furent preſentes. Ils m' annoncoient un preſent de 
quatre-vingt eſclaves et cinq cent beeufs ; mais 


comme ils $'etoient annonces d'avoir EtE envoyes par 


leur Roi au commandant Frangois, après leurs avoir 


declare que ce titre ne m'appartenoit plus, je les fis 


conduire avec leur ſuite a Louiſbourg. Leur Eton- 
nement fut tres grand, d'entendre que j'Etois Elu 
Ampanſa- 
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Ampanſacabe, et que l'on m'avoit reconnu pour de- 
ſcendant de la ligne de Ramini; car ce n'etoit que 
depuis la mort, ou plutot depuis le maſſacre de 
Ramini Larizon, que le Rohandrian de Boyana 
avoit pris le titre de Roi des Seclaves. 

Le 17. je fis acheter d'un navire particulier ſa 
eargaiſon de traite, de la valeur de quarante - einq 
mille livres, en donnant cent vingt huit noirs de 
traite; et enſuite cette cargaiſon fut conſignèe a la 
diſpoſition du Rohandrian Ramaraombe, membre 
du conſeil permanent. 

Le 18, croyant devoir Etablir un ordre pour le 
ſervice militaire, je nommai le Rohandrian malate 
Siance, Miaditompe, Generalifime; et j'etablis douze 
compagnies, chacune de cent cinquante Ondzatfi, 
ſous ſes ordres, pour veiller 2 la conſervation de la 
paix, conformement aux inſtructions qui lui ſeroient 
preſcris par le conſeil ſupreme. A Vinſtant de cette 
formation, chaque Rohandrian me demanda la per- 
miſſion d'etablir dans leurs diſtricts reſpectifs, une 
compagnie de guerre; ce que non-ſeulement je leurs 
accordai, mais je Vordonnai meme; et afin de donner 
une ſanction A cet établiſſement militaire, je me 
decidai de faire la reſolution en pleine cabare, que 
Javois indiquE au 19. Ce jour je fis faire vingt- 
deux drapeaux, pour les diſtribuer aux differents 
Rohandrians et Anacandrians. Ces drapeaux avoient 

le fond bleu, avec une lune blanche au milieu; celui 
ſeul de la legion, avoit dans un fond blanc un quarre 
bleu, avec une lune au centre, accompagnee de fix 
Etoiles. 
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Le 19, afſembles en cabare, je donnai ſanction X 
Fetablifſement des corps de troupes, et les drapeaux 
furent diſtribues avec une ſolemnite vraiement im- 
poſante. 

Le 20, ayant une corvette prete a mettre A la 
voile, et ayant regle la direction de mes habitations, 
et pourvu aux affaires de la nation, je me decidai de 
renouveller les propoſitions fur mon depart, et je de- 
mandai les titres et les pouvoirs relatifs à ma miſkon ; 
en voici ce qui fut conclu et decide en conſeil. 

Les chefs Rohandrians, Anacandrians, Voadziri, 
et Lohavohites, et les peuples Ondzatſi et Ombiaſſes, 
afſembles en cabare gEnerale de la nation, ayant 
agrees les propofitions faites par leur Ampanſacabe, 
conſentent et agreent que le dit Ampanſacabe $'ab- 
ſente pour faire un voyage en Europe, afin de con- 
clure un traite, ſoit avec le Roi de France, ou toute 
autre nation, et pour pouvoir engager des hommes ha- 
biles en differents arts et metiers, pour venir habiter à 
Madagaſcar. C'eſt en conſequence qu'ils ont rẽ ſolus 
de lui donner toute autorits, et un pouvoir abſolu. 
Ils lui promettent ſous ſerment, de ſujvre exactement 
Pordre qu'il leur a preſcrit pour la forme du gou- 
vernement, pour tout le temps de ſon abſence ; et 
ils lui jurent une entiere fidelite, en ce qu'ils n'admet- 
tront aucun Etranger dans leur ile; et encore moins 
ſouffriront - ils qu aucun d' ceux en particulier faſſe des 
traites particuliers, avec qui que ce ſoit. Ils declarent 
encore, qu'a epoque d'une annee et demie, s'ils ne 
yoyoient pas revenir leur Ampanſacabè, ils ne ſouffri- 


ront aucun ẽtabliſſement Frangois ſur la cõte de leur ile. 
5 Mais 
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Mais ils exigent que VAmpanſacabe $'oblige de 
revenir, ſoit qu'il rèuſſiſſe ou non dans ſon entrepriſe; 
et qu' en tout retard, il donne des nouvelles de fa vie. 

Ces engagements et reſolutions furent confirmes 
par le ferment du ſang, et la cabare ſe diſſout par 
les lamentations, qui balancerent fortement ma reſo- 
lution, Mais helas ! mon deſtin fut le plus fort, et 
Yen ſuivis Vimpulſion, ſur ce qui me paroiſſoit juſte et 
raiſonnable. | 

Apres la cabare, Raffangour vint chez moi, pour 
me repreſenter encore les dangers auxquels je m'ex- 
poſois. Il me dit qu'il connoiſſoit les Frangois. 
Qu'ambitieux comme ils Etoient, de ſe rendre mai- 
tres tot ou tard de leur ile, ils attenterotent ſur ma 
vie, et ſur ma liberte ; et cita des examples de leur 
ferocite, en me appellant leur conduite dans cette 
ile, En un mot, il me parla le langage d'un ami, 
ſentant les calamites que ma dEmarche alloit m'attirer, 
Ses raiſonnements furent des raiſonnements juſtes, 
et appuyees des toutes les probabilites ; et je ne 
peux inculper que mon zele, qui m'a conduit à ſer- 
vir les interets de la France, au riſque de perdre ma 
fortune, mon état, et ma vie. Ce jour fut em- 
ploye pour compoſer les pleins pouvoirs, qui furent 
lus au commit et duement expedies, 


Pleins pouvoirs. 

L'an 1776, le 23 Octobre, dans la plaine de Ma- 
havelou. Les Rois, princes, chef, et peuples de 
Madagaſcar, de la cote du Nord et de FEſt de Vile, 
reunis en cabare, ayant entendus les propoſitions de 

3 leur 
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leur Ampanſacabe, placent leur entiète confiance en 
ſon amour envers eux, et en fa fidelite juree, de 
tenir ſes engagements ; ils lui attribuent les pouvoirs 
abſolus et irrevocables, de traiter en Europe avec le 
Roi de France, ou tout autre Roi ou nation, pour 
conclure avec le dit Roi de France, ou tout autre 
Roi ou nation, des liaiſons de commerce, d'amitie, 
de relations, ou d'engagements. C'eſt en conſe- 
quence que nous declarons par la preſente cabare, 
que nous: approuverons, . agreerons, et ratifierons, 
tout ce qu'il aura conclu et figne en ſa qualité 
d' A mpanſacabẽ; et pour conlolider nos ſoumiſſions, 
nous avons unanimement reſolus, et ſtatuons, qu'en 
eas que le Roi de France n'agreeroit point nos pro- 
poſitions, l' Ampanſacabè jouira de toute autorité 
et pouvoir, de s'addreſſer à tout autre ſouverain 
et nation, de conclure avec elle des traites de com- 
merce et d'amitie, et de contracter des engagements 
relatifs. Qu'en attendant le retour de notre Am- 
panſacabe, nous nous obligeons ſolemnellement de 
ne recevoir aucun Etranger dans notre ile, et de ne 
conclure aucun traite ou liaiſon avec aucune nation; 
en foi de quoi nous avons commis en écrit le preſent 
pouvoir. Apres Pavoir fait lire et interpreter en 
pleine cabare, nous le remettons à notre dit ſeigneur 
Ampanſacabe, Fait l'année, le mois, et le jour ci- 
deſſus figne au nom de toute la nation. 


RAFFAxXGouR, Rohandrian. 
Hr avi, Roi de VEſt, 
LAusouix, Roi du Nord. 


Le 
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Le 21, jannongai aux chefs, que voulant vaquer 
à mes arrangements pour mon depart, je prenois 
conge d'eux ; leurs propoſant tout le temps de mon 
abſence, de reconnoitre Raffangour chef du conſeil 
ſupreme, ou Sianee 2 ſon defaut. Le reſte de cette 
Journte ſe paſſa en un feſtin, auquel plus de qua- 
rante mille ames aſſiſterent. 

Du 22 au 10 Novembre, je m'occupai a met- 
tre tous les intErets, ſoit publics, ſoit prives, en 
ordre. 

Le 11, je me rendis à Louiſbourg, pour affiſter 
de mes conſeils Yofficier commandant Ietablifſement ; 
et le 14, Etant enfin inſtrur que tout Etoit embarque 
2 bord du brigantin nomme Le Bel Artur, navire 
que j'avois frete pour me tranſporter au Cap de 
Bonne EſpErance, je pris 'conge pour m'embar- 
quer. Rendu au bord de la mer, je me vis accom- 
pagne de preſque tous les chefs du pays, et de 
tous les individus de Vetabliſſement ; les uns me 
ſouhaitoient un bon voyage, et les autres invoquoient 
Zahanhar pour m'aſliſter dans mes demarches; mais 
a lafin tout pleurerent, -C'etoit en ce moment unique 
dans le cours de ma vie, que je prouvai ce qu'un 
cœur peut ſouffrir, en $'arrachant d'une fociete dont 
on eſt aimẽ, et à laquelle-on $'eſt vous, Je me vis 
enfin rendu à bord, non ſans avoir pay à la nature 
un tribut ; choſe que je n'avois pas ſenti dans les 
plus affreux malheurs d'un exil tyrannique. Le 
vent du nord commengant 2 fraichir vers le ſoir, 
je fis mettre à la voile pour le Cap de Bonne 
Eſperance, d'oùd enſuite je comptois freter un 

autre 


* 
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autre vaiſſeau pour me rendre- en France, Peut 
etre que de ce voyage naitra des circonſtances heu- 
reuſes, telles que je les defire pour Tetabliflement 
de Madagaſcar, et qui repareront les fautes commiſes 
par le miniſtre. | 


do # | 
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a 17 du corps des officiers des volon- 
taires de Benyowſky. | 

Lan mille ſept cent ſoixante quinze, ce jour, le 

vingt-deux Septembre, Mnf. le Baron de Benyow- 

Ay, Colonel du dit corps des volontaires de fon 

nom, et Commandant en Chef pour le Roi des 

Etabliſſements Frangois en Vile de Madagaſcar, ẽtant . = 

inſtruit par le Chirurgien Major du corps, de la | (3 L 

fituation critique dans 3aquelle il fe trouve par ſa 


maladie, qui menace ſes jours de plus- en · plus, par = 
ha diminution itès ſenſible de ſes forces, et deſirant 
en conſequence preEvenir les allarmes de Meſſieurs = 
les -officiers de fon corps, qui voyant leur chef 2 -Y 


"accable ſous le poid d'une maladie violente, et con- 

noiſſant dailleurs la foible poſition de la troupe, ex- 
Poſse à des revets infinis, tant par le manquement 1 
de ſolde que de vetement, ont dẽſirés de tenir une = 
aſſemblẽe pour 8'inſtruire des volontes de leur chef, | 
| "my 0 2 
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afin de connoitre les ordres qu'ils auroient a ſuivre 
dans le cas que le deſtin diſpoſeroit de fon fort. Sur 
ces cauſes et raiſons, le dit Sieur Baron de Benyow- 
ſky, Colonel. du corps des volontaires, et Comman- 
dant en chef pour le Roi en cette ile, a fixe le jour du 
vingt-cinq du mois courant, pour afſembler le corps de 
Meſſ. les officiers, afin de conſulter ſur le parti qu'ils 
doivent embraſſer dans une circonſtance auſſi penible. 


II a, en conſequence, donné ſes ordres, exigeants 
de mettre par ecrit,” et d'inſcrire dans le regiſtre du 


corps, les raiſons qui l'ont determines à tenir ce con- 
ſeil, ainſi que le rẽſultat de la decifion du dit conſeil. 


Monſ. le Baron de Benyowſky, nonobſtant ſa vio- 


lente maladie, ſe trouvant tranquille d'Eſprit et en 
pleine connoiſſance, a exige Pagrement de ſon Chi- 
rurgien Major, pour prefider a cette afſemblee, ce 
qui enfin, apres plufieurs conſultations avec les 
autres Chirurgiens, lui a EtE accorde. Il a done 


. ordonne a Meſſ. les officiers de ſon corps, de 8'afſem- 
bler le vingt-cinq du mois courant, en ſon quartier 


general z nommement a Monſ. de Mallendre, Capi- 
taine ; a Mon. le Cerf, dans la ſuite feſant fonction 
de Capitaine; a Monſ. Perthuis, Lieutenant; a 


Monſ. Certain, Lieutenant; a Monſ. de la Boulaye, 
Lieutenant en ſecond; a Monſ. de la Tour, Lieu- 


tenant en ſecond ; a Monſ. Larmina, Quartier Mai- 


tre; à Monſ. Evally, Porte Drapeau; a Monſ. de 


Rofiere, Lieutenant, dans la ſuite Aide de Camp du 
Colonel, et feſant fonction de Greffier; à Monſ. 
Befle, Treſorier, invite pour aſſiſter a Vaſſemblee, 
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en qualite d'officier principal de Vadminiſtration, au 
dẽ faut d'ordonnateur ou commiſlaire. | 

L'an mille ſept cent ſoixante quinze, le vingt- 
cinqg Septembre, Meſſ. les officiers du corps des 
Volontaires de Benyowſky, Colonel du dit corps, et 
Commandant en Chef de Vile de Madagaſcar, Monſ. 
de Mallendre, Capitaine; Monſ. le Cerf, Capitaine 
2 la ſuite; Monſ. Perthuis, Lieutenant; Monſ. 
Certain, Lieutenant; Monſ. de la Boulaye, Lieu- 
tenant en ſecond; Monſ. de la Tour, Lieute- 
nant en ſecond; Monſ. Larmina, Quartier Maitre; 
Monſ. Evally, Porte Drapeau; Monſ. de Roziere, 
Lieutenant, dans la ſuite feſant fonction de Greffier; 
Monſ. Beſſe, Tréſorier, invite pour aſſiſter a Iaſ- 
ſemblee, en qualité de principal officier d' adminiſtra- 
tion, au defaut d' ordonnateur ou commiſſaire, Monſ. 
de Sanglier, étant detache a Vile de France, Meſſ. 
de la Boulaye Taine, Lieutenant en premier; et 
Corbi, Lieutenant en ſecond, detaches en partis en 
cette ile, Etant abſents. > 

Diſcours que Monſ. le Baron de Benyowſky tins 
a Meſſ. les officiers aſſembles, 

« Les allarmes, Mefficurs, que vous avez pris 
«© par rapport a ma maladie, ſont des nouvelles 
« preuves de votre attachement; mais comme je les 
« trouve guidees par le zcle qui vous eſt ſi com- 
* mun, pour le ſervice de ſa Majeſte notre maitre, 
&« je ſuis oblige de paſſer ici les mouvements de la 
c reconnoiſſance de mon cœur vis-a-vis de vous, 
« pour parler en premier des interets qui m'ont EtE 


* confies par la cour, afin de vous mettre à porte 
I „ 
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cc 


«c 


cc 


Divine Providence de diſpoſer de mon fort. 

« A la fin de l'année mille ſept cent ſoixante 
douze, le Roi ordonna la levee de notre corps, 
en m'en donnant le commandement. Au com- 
mencement de Vannee ſuivante, je recus l'ordre 
du Roi par ſes Miniſtres, de paſſer avec le dit 
corps en cette ile; mais comme il m'ẽtoit en meme 
temps enjoint de garder le ſecret ſur notre miſſion, 


& je n'ofai pas vous faire part de Pendroit de notre 


cc 


deſtination, que vous n'avez appris que tres con- 
fuſement à Vile de France. Vous obſerverez de 
la, que ce n'ttoit pas le manque de confiance de 
ma part, qui vous a laiſſè ignorer le ſujet de notre 
entrepriſe. La conduite que j'ai tenu vis-a-vis de 
vous dans notre paſſage, en m'efforgant de vous 


inſtruire ſur la tactique, vous a convaincu de mon 


zele pour votre bien commun. Vouz m'avez 
payes de votre attachement, et de votre eſtime ; 
dont les marques ne s'effaceront jamais de mon 
ame. Rendus à notre deſtination en cette ile, 
nous avons ſoufferts des maux communs, en par- 
tageant les peines et les fatigues, et en combattant 
contre Vintemperie d'un climat chaud, et d'un 
peuple jaloux de ſa liberté. Nous avons ſu 
nous armer de courage, pour exccuter les ordres 
qui nous ont été donnes, et nous avons reèuſſis 
enfin, malgre le ſort envieux qui nous a pour- 
ſuivis. Excuſez moi, mes chers camarades, ſi je 
ne nomme pas ici les auteurs de nos maux; ils 
vous ſont connus; la honte qu'ils doivent reſſentir 
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cc de ſe voir dẽcouverts et d'avoir Echouts, nous 
* venge aſſez d'eux. La conduite que Jai tenu en 
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cette ile vous eſt tellement connue, qu'il ne me 
reſte rien à vous dire ſur les maux paſſes. Vous 
tes convaincus que Jai fait mon devoir pour les 
ſoulager, en livrant ma fortune pour ſubvenir aux 
beſoins et au ſecours de IV'etablifſement que nous 
avons formés; vous meme m'avangant vos ap- 
pointements, m'avez fournis des moyens pour 
nous procurer les beſoins preſſants que l'on nous 
refuſoit fi injuſtement, et ſans leſquels nous euſ- 
ſions Ete reduits entierement. En recompenſe de 
mon zele et de mes peines, je me vois aujourd'hui 
paye par la plus noire calomnie de la part de Pile 
de France. II n'y a pas d'horreur qu'on ne vo- 
miſſe contre ma perſonne. On s'eſt recrie ſur les 
depenſes exorbitantes qu'on pretend avoir ets 
faites en cette ile; ſur des cruautes commiſes par 
moi, ou par mon ordre envers des commercants 
particuliers, que l'on fait dire publiquement de 
les avoir forces à ſigner certains Ecrits, leur met- 
tant le piſtolet à la gorge. Et ce qui eſt le plus 
mortifiant, on $'efforce de perſuader et de divul- 
guer au public de Vile de France, que le trẽſor de la 
dite ile, avoit fourni des fonds ſuffiſans pour le ſer- 
vice de la troupe ; que j; avois uſurpè ces ſommes, 
et que j avois laiſſe les ſoldats ſans reſſources, ac- 
cables de travaux, dẽteſtants leur vie, et mẽnacès 
de toutes les horreurs d'une tyrannie. Ces bruits 
malicieux, par leſquels on $'efforce de ternir ma 
reputation, ne me toucheroient point dans toute 
Toa. II. X « autre 
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autre circonſtance; et je me mettrois audeſſusd'eux, 
fi Veſpoir de me voir retabli de cette maladie, me 
laiſſoit celui de rendre compte perſonnellement de 
ma conduite au Roi et à ſes miniſtres; mais ap- 
percevant les ſuites danger euſes de la maladie qui 
m'accable, et qui d'un jour a l'autre me peut obliger 
de vous quitter, je vous appelle par votre honneur 
Meſſieurs, d'en rendre le temoignage a la verite, 
pour interdire les bouches qui veulent ternir ma 
reputation. Vous me connoiſſez en ſoldat, et 
vous m'avez Eprouves en chef. Rendez a mon 
nom la juſtice que j'ai merite en perſonne; c'eſt 
ce que vous ne pouvez me refuſer. 

« Apres ce recit precis, il faut que je paſle à la 
poſition preſente dans laquelle nous nous trou- 
vons. Pour affermir Vetablifſement, juſqu'à nouvel 
ordre de la cour, et pour le mettre a Vabn des 
maux qui pourront Pattaquer, les ayant prèvus, j'ai 
expedie il y a un an, la corvette le Poſtillon pour 
la France, afin de rendre compte à la cour de 
notre poſition, et d'implorer des ſecours, en at- 
tendant que j'eufle reclame ceux de l'ile de France, 
en conſequence des ordres du Roi. Vous les deèmé- 


lerez dans la lettre que ſon miniſtre ecrivit aux 


chefs de Vile de France, et je vous la produis ici 
pour vous affurer du fait. Vous aurez crus ſans 
doute comme moi, que les chefs de cette ile au- 
roient ſubitement fournis des ſecours; mais helas 
en repanſe, j apprends un refus de leur part, que je 
vous at laiſſẽ ignorer juſqu'ici, afin de ne pas vous 
conſterner. Ce refus nous met aujourd'hui d'au- 
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te tant plus dans Vembarras, qu'ayant employe tous 
© mes fonds pour le ſervice du Roi, je ſuis hors 
d' tat de pourvoir aux beſoins preſſants. Les 
% magaſins remplis d'effets inutiles, que vous a en- 
5 voycel'ile de France, ſont vuides pour le nẽceſſaire; 
& le trẽſor ſans ſols, la troupe toute nue et ſans ſolde; 
« yoici I'ttat dans lequel nous ſommes; ętat triſte, 
*© pour des gens qui depuis deux ans, ſans une rë- 
lache de vingt quatre heures, ſont forces d'@tre 
« dans un mouvement continuel, et qui par la der- 
« niere guerre contre les inſulaires, ſe ſont fi vailla- 
© ment diſtingues ſous votre conduite. La reuffite 
ce de cette guerre, dont I'Evenement a affermi notre 
4c bonheur, et a affure la tranquillitè du pays, nous 
« a comblee de joye ; il faut profiter de ſa bonne 
« diſpoſition, pour encourager davantage, et relever 
< les eſprits de nos ſoldats; ils nous aiment Meſ- 
cc ſjeurs, et rien ne nous eſt impoſſible vis-a-vis deux. 
cc je vous conjure donc de les animer, en les rap- 
16 pellant a la gloire, ce grand ychicule des Fran- 
& cois. Un ſoldat anime, et à qui Vofficier montre 
exemple, ſouffre, je dis plus, il court à la plus 
« grande fatigue. Vous reuffirez donc par la, à 
« ſoutenir le ſervice ordinaire, et qui eſt force par 
cles differents partis que nous ſommes obliges de 
C ſoutenir. Pour ce qui eſt de la ſolde de neuf mois 
« due à la troupe et à vous, je tacherai en partie 
« d'y fatisfaire, en me defeſant de mon petit nEceſ- 
e faire, par le moyen d'un navire particulier qui ſe 
* trouve ſur la cote. Peut Etre pourrons nous de 
* meme par ce canal, nous pourvoir d'effers de traite 
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*« pour fubvenir aux beſoins journaliers des hopitaux. 
c Balangant ainſi nos ſecours avec nos malheurs, 
« nous pourrons eſperer de nouveaux otdres de la 
« cour, qui, ſelon toute apparence ne peuvent pas 
« tarder fur Vexpedition du Poſtillon. L'endroit 
4 ailleurs que nous habitons, ᷑tant rendu plus ſain 
* par les ouvrages que nous avons executes, garan- 
< tifa des maladies ceux qui aujourd'hui ſe portent 
« paſſablement, et qui ne ſont point tout à fait 
« Epniſes. L'exptrience de cette annee nous con- 
c firme dans cette croyance. L'annee paſte ayant 
* perducent treize hommes, cette annte ne nous en 
& A cout qu onze; voila une difference qui doit 
« faire notre gloire. Nous nous ſommes expoſes 
cc en travaillant pour les autres; ils auront Pagre- 
c ment de jouir en furetẽ, et ſans crainte, de nos tra- 
« vaux; mais on ne nous diſputera pas la gloire 
« avoir travaille au peril de nos vies pour le bien 
* commun. f 
« fe vous qumte un inſtant Meſſieurs, pour me 
4 remettre un peu mes forces; vous priant en atten- 
« Jantde conſulter enſemble far les moyens les plus 
c convenables pour notre fituation. Il ſeroit fuperflu 
& que je vous obſervaſſe que c' eſt par ordre du Rot 
« que nous avons travaillẽs ici; et que ce n'eſt pas tout 
e d'avoir reuſſis, mais qu'il faut conſerver les avan- 
bc tages acquis. II n'y a rien qu'un courage decide 
ec ne puiſſe vaincre. Adieu, mes amis, je vous 
“ quitte un inſtant.” (Signe) | 
LX Baron DE BENYOWSKY. 
Avec paraphe. 
| Le 
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Le commandant prefſe par fon incommodite ſe 
retira, ayant termine ſon diſcours en exhortant Meſ- 
fieurs les officiers de conſulter enſemble, et de lui 
ſoumettre leurs opinions; ſur quoi Meſſieurs les offi- 
ciers delibererent de rẽdiger par articles leurs opinions, 
et les ſoumetterent à leur commandant. 


Opinions de Meſfeurs les Officiers, ſoumis à leur 
| Commandant. 


PRIMOo. Meſſ. les officiers du corps des Volon- 
taires, ayant entendus le diſcours de leur commandant, 
ſont penetres d'une douleur unanime, en apprenant 
qu'en recompenſe du zele et des ſoins multiplies, qu'il 
a prouve aux depens de fa fortune et de ſes jours, 
envers tous ceux qui ont eu Phonneur de ſervir ſous 
ſes ordres, on $'efforce de ternir ſa reputation par des 
impoſtures, et la plus noire calomnie. Temoins de fa 
conduite, ils croyent ſutvre leur devoir, en proteſtant 
ſolemnellement par le preſent acte, contre toutes les 
imputations et les pretendues malverſations; $'obli- 
geant mutuellement, en cas que le fort diſpoſeroit des 
jours de leur commandant, de repreſenter cette affaire 
a ſa Majeſts et à ſon miniſtre, 

2. Ils ont Vhonneur- de repreſenter a Monf, le 
Commandant, qu'ayant obſerves tous les efforts mag- 
nanimes avec leſquels il a bien voulu ſoutenir Veta- 
bliſſement royal, et le corps des Volontaires, en four- 
niſſant des moyens pour pourvoir à chaque individu 
juſqu'ici, ils ſe feroĩent honneur de ſuivre exemple 
de leur chef, en le priant de permettre qu' ils faſſent 
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eux memes une maſſe en fonds pour Vavance au tre- 
ſor, afin que par ce moyen ils puiſſent meriter ſon 
eſtime, et contribuer de toutes leurs forces au bien 
de ſa Majeſté. 

3. A Vegard de la troupe et du ſervice, ils n'ou- 
blieront rien pour juſtifier Vopinion de leur comman- 
dant, en le priant par &gard au petit nombre de la 
troupe, de faire retirer les deux poſtes intermediaires 
de Maſſoualla et de Mananhar, afin que la troupe 
renforcee de quelques hommes, ſoit plus en «tat 
d'agir dans le voiſinage du chef lieu, et de ſe mettre 


a couvert des brigandages qui ſe commettent depuis 


la dermiere guerre par des gens vagabonds. 
Je. Ils repreſentent reſpectueuſement à leur com- 
mandant, de vouloir bien conſidèrer que Pattente 
d'un vaiſſeau d' Europe, pourroit ètre fruſtree par 
quelques Evenements ynprevus; et qu en conſequence 
il ſeroit tres nẽceſſaire d envoyer a Vile de France une 
ſommation au nom du Roi, tant pour obtenir des 
ſecours en hommes, que des Fonds et des effets pour 
la ſubſiſtanc 
5%. Meſſ. les officiers, voyant que la ſante de Mont. 
leur Commandant s'eſt tres alteree, inſtruits d'ailleurs 
par le Chirurgien Major, que ſa maladie ne peut 
qu'augmenter par les fatigues et les travaux auxquels 
Monſ. le Commandant $'expoſe nonobſtant leur 
oppoſition, ils Voſent prier unanimement de fe diſ- 
penſer pour un certain temps de vaquer au travail 
aſſidu, ainſi que de renoncer a ſes fatigues. Ils 
fondent leurs inſtances ſur Vamitie qu'il a toujours bien 
voulu tẽmoigner pour le corps des Volontaires, ainſi 
que 
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que pour les interets de Ietablifſement; il ſe doit au 
Roi, et non à lui meme, . 
6%. Meſſ. les officiers oſent en dernier repreſenter, 
qu'&puiſcs par les maux paſſes et preſents, il n'y a 
pas un d' entr'eux qui ne reſſente des foibleſſes dans 
ſon corps, et que le changement de la garniſon ſeroit 
tres nẽceſſaire pour le corps entier. Ils remettent 
dont leurs interets communs à Monſ. le commandant, 


le ſuppliant de vouloir bien Sintereſſer aupres de ſa 


Majeſte et de ſon miniſtre en la faveur du corps, pour 
{ui procurer une juſte recompenſe, et quelque temps 
heureux pour le remettre des fatigues enormes dont 
il eſt accable. 


Signe des nommes ci-apres : 255 


De MALLENDRE, avec paraphe ; 

Li CERT, avec paraphe ; 

PzrTHvu1s, Lieutenant; 

Le CERTAIN DE VEZIERsS, Lieutenant; 

De La Boviarys des Greves, Lieute- 
nant en ſecond ; 


Le Chevalier Dx La Tovs, Lieutenant 


en ſecond ; 
LARMINA, Quartier Maitre, avec pa- 
raphe ; 
Dx Rozixne, Lieutenant, enſuite feſant 
fonction de Grefher ; 


Brssx, Treforier, avec paraphe. 
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Decifion de I Aſemblee du Corps des Volontaires. de 
Benyowſhy. 


PRINO. Monl. le Commandant, ſatisfait de la 

promeſſe de Meffieurs les officiers de ſon corps pour 
ce qui concerne ſa reputation, et ne reclamant que 
leurs tẽmoignages de vive voix, en cas de ſon deces 
premature, ſe reſerve en perſonne de ſe juſtifier de 
toutes les imputations calomnieules, et de porter ſes 
Plaintes au pied du trone de ſa Majeſte. 
20. Monl. le Commandant, enverra par la pre- 
myere occaſion, une ſommation a Meſſieurs les chefs 
de Vile de France, pour obtenir les ſecours neceſ- 
ſaires pour la ſubſiſtance de lẽtabliſſement. 

30. Monſ. le Commandant diſtribuera entre Meſſ. 
les officiers, les parties du travail journalier, pour ſe 
+ repoſer. Il declare pareillement par le preſent, qu'ay- 
ant diſpoſe de toutes les affaires concernant 1'ttablifſe- 
ment, et auſſi les ſiens propres, ils trouveront en cas 
de ſon decẽs, ſes derniers yolontes dans la caſſette 
No. A, ſcellee, et qui ſe trouvera dans ſon cabinet, 
depoſce dans le bureau ; cette meme caſſette, ren- 
ferme pluſieurs papiers adreſſẽs au Miniſtre, et un 
ordre de par le Roi, qui enjoint à celui de Meſſ. les 
officiers, qui par ſon rang devroit prendre le com- 
mandement, de ſe conformer juſqu'a nouvel ordre 
de la cour, aux inſtructions qu'il trouvera jointes à 
Fordre. Meſl. les officiers * par la un em- 

| barras, : 
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barras, qui faute de cette precaution ne pourroit que 
devenir tres funeſte à Vetabliſſement ; il les exhorte 
donc à s armer de courage, pour ſoutenir les interets 
de leur maitre. Ayant tous braves la mort pour 
acquerir de. la gloire, . au jourd hui il faut ſe ſou- 
mettre noblement, aux peines et aux maux pour les 
ſoutenir. 

4. Meſſ. les officiers du corps des Volontaires, 
formeront une maſſe de douze mille livres, laquelle 
ſera remiſe au trẽſor pour ſervir au payement de la 
troupe; et Monſ. le Commandant fe charge de four- 
nir une pareille ſomme, pour faire faire achat de dif- 
ferents effets et marchandiſes de traite, pour la ſub. 
ſiſtance des hopitaux et pour les beſoins journäliers. 

5˙. Les poſtes de Maſſoualla et de Mananhar, ſe- 
ront releves pour renforcer le chef lieu, afin d'y 
mettre la culture des inſulaires allies, à l'abri de la 
devaſtation et de Vincend'e des vagabonds. 

6. Monl. le commandant, fera parvenir ſes in- 
ſtances au Miniſtre, en lui repreſentant les maux et 
les fatigues de ſon corps, et demandera pour le ſou- 
lagement du dit corps, un garniſon plus convenable 
au rẽtabliſſement de la troupe epuiſce, en la fixant 
dans Finterieur de I'ile. 

79, Il ſera drefle, un ate en forme de la preſente 
aſſemblee en conſeil, du corps de Meſſ. les officiers 
des Volontaires, et fait triplicata, dont un ſera ſou- 
mis au Miniſtre, le ſecond envoys à Vile de France 


avec la ſommation, et le troifieme depoſe dans les 
archives du _—_ 


Fait 


- 


J 
1 
0 
F | * 
* 


314 MEMOIRES ET VOYAGES dv 


Fait en notre camp general de Vile de Madagaſcar, 
le vingt-cinq Septembre, mille ſept cent ſoixante er 
quinze. | 

Signe, 

Le Baron de BexnyYowsxY, Colonel 
et Commandant en Chef des &ta- 
bliſſements Frangois de Vile de Ma- 
dagaſcar ; 

Ds MaLLtxpRE, Capitaine, avec 
paraphe ; 

Lx Cxry, Capitaine, avec paraphe ; 

F PERTRHurs, Lieutenant; 

LER CERTAIN, Lieutenant; 

D LA BourAxE des Greves, Lieu- 

tenant en ſecond; 

Le Chevalier Dx La Tovnx, Lieute- 
nant en Second; yy 

DE Larmixa, Quarter Maitre; 

Roz Ik RE, Lieutenant, enſuite feſ; 
fonction de Grefher ; — et rb. 6 

BxssE, Treéſorier. 


On — — 8 1 
— 


* 


Aſemblee 


COMTE DE BENYOWSKY. zig 


Aſſemblte du Conſeil de Meſſ. les Officiers du Corps des 
Volontaires de Benyowſky, convoqute par Ordre de 
Monſ. le Baron de Benyowſky. 


Fifce Le Kon io 


L'an mille ſept cent ſoixante ſeize, le 1 Avril, 
Meſſ. les officiers aſſembles en conſeil par ordre de 
Monſ. le Baron de Benyowſky, Colonel du corps de 
ſon nom, et Commandant en Chef des etablifſements 
Francois en Vile de Madagaſcar ; Monſ. le Chevalier 
de Sanglier, Capitaine; Monſ. de Mallendre, Capi- 
taine; Monſ. Perthuis, Lieutenant en premier; 
Corbi, Lieutenant en ſecond; De la Boulaye, Lieu- 
tenant en ſecond; Le Chevalier de la Tour, Lieute- 
tenant en ſecond; Larmina, Quartier Maitre; Evally, 
Porte Drapeau; Roſiere, feſant fonction d' Ingenieur; 
Mayeur, Lieutenant, dans la ſuite premier Interprete 
de l'ẽtabliſſement; Beſſiere, feſant fonction de Gref- 
fier; et Beſſe, Treſorier, invite pour aſſiſter à Vaſſem- 
blee, en qualite de principal officier de Padminiſtra- 
tion, en defaut d'ordonnateur ou commiſſaire; Monſ. 
le. Baron de Benyowſky, preiidant en ce conſeil; 
Meſſ. le Certain et de la Boulaye, Vaine, Lieutenants 
en premier, étant abſents, le premier detache A Vile 
de France, et le ſecond commandant a Foul Point. 

Diſcours que Monſ. le Baron de Benyowſky tint a 
Mel. les officiers aſſembles, 

« Je 


4 
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& Je vous ai afſembles, Meſſieurs, afin de con- 
te certer avec vous ſur les circonſtances critiques de 
© notre poſition actuelle, ſur la garantie et la ſùretẽ 
4c de nos paſtes, fur la conſervation des differentes 
* provinces allices a I'ctablifſement, ainſi que ſur le 
te parti que nous devons prendre dans la circonſtance 
5 preſente, à Iegard de la guerre des Seclaves, dont 
cc le chef, $'eſt declare ennemi du pavillon Frangots, 
tc et a dęjà commence des actes d'hoitilites, en ra- 
% vageant les peuples qui par ſerment ſe ſont 
cc allies 2 notre Etablifſement, et qui n'ctant pas ſe- 
* courus par nous, pourront bientor Etre contraints 


“ par la force à ceder a nos ennemis, et à paſſer 


© ſous leur domination. Toutes ces circonſtances 
« exigent de la part de Vetabliflement toute ſon at- 
cc tention ; d'autant plus qu'augrgentant continuelle- 
« ment, elles menacent de perdre tous les fruits des 
* peines et des travaux que nous y avons employes 
* pour Veſpace de trois ans; et qu'elles arrivent dans 
& un contre temps, ou les forces de Vetabliflement 
* ſont Epuiſees. Ces poſitions exigent donc que 
tc nous diſcutions leurs parties en detail, afin de 
tc former un plan juſte et courageux, ſans ètre teme- 
i 'raire, pour faire face à tout, pour ſuffires à nous 
© memes, et en raſſemblant nos forces de ſoutenir 
« avec gloire nos travaux, en les couronnant par les 
*« titres de braves ſoldats et de fideles ſerviteurs du 
© Roi qui nous a employe. 
« Il ſeroit ſuperflu que — 1 ici tous * genres 
« de genes et de vexations, qu on nous a laiſſẽs fi 
L injuſtement Eprouver, et qui ont remis cet &ta- 
3 p bliſſement 
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« blifſement dans une ſituation triſte et critique, et 
ve le corps de notre troupe dans une foibleſſe ex- 
cc treme. Tous ces maux vous ſont connus; nous 
& les avons diſcutes dans la dernière afſemblee du 
*« corps, tenu le 25 Septembre, 177 5, et auxquels 
© nous avons pour un tems remedies, eſperant des 
cc prompts ſecours, ſoit de Vile de France ou de la 
c France meme. Mais voici depuis cette Epoque 
« fix mois Ecoules, et les petits ſecours que Vile de 


& France nous a fourni Etoient à peine ſuffiſants 


t pour nous ſoulager juſqu'ici; nos maux ne peu- 
cc vent donc qu'augmenter et nous accabler. - II 
« gagit aujourd'hui de leur oppoſer une fermere et 
* un courage derermine. Pour y reuffir, ſuppo- 
&* ſons que les ſecours, quoique journellement atten- 
ce dus, ſoyent encore bien <lotgnes ; comptons ſur 
c le preſent, calculons nos vraies forces, et decidons 
« apres ſur la conduite que nous devons tenir; alors 
«« notre propre aſſurance d'avoir employes toutes les 
« forces et toutes les reſſources de notre courage, 
*« pour le ſervice de fa Majeſtẽ, nous recompenſera 
& avec prodigalitè de nos labeurs. 
% Si nous voulons conſiderer le nombre qui com- 
*« pole ordinairement la force d'une troupe, nous ne 
* verrons en nous que le foible reſte d'un corps a- 
* battu par la durete de travaux longs et aſſidus, 
« qui peut à peine ſuffire au ſervice ordinaire, n'ofant 
« plus ſortir de ſes forts et de ſes retranchements ; 
« mais d'apres Vefprit valeureux qui doit tre naturel 
« aux militaires, nous devons Elever notre courage 
« au deſſus du vulgaire. Plus les viciſſitudes nous 
« accablent 
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& accablent et $'augnientent, plus de force et de 
« fermete nous devons rafſembler. Obliges par 
& Vhonneur et par le devoir, de juſtifier la confiance 
de la cour, qui nous a deſtinee pour former un 
c Etablifſement ſolide dans cette ile, il faut ſe reſou- 
© dre à vaincre et à dompter tous les obſtacles. 
% Trois annees ſe ſont pafſees, que nous avons oub- 
& lies les douceurs de la tranquillite. Nos corps ſe 
« ſont formes à la durete des travaux et de la guerre 
« de ce climat. Des milliers d'ennemis vaincus et 
« diſperſes, nous ont acquis dans toute I'etendue de 
« cette vaſte ile, une reputation qui nous a procure 
des liaiſons, de plus d'un tiers meme de la popu- 
& lation. Que riſquerions nous donc aujourdhui 
en partageant notre troupe pour employer la moitie 
«© à garder nos poſtes fortifiès et munis d'artillerie, 
% tandis que l'autre tiendroit la campagne, porteroit 
1 la terreur aux ennemis, tiendroit en reſpect ceux 
« qui ſont neutres, et conſerveroit les allies de Veta- 
« blifſement? Un tel arrangement bien execute, 
10 nous ouvriroit des reſſources que nous ignorons 
« juſquiici. Les ſecours, fi long temps demandes et 
t attendus, ne tarderont pas d'arriver; et alors 
96 toutes les difficultés et tous les obſtacles ſeront 
& {urmontes, La troupe renforcee, reprendra ſa 
c vigueur primitive; ayant juſques- là tenue en echec 
© les ennemis, elle les ancantira d'emblée; et les 
c magaſins ẽtant fournis, augmenteront la confiance 
1 des naturels du pays, qui depuis notre arrive en 
ti cette ile ayant ẽtẽs entretenus par des eſperances 
ſeuls, et ne voyant arriver aucuns ſecburs, pour- 
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roient ſe mettre du parti des Seclaves, la ſeule 
nation qui nous reſte  combattre et A vaincre ; 
parce que ſon opiniatretè naturel, ne ſe laiſſera 
jamais ſurprendre par la politique, et quelle ne 


neglige rien pour attirer toutes les autres nations 
de l'ile dans ſes interets contre nous, ſoit par pro- 
meſſes ou par mEnaces. Pour leur oppoſer, nous 
n'avons que nos bras, et la ſupenorite de Part de 
la guerre. Acheter la paix, eſt contraire au ca- 
ractère Francois. D'ailleurs c'eſt un moyen qui 
ne pourroit que ternir notre reputation, et nous 


avilir meme aux yeux de toutes les nations de 


cette ile. Elles ſe reveillerotent fi\elles nous 
voyoient ind&cis et embaraſſẽs devant une ſeul 
nation; tandis que pluſieurs, par une precipitation 
à notre ſeule vue, ſe ſont rendues, et n'ont pas 
memes oſces raſſembler leurs forces, pour $'oppoſer 
2 nos entrepriſes. Elles ſe ſont toutes attach&es à 
Vetablifſement par politique; elle doivent” ers 
conſervees par la civiliſation, et par la juſtice qui 


leur eſt adminiſtree, La douceur avec laquelle 
nous les avons traites juſqu'ici, et les ſecours que 


nous leurs avons donnes à propos contre leurs 
ennemis, font qu'elles nous eſtiment; et oubliant 


le nom d'ctranger, elles ne voyent en nous que 
leurs amis. Mais des l'inſtant que nous leur re- 
fuſerons des ſecours contre les Seclaves, et qu'elles 


prendront de la crainte, elles ſe rangeront indubi- 

ta! lement du parti du plus fort, et augmenteront 

ſa ſorcꝛ. | 
«© Tautey 
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& Toutes ces circonſtances, Meſſieurs, exigent” 
« de notre part une prompte decifion, afin de pren- 
« dre le parti le plus convenable, et le plus affure. 
4 Dautant que mes vues s'etendent a Vegard de 
& notre ſituation, et de la poſition dans laquelle nous 
tc. nous trouvons vis-a-vis des naturels du pays, nous 
© ne pouvons nous diſpenſer d' entrer dans la guerre 
& contre les Seclaves. Il &agit ſeulement de ſavoir, 
« ſi nos operations doivent ſe reſtreindre ſur la de- 
tc fenſive des frontières de nos allies avec eux, ou 
& {ur Voffenſive, pour entrer dans leur pays. Comme 
& il nous eſt impoſſible de reſter dans nos forts, et 
& dernere nos retranchements dans un etat d'attente, 
« juſqu'a ce que nos ennemis viennent à nous, 
© parce que nous expoſerions nos allies demeurant 
« ſur les frontières au ravage continuel, et à un 
ic eſclavage dont Vetablifſement ne ſauroit ſe diſcul- 
< per par la ſuite, stant oblige de ſoutenir ſes allies 
e contre toutes les atteintes des ennemis. 

Ce ſont des juſtes raiſons qui doivent nous deci- 
« der de tenir la campagne, et de la pouſſer juſqu'à 
& la frontière des Seclaves. Nous couvrirons par 
C une telle manceuvre nos poſſeſſions particulières, et 
6 celles de nos allies et nous nous mettrons en état, 
c auſſitõt que les premiers ſecours en hommes ſont 
c regus, (ayant pris la connoiſſance neceffaire du 
“ pays, et des moyens qu'il y faut employer pour y 
« reuflir) de donner ſur les ennemis, les vaincre et 
6 les forcer d' accepter des traites que nous leurs 


6 preſcriront. 
Apres 
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c Apres vous avoir, Meſſieurs, ainfi propoſe le 
& detail des circonſtances dans leſquelles nous nous 
* trouvons, et apres vous avoir fait part de mes vues, 
te je vous prie de bien diſcuter le parti annex à une 
ce entrepriſe auſſi delicate que celle ci, et de me faire 
te connoitre incontinent vos ſentiments a cet ëgard.“ 
Fait a Louiſbourg, le 1 Avril, 1776. 


(Signe,) 
Lu BARON DE BENYOWSXKY: 


Le corps des officiers de Volontaires aſſembles, 
après avoir murement conſideres et diſcutes les partis 
qu'on pourroit prendre, pour prevenir les inconve- 
nients ennemis qui menacent Vetablifſement, n'en 
voyent point de meilleur que de ſe mettre incontinent 
en campagne, de là pouſſer juſqu'aux frontieres des 
Seclaves, et d'attendre ainſi dans un mouvement 
continuel les ordres ulterieurs de ſa Majeſté, et les 
ſecours qui ne doivent pas tarder. Ils oſent repre- 
ſenter, que quoique le nombre de la troupe partagte 
pour la campagne, et pour la defenſe des poſtes et 
du chef lieu, ſoit petit, la valeur et le courage de 
chaque compagnie, juſtifiera Yopinion de Monſ. le 
Commandant ; et que le corps ne defire rien plus 
ardemment, que de recevoir des ordres à cette fin, 
pour remplir dignement ſon devoir. 

Pour ce qui regarde Valternative de Voffenfive ou 
defenſive, le corps des officiers ne devant rien anti- 
ciper ſur les volontes de leur commandant, ſuivra 
toujours avec ardeur, le parti que Monſ. le Com- 

Tow. II. Y mandant 


* 
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/ 
mandant aura pris, et duquel vraiſemblablement dẽ- 
pendra le ſucces de la campagne. 
_ Faithe 1 Avril, 1776, au camp general de Louiſ- 
(Signe,) 
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ETABLISSEMENT DE MADAGASCAR, 


ADMINISTRATION GENERAL ET PARTICULIER. - 


LA 


Demandes, Obſervations, et Queſtions, faites d Mon. 
le Baron de Benyowſky, Colonel et Commandant pour 
le Roi des etabliſſements Frangois dans Ile de Mada- 
gaſcar, par Meſſ. De Belcombe et Chevreau, en 
vertu des pouvoirs dont ils font munis, comme In- 
ſpefteurs et Commiſſaires pour ſa Majefts dans la dite 
Ile de Madagaſcar. Avec les Repliques de Monſ. le 
Baron de Benyowſky aux dites demandes. 


ARIJICHLE 1 
N OUS demandons a Mon. le Baron de Beny- 


owſky, qu'il nous communique les originaux des 
ordres du Roi, des depeches et des inſtructions du 
Miniſtre, au nom deſquels il eſt venu prendre poſ- 
ſeſſion pour ſa Majeſts, et enſuite s ẽtablir et comman- 
der à Madagaſcar, au lieu dite la Baie d' Antongil; 
comme auſh Vordonnance de creation du corps des 
Volontaires de ſon nom, et datee du 30 Octobre, 
1772; et la communication des depeches et des 
correſpondances de la marine et des colonels, et de 
Meſſ. les chefs de l'adminiſtration de Vile de France. 

EY Replique 
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Replique. Axrrici I. 


Pai l honneur de preſenter a Meſſ. les commiſſaires, 
ci-joint ſous Venveloppe L. A. les ordres de la cour 
qu'ils me demandent, l'ordonnance du corps, et ma 
correſpondance avec le Miniſtre, et les chef de Vad- 
miniſtration de ile de France. N'ayant pas eu ordre 
de prendre aucune poſſeſſion dans Vile de Madagaſ- 
car, je me ſuis borne a y ctablir des poſtes, pour 
favoriſer les etablifſements du commerce et de la 
culture, en formant des liaiſons et des traitẽs d'amitie 
et d'intèrèt avec les naturels du pays, qui m'ont 
volontairement accordès les terrains ſur leſquels ſont 
formss les diffcrenits forts ct Etablifſements. 


ARTICLE:'T., 


Nous demandons à Mon. le Baron de Benyowſky, 
Tẽtat dctaille, et nom par nom, des officiers, bas of- 
ficie s, et volontaires; des employes, des gens de 
mer, et autres ſujets de ſa Majeſte quels qu'ile ſoient, 
qui ont paſſes ſous ſes ordres a Madagaſcar, et qui 
y ſont actuellement; en quel lieu ils reſident, et 
quelles ſont leur fonctions. 


Replique. Ax rIcEE II. 


Jai Vhonneur de pr enter a Meſſ. les commillaires, 
le rẽgiſtre du corps des Volontaires, pour leur faire 
connoitre les ncms de tous les ſoldats qui ont paſſes 

avec 
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avec moi, ou qui ont été enrolles depuis dans mon 
corps, ſoit pour la troupe, ſoit pour la marine, et qui 
y ſont actuellement. Les nottes en margue, mar- 
quent les lieux de leur refidence, et leurs fonctions; 
pour le reſte des perſonnes attachèes a Vadminiftra- 
tion, leurs rẽgiſtres dojvent en faire foi. L. B. 


ARTICLE III. 


Nous demandons encore un autre état detaille, et 
nom par nom, de tous les officiers, bas officiers, et 
volontaires, des employes, gens de mer, & autres 
ſujets de ſa Majeſtè qui y ſont morts, ou, ce qu ils 
ſont devenus; le jour de leur mort, ou defſertion, 
depuis le commencement de fon etablifſement juſ- 
qu'a ce jour; et comme il eſt tres intereffant pour 
les familles, d'avoir des titres et des renſeignements, 
au ſujet des morts ou deſferteurs, nous demandons 
un detail homme par homme, des inyentaires, des 
proces verbaux de vente, et des ẽtats de ſucceſſion 
de chaque deces, pour les faire paſſer au Miniftre, 
qui nous a expreſſement recommande cet article, 
ainſi que Venyol en France des lettres de change, 


Replique. ArT1cLE III. 


Les etats de toutes les perſonnes deced&es en cette 
ile depuis la formation de l ẽtabliſſement, ſont ci-joints 
L. C. A Tegard des inventaires et du produit des 
ſucceſſions des morts, gens de guerre, j'ai fait paſſer 
au Miniſtre le montant en lettres de change, avec 
4 le 
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le detail des inventaires des ventes, conformement à 
ſes ordres. Je ne parle ici que pour les perſonnes 
militaires, la connoiſſance de ceux qui Etoient attaches 
à Padminiſtration, n'etant pas de mon reſſort. 


ARTICLE VV. 


Quel eſt I'etat actuel de la caiſſe et des magaſins 
du Roi à Madagaſcar? Nous demandons à Monſ. 
le Baron de Benyowſky, de nous en preſenter ou faire 
re prẽſenter par les comptables, le trẽſorier ou le 

garde magaſin, des bordereaux et inventaires, ſignẽs 


de lui et d' eux, du reſtant net a notre arrivee, 


Replique. AxrIcIE IV. 


La caiſſe, et la manutention des magaſins à Mada- 
gaſcar, ayant été confices depuis le decẽs de Monſ. 
des Aſſiſes ordonnateur, à Monſ. Aumont, garde- 
magaſin, et a Monſ. Beſſe, les bordereaux et inven- 
taires conſtateront fa poſition ; le treſor et les maga- 
fins, n'etant fournis depuis detix annees que par mes 
avances. 


ARTICLE V. 


Quels ſont les travaux publics, comme chemins, 
ou canaux, commences ou finis, quels ſont les 
fortifications et | batiments civils, Eleves pour le 
compte de ſa Majeſte dans Vile de Madagaſcar 
depuis que Monſ. le Baron et /arrive? nous lui en 

. : demans 


* 
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demandons un &tat detaille, et apprecie, ainſi que 
de Vartillerie, et des munitions de guerre attachees à 
ſon ẽtabliſſement. 

Lile de Madagaſcar, ne peut elle pas fournir tous 
les mat6riaux nèceſlaires, comme pierres, chaux, 
briques, et bois, pour toutes conſtructions? 


* 


Replique. ARTICLE v. 


Les travaux publics, chemins, fortifications et 
batiments civils, faits par mes ordres pour le conipte 
de ſa Majeſte, ſont conſtates par Vetat de l ingenieur 
charge de cette. partie, que J'ai Phonneur de preſenter 
ci-joint, a Meſſrs. les Commiſlaires ſous l'enve- 
loppe L. D. Jai Phonneur de leurs configner guſſi 
Ferat deraille et apprecie, de Yartillerie et des muni- 
tions de guerre. 


* 


L'ile de Madagaſcar fournit des briques, de la 
chaux, des pierres, du bois, et des planches, ſoit 
pour exportation, ſoit pour toutes ſortes de con- 


ſtructions. 


ARTICLE VI. 


Nous demandons encore à Monſ. le Baron de 
Benyowſky, la Communication de tous les regiſtres, 
de toutes les recettes et les deyenſes quelconques, 
qui ont été faites dans l'ile de Madagaſcar, et à Voc- 
caſion des divers poſtes qu'il y a Etabli depuis ſon 
arrivee, avec un tableau de comparaiſon, de toutes 
les ſommes qu'il a regu en Europe, a Vile de France 
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et a Madagaſcar, ſous quelque titre et denomination 
que ce puiſſe etre ; ſoit depuis qu'il eſt Colonel, et 
charge en chef de cette grande affaire, ſoit en effets 
de traite, en argent, en piaſtres, en gourdes, en 
papier monnoie, et en lettres de change; avec toutes 
les depenſes et conſommatians de quelque nature 
quelles ſoient. 


N AR TIcIE VI. 


J'ai l'honneur de preſenter a Meſſ. les Commiſ- 
ſaires, le tableau general de la balance du doit et avoir 
de la caiſſe, arrete dans le mois de Mai de la preſente 
anne. Les depenſes faites depuis, ſeront aiſces à con- 
noitre par les regiſtres du treſorier. Lt demontre 
que la recette juſqu'a Parrivee de Meſſ les Commiſ- 
faires, ne monta qu'a fix cent quarante mille livres, 
et la piece B. contient les depenſes, dont le montant 
forme la ſomme de deux millions, neuf cent quatre- 
vingt trois mille, cent quatre · vingt fix. livres, ſept 
ſols, onze deniers, ſur laquelle ſomme le treſor du 
Roi me doit quatre cent quinze mille livres. Par la 
comparaiſon de ces deux Etats, Meſſ. les Commiſ- 
ſaires ſeront convaincus, que la ſomme d'un million, 
ſept cent vingt-huit mille, cent quatre - vingt fix livres, 
a EtE procuree par le commerce, et par! les preſents 
gratults « des natyrels du pays. 


ARTICLE VIE 


A quelle ſomme monteront par mois toutes les 
depenſes quelconques, a faire pour le compte de ſa 
9 3 * 
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Majeſte dans la baie d'Antongil, et dans les autres 


ẽtabliſſements qui en dependent, 3 compter du 1 


Octobre prochain, dans Vetat actuel des choſes ? 
Nous prians Monſ. le Baron de Benyowſky, de nous 


en preſenter les etats detailles, en diſtinguant ces 


differentes natures de depenſes, ſous ces noms: 
Troupes effectives; | 
Adminiſtration: employes et autres ſerviteurs blancs 
et noirs, à gages ; 
Hopitaux ; ; 
Marine ; 
Entretien des batiments civils ; 
Subſiſtances ; 


Quelle eſt la maniere d'acquitter ces depenſes ; 


eſt-ce en argent, en papier monnoie, en lettres de- 


change, ou en effets de traite ? 


Replique. ARTICLE VII. 
Dans Vetat actuel du corps des volontaires, la ſub- 


ſiſtance et la ſolde reviendra à la ſomme de onze 


mille huit cent ſoixante livres. 

Dans l'adminiſtration. Pour la ſubſiſtame et ſolde 
des employes, et autres blancs à gages, je ne puis 
rien determiner ; leur partie et contingent devant 
etre regles par le chef de Vadminiſtration. | 

Les hopitaux — Reviendront par mois à mille huit 
cent livres. 

La Marine Environ a deux mille livres. 

Lentretien des batiments civils—a des marchan- 
diſes de la valeur de mille fax cent livres. 

Noirs 


9 
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Noirs à la ſolde du Roi—Valeur en marchandiſes 
de neuf cent livres. ö 

La maniere la plus prompte d'acquitter ces de- 
penſes, eſt, de payer les depens comptant, qui en 
achetant leurs beſoins au magaſins comptant, feront 
rentrer au trẽſor Vargent. Par ce moyen la fourniture 
des ſubſiſtances diminuera, leur conſommation ſera 
plus proportionnee a I'ctat d'un chacun, et les eſpèces 
ſe maintiendront dans la circulation, ou rentreront 
au trẽſor par le virement des magaſins. 


ARTICLE vm. 


La traite du ris et des beſtiaux, ctant par rapport 
a Vile de France, un des motifs qui ont determines 
le gouvernement a former un etabliſſement a Pile de 
Madagaſcar, nous demandons a Mon. le Baron de 
Benyowiky, quelles ſont les cauſes du peu de ſucces 
quelle a eu juſqu'à preſent, et pourquoi Vile de 
France n'a pas été pourvue de ces deux objets 
(ris et beſtiaux) depuis trois ans; ſurtout d'apres les 
envois confidcrables qui lui ont ètẽ faits en effets de 
traite pour cette deſtination? 

Nous lui demandons les états des envois qu'il a 
fait à Vile de France en eſclaves, en beſtiaux, et en 
ris; comme auſſi V'etat des ventes de ces trois objets, 
qu'il a pu faire a des particuliers pour le compte du 
Rai. " 


Replique 
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Replique. Axriciz VIII. 


La cauſe du peu de ſucces de Fapproviſfionnement 
en ris et en bœufs pour Vile de France, ne doit etre 
attribuce qu'à la mauvaiſe volonte que les chefs de 
Padminiftration de Vile de France, ont temoignes pour 
l'etabliſſement de Madagaſcar. La premiere fourni- 
ture qu'ils ont faits en toiles et en fuſils, ſeuls objets 
néceſſaires à la traite du ris, ſuffiſoĩit a peine pour 
fournir aux dé penſes des premiers beſoins, et pour 
jetter les fondements de cet ẽtabliſſement. Du reſte 
ils n'ont jamais ſatisfaits aux demandes que je leurs 
ai reitere pluſieurs fois, pour fournir aux traites. 
Les factures d'envois qu'ils ont faits juſtifient mes 
aſſertions: j'ai l'honneur de les preſenter à Meſſ. les 
Commiſſaires ci- joints L. E. Dailleurs quoique j ai 
fi ſouvent repete a Meſſ. les chef de Vile de France, 
Vabondance du ris et des bœufs, ils m'ont long temps 
laifles ignorer leurs diſpoſitions à cet Egard, juſqu'a 
ce qu'ils eurent enfin declares qu'ils renongoient à 
tous ces ſecours. Leur correſpondance que j'ai 
Phonneur de preſenter a Mefl. les Commiſſaires, les 
convaincra Eevidemment de cette aſſertion. D'ailleurs 
ſur l'article de la traite je ne ſaurois trop m'ttendre, vue 
que cette partie ẽtoit ſubordonnee à Monſ. Des Aſſiſes, 
ordonnateur et ſubdelegue, qui naturellement devoit 
avoir des inſtructions ad hoc. La correſpondance de 
cette adminiſtrateur avec les chefs de Vile de France, 
doit elle meme juſtifier mes aſſertions, que la traite 
du ris, des eſclaves et des beſtiaux, et leurs fourni- 

3 „ 
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tures, ont été negliges par la faute de Vile de 
France, Je prie derechef Meſſ. les Commiſſaires, 
d'examiner les factures des envois que Vile de 
France a fait à 1'ttablifſement de Madagaſcar ; et 
Jeſpere quiils reconnoitront alors, que les fourni- 
tures n'ont pas &te certainement confiderables. 

Les papiers de Vadminiſtration, doivent contenir 
les détails des envois faits 2 l'ile de France, en eſ- 
claves, en beſtiaux, et en ris; comme auſh des 
ventes de ces trois objets faites aux particuliers au 
compte du Roi. Cette partie Etant abſolument 
Etrangere à ma charge, & Monſ. Maillard m'ayant 
requis d'en laiſſer Ventiere diſpoſition a ſon ſub-de- 
léguè, je ne me ſuis pas infarme de ce detail, qu'au» 
tant qu'il m'etoit necefſaire, pour m'inſtruire des 
motifs qui ont determines Monſ. Maillard a s' em- 
preſſer a contrebarrer mes operations, 


ARTICLE IX. 


A quel nombre evalu-t-il la garniſon neceflaire 
en hommes, pour fe ſoutenit dans le chef lieu qu'il a 
choiſi, et dans les poſtes qui en dependent ? - 


Replique, ARrTiIcLE IX. 


Je ne ſais que repondre à Meſſ. les Commiſſaires 
ſur la queſtion de l'article neuf, ignorant-entiere- 
ment ſous quel point de vue on regarde I'etabliſle- 
ment de Madagaſcar ; Jen enviſage trois: 


15. L'ẽta- 
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15. L'etablifſlement de Madagaſcar, conſiders 


comme devant acquerir la domination de cette vaſte - 


ile, pour former une colonie ſolide d'Europeens, 
qui, une fois maitreſſe de la domination de Vile en- 
tiere, formeroit une partie de la puiſſance de ſa mẽ- 
tropole, et par ſa fertilite naturelle fourniroit les be- 
ſoins de la premiere neceffite aux autres colonies 
Frangoiſes, en renfermant dans ſon ſein une force 
militaire, pourroit s' employer avantageuſement con- 
tre les ennemis de fa patrie dans IInde, La con- 
duite du Miniſtere, et Venvoi de Meff. les Commiſ- 
ſaires, m'induiſent à faire cette digreſſion. 

2*, L'etabliflement de Madagaſcar peut ètre con- 


ſidèrè comme tin poſte pacifiant militaire, pour 


gagner la confiance des naturels du pays, pour for- 
mer avec eux des traites d'amitie et de commerce, 
ct, enfin, pour aſſurer les traites que les nEgociants 
ſeroient dans le cas de faire en cette ile; et pour 
veiller et tenir la balance ſur eux, afin que le com- 
merce des armateurs n'occafionne plus ces deſordres, 
dont il y en a eus precedemment tant d'exemples. 

39. Letabliſlement peut encore <tre conſidere 
ſous le point de vue dela tolerance ; et ſur celui-c1 
je ne ſaurois m'expliquer. 

Vue le proſpectus de ces trois principes ſur leſ- 
quels le Miniſtere croit devoir fonder Vetablifſement, 
c'eſt à vous, Meffieurs, d'en donner vos opinions; 
mes operations et mes travaux juſqu'ici ont te diri- 
ges pour former cet Etablifſement ſur une baſe fon- 
damentale, qui eſt le ſecond des trois points de vue 
que j'ai propoſe ; je Vai ſuivi, et joſe repondre que 
les 
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les moyens que. j'ai employe, ont été neceſlaires 
pour y parvenir. Les inſtructions particulieres de 
la cour m'y ont conduites. J'ai Phonneur de les 
preſenter à Mel. les Commiſſaires, et je les prie de 
vouloir bien examiner leur précis. 


ARTICLE X. 


Quels ſont les chefs lieux, ou poſtes, ſur la cote, 
ou dans l'interieur de Vile, dependants du principal 
ẽtabliſſement? En quel erat ſont-ils quant à la par- 
tie des batiments civils; ſurtout celui appelle la 


Plaine de Sante? Qu'en retire t- on, et de quelle uti- 


hte ſont-ils? 
Eſt-il facile de traverſer Vile de Feſt a Voueſt, en 
partant du point d'Antongil, juſqu'a Bombetoc ? 
Combien a-t-il erabli de poſtes pour aſſurer la 
communication ? | 


Réplique. ArTiCLe X. 


Les chefs lieux et poſtes dependants de Vetablifſe- 
ment principal, fixe a la baie d'Antongil, ſont le 
fort St. Jean, le fort Auguſte, Antfirac, Mananhar, 
Maſſoualla, le fort St. Maurice a Angontzi, Fenerif, 
le fort Francois à Foul Point, et le comptoir à 
Tametave. 

Ayant fait l'inſpection de Louiſbourg, du fort St. 
Jean, et du fort Auguſte, ou la Plaine de Santé, ils 
ſeront connus a Meſſ. les Commiſſaires. Les autres 


conſiſtent en paliſſades munies de maiſons pour le 
; FILA logement 
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logement n&ceffaire, faites à la maniere du pays. 
Chaque poſte a ſon avantage pour la traite ; mais 
mon principal objet en les ẽtabliſſant, Eroit de m'af- 
ſurer des poſtes, qui par leurs poſitions me rendotent 
maltre du commerce du pays, en m'affurant de la na- 
vigation des principales rivières. La poſition dans la- 
quelle Meff. les Commiſſaires me trouvent, en pre- 
nant mon ſecond principe pour la baſe de mes Eta- 
bliſſements, les aſſurera de la juſtice de mes opera- 
tions. Le paſſage de Veſt a Voueſt eſt facile; les dif- 
ficultes pourroient Etre applanies par des forces mEe«+ 
diocres; cette operation ayant EtE une des principales 
annexces a mon plan, je Vai Ebauchee; mais le 
manquement de force m'a retenu dans mes entre- 
priſes. Il y a cinq poſtes pour aſſurer cette commu- 
nication ; mais ayant cru devoir cëder aux chefs al- 
lies de l'ẽtabliſſement, les poſtes de Ranoumena, 
d'Antanguin, et d'Angonum, je n'en ai garde que 
deux, celui du fort St. Jean, et celui de la plaine. 


ARTICLE XL. 


Quel eſt le nom du chef ſur le terrein duquel nous 
ſommes etablis ? Quelle eſt Vetendue du terrein od 
refide ce chef? Avons-nous des proprietes en ter- 
reins, ou en conceſhons, acquiſes, ou en ferme, à la 
baie d'Antongil, et dans les poſtes qui en depen- 
dent? En ce dernier cas, nous prions Monf. le 
Baron de Benyowſky de nous en communiquer les 
titres. 


Replique. 
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Replique. Ax TIL E XI. 


Le nom du chef qui a ci- devant occupè le terreing 
et qui Va cede gratuitement, pour former Vetablifle- 
ment, eſt Sianique. L'etendue de la poſſeſſion du 
lieu, eſt d'une demie lieue, renferme entre le port 
et la grande riviere. Les chefs reſident dans la 
ville que j'ai forme, mais leurs habitations ſont dans 
Vinterieur de Vile. La propriete de la province 
d' Antimaroa, appartient aux naturels du pays; mais 
ils cedent volontairement des terreins, pour engager 
les Evuropeens de s'ẽtablir parmi eux, et de cultiver 
les terres en friche. Meſſ. les Commiſſaires peuvent 
$'afſurer là-deſſus plus particulièrement, dans Vaſ- 
ſemblee prochaine des chefs de la province, que j'ai 
fait inviter par leur ordre. 


ARTICLE XII. 


Nous lui demandons Vetat detaille et nom par 
nom, des principaux chefs Madagaſſes, qui ont re- 
connus Vautorite de ſa Majeſte, et qui ven fon: 
rendus tributaires? En quoi conſiſte le tribut an- 
nuel auquel ils ſe ſont ſoumis? Quelle recette a-t-on 
fait pour ſa Majeſte de ces differents tribus, ou re- 
devances annuelles ? 

Nous demandons a Monf. le Baron de Benyowſky, 
qu'il ait a convoquer ſous huit jours ces differents 
chefs tributaires, afin que nous puiſhons les aſſurer 
nous memes de la protection de ſa Majeſte. 


Replique. 


\ 
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Replique, AzTicty XII. 


Aucuns des chefs n'ont reconnus Pautorite du Roi x 
mais ils ſe ſont attaches par des traits aux intErEts 
de l'ẽtabliſſement; et leurs noms ſont ci-joints ; ſa+ 
voir : Sianique, Mandingue, Raoul, Diamanongue, 
Manon, Manongamon, Diamandriſſe: ces chefs 
ont pres de cinquante autres chefs, qui leur ſont. 
ſubordonnes, tous de la province d'Antimaroa, 
Raffenou, chef Sambarive, établi au village d' An- 
tianak, avec quatre autres chefs, Raffangour, 
Ciewi, Siance, Damo, principaux chefs des Samba- 
rives de Mananhar, ayant une quarantaine de chefs 
ſubordonnès, des peuples Antivacai, Antivoieſon, 
Antivolisbei, et Antimakol, Lambarault, avec 
douze autres chefs de la province de Laontouſou 
France, Siloulout, avec une vingtaine de chefs Eta- 
blis à Rantabe. Le Roi Hyavi, avec une ein- 
quantaine de chefs de la Province de Foul Point et 
de Tametave. Ramaraombe, Diamaſſe, avec une 
trentaine de chefs, de la province d'Antiſambarives 
a Veſt, Raffidzimon, Diafaich, Diaboulmaſſbu, 
avec une trentaine de chefs de la province d' An- 
gontzi; Lambouin, chef du nord de Viſle, avec fa 


famille, compoſee d'une vingtaine de chefs 2 
Voemara, | 
Les chefs et peuples de Madagaſcar ne payent 
aucun tribut à letabliſſement; mais j'y ai procute 
a Verablifſement des revenus A titres de ſubſides. 
Ils confiftent en ris, en bœufs, et en quelques eſ- 
Tow, II. 'Z claves, 
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claves. Avant la derniere guerre d'Antimaroa, les 
chefs fournirent, chacun pour ſon village, huit ga- 
melles de ris, et quatre bœufs; ordinairement j'ac- 
ceptai l' equivalent en fourniture de bois, en planches 
et en eſclaves, comme les borderaux des magafins 
le temoigneront. La valeur des ſubfides a cette 
quatrieme annee, monte. a. neuf cent quarante-deux 
mille livres. 

Les chefs ſeront raſſembles au jour fix par 
Meſſ. les Commiſſaires. 


ARTICLE XIII. 


Quels ſont les traitẽs et les engagements recipro= 
ques, entre la nation Francoiſe, et les differents chefs 
Madagaſſes? 

Quels lieux habitent ceux · ci, quelles ſont leurs 
forees, et quel eſt leur credit ? 

Quel eſt la nature de leurs revenus ? Connoiſſent- 
is le droit de propricte ſur les terres ? 

Axons - nous quelque alliance avec le Roi des Se- 
claves, qu'on dit Etre le plus puiſſant et le plus bel- 
liqueux de tous les chefs de Madagaſcar 2 . 


Replique. ArTicLs XIII. 


| Jai Vhonneur de preſenter à Meſſ. les Commiſ- 
ſaires, les traités, et les engagements reciproques, 
entre les inſulaires et les Francois ; ils ne forment 
que trois articles. 1. Que les Madagaſſes per- 
mettront de commereer librement dans leur pays, 
et 
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et d'etablir des habitations partout od le terrein eſt 
en friche; et qu'ils accorderont des terreins aux 
Francois volontairement. 2%. Qu ils ſoutiendront 
les ᷑tabliſſemens r contre toutes les entrepriſes 
de leurs ennemis. 39. Que les Frangois ne ſe me- 
leront aucunement de leurs intérèts particuliers, 
qu'autant qu'ils ſeront requis d etre les mẽdiateurs. 

Les forces de tous les chefs alliẽs de Petablifſement, 
peuvent etre. Evaluces à cent vingt- trois mille hom- 
mes de guerre: ce nombre augmente ou diminue, 
ſelon Vabondance des recoltes. La nature de leurs 
revenus eſt le ſucre, le tabac, Vindigo, le coton, le 
ris, les eſclaves, & les bœufs. 

Le droit de propriete eſt connu; il n'y a que Phe- 
ritage, ou le ſort de la guerre, qui puifſe afſurer ou 
depofſeder un chef. 

Nous avons fait alliance avec le chef des Seclaves, 
mais les chefs qui lui ſont ſubordonnes stant m&$- 
les de la guerre des Antimaroans contre tablifſe- 
ment, je lui ai declare la guerre juſqu'a ce qu'il deſ- 
avoue, et rende juſtice A etabliffemenr ſur les chefs 
qui ont portes les armes contre nos amis. Les Se- 
claves dans leur facon de guerre, quoique tres 
braves, n'ont jamais eu de ſuperiorits ſur le reſte 
de la nation. 


ARTICLE XIV. 


Y a-t-il une milice nationale, ou des gens du 
pays, qui fe ſont ſoumis volontairement comme de- 
fenſeurs, aux ordres de Monſ. le Baron de Beny» 


2 2 N owIEy 
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owſky ? En quel nombre ſont-ils > Comment les raf 
ſemble-t-on ? A quelles conditions ſe ſont-ils enga- 
ges avec nous? Pourroit-on, en cas de beſoin, tranſ- 

porter dans I'Inde des Madagaſſes libres, pour les, 
employer à la guerre? 

Pourquoi Monſ. le Baron de wendy, a-t-il le 
projet d'introduire dans Vile de Madagaſcar des 
traites de noirs Mozambiques, pour le compte du 
Roi, ainſi qu'il sen eſt explique dans la correſpone 
dance avec I'ile de France? 


Rephque. ArTicis XIV. 


Peai entretenu, au commencement. de Ietablifſe= 
ment, une troupe de. noirs. 2. la ſolde, portant les 
armes, qui m'ont ſervi dans pluſieurs voyages que: 
Jai fait faire par mes officiers, pour decouvrir et re- 
connoitre VintErieur de 1'ile, Mais n'ayant pas regu, 
les ordres que xa demand à cet effet du miniſtre, 
et leur entretien devenant 'onereux, n'en ayant pas 
beſoin non plus, depuis le commencement de cette 
année, je les ai reformés, en leur ſubſtituant des 
noirs Mozambiques, eſclaves du Roi, quoiqu'en, 
petit nombre, qui, dans la poſition préſente de le 
tabliſſement, pouvoient ſuffire en cas de beſoin. 

On pourroit auſſi employer à la guerre des noirs 
libres; on peut les avoir au nombre de trois, quatre, 
cinq, ou fix mille de chaque province. Leur diſ- 
cipline eſt d'obeir ſans reſtriction; on les raſſemble 
par Venvoi, d'un ſignal, quiils reconnoiſſent m'ap- 
partenir. Leurs armes ſont des fuſils, es des ſagaies. 
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Leur engagement eſt un fuſil pour quarante jours, et 
leurs vivres. Monſ. la Bourdonnais, et Monſ. Laly, 
ont tranſportes des Madagaſſes libres dans Vinde 
pour faire la guerre; mais comme les gouverneurs, 
au lieu de les recompenſer, les ont reduits à Leſcla- 
vage, je n'oſerai point promettre qu'ils vouluſſent 
z'expatrier, avant que leur confiance envers les Fran- 
gois ſoit rẽtablie. Le projet d'introduire des Mo- 
zambiques a Madagaſcar eſt naturel; les deſertions 
deviennent impoſſible. Etrangers dans un pays, ils 
ſont plus laborieux ; d'ailleurs, on ne ſauroit sen 
paſſer, pour exploiter les ſucres et Vindigo. 


ARTICLE - XV. 


Les habitans de Madagaſcar, nous voyent-ils avee 
plaiſir Etablis parmi eux ? Des colons Frangois, tires 
d'Europe ou des iles de France, et de Bourbon, que 
le gouvernement tranſporteroit dans cette grande ile, 
ſeroient - ils exnoſes A Etre inquictes par les naturels 
du pays; Ou bien, ceux-ci en ſeroĩent · ils ſatisfaits, 
au point de profiter de nos arts et de notre induſtrie? 


D 


Replique. ArTicts XV, 


Meſſ. les Commiſſaires, dans Vaſſemblee des chefs, 
pourront $'affurer fi les Madagaſſes voyent les Fran - 
pois avec plaiſir &tablis parmi eux. Les colons Fran · 
cois, qui ſeroĩent tranſportẽs pour ẽtablir une colonic 
Europ enne, pourvu que ſon gouvernement n'attente 
pas à la liberté de la nation, ſerojent en toute ſùrets 

| 2 3 pat 
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par toute T'erendue de Vile. Les Madagaſſes les dẽ- 
firent, et leur induſtrie par l' mulation s augmente- 
roit. Ce n'eſt que par des exemples qu'on parvien- 
dra a ramener a la police, et a civiliſer la nation 
Madagaſſe. 

ARTICLE XVI. 


i eſt le caractère des peuples qui habitent les 
environs de la baie d' Antongil? 
Sont ils entoures de nation ou de peuplades, nom- 
breuſes, puiſſantes, rivales, ennemies, ou amies ? 

Sont- ils ſedentaires, agriculteurs, ou belliqueux ? 
Ont-ils quelque commerce, et avec qui? en quoi ce 
commerce confifte-t-11? Le pays eſt- il boiſe > Quel 
emploi peut - on faire de ce bois? Quelles ſont les 


productions qu'il fournit naturellement, et par la 


culture? Le ble proſpèreroit - il à la baie d'Antongil 


Replique. ARTIcxE XVI. 


th caractère des Vladagaſſes, eſt par toute p ile 
le meme; cuneux, faciles, ſuperficiels, ſuperſtiti- 
eux, ambitieux, vindicatifs, voluptueux, hoſpita- 
liers, compatiſſants, credules, prodigues ; aujour- 
d'hui ſedentaires, demain agriculteurs, et enſuite 
guerriers, ruſes, et braves à la guerre. Leur com- 
merce principal, eſt avec nous; le ſecond, entre 
compoſe des echanges des eſclaves, pour des bœufs 
ou du ris. Le pays eſt tres boiſe, et on peut faire 
de ce bois tout emploi imaginable. Les productions 


du Pays ſont du ris, des cannes de ſucre, de Vindigo, 


du 
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Qu tabac, du benjoin, de Vencens, de la cire, du 
miel, du cotton, de la ſoie, du bois, differents lé- 
gumes et fruits, et une quantire de betes à cornes. 
L'eſſai que jen ai fait, m'aſſure que le ble, Forge, 
et Pavoine, proſperent à la baie. 


ARTICLE XVII. 
Les peuples de Madagaſcar vivant en fociete, ont» 


ils une forme de gouvernement, ſont ils gouvernes 
par des uſages, ou ſuivent- ils ſimplement les notions - 
de la loi naturelle? Ont- ils une religion, ou au moins 
Videe d'un Dieu? L/adorent-ils ? Sont-ils diſpoſẽs à ſe 
ſoumettre au gouvernement Frangols, a adopter notre 
police, nos uſages et notre religion? Sont-ils induſ- 
trieux, diligens, et laborieux ? Ont-ils quelques arts 
et manufactures? Sont-ils curieux des productions des 
notres? Quelles ſont celles de nos denrees et de nos 
marchandiſes qui leurs plaiſent le plus? Ces peuples 
ſont ils imitateurs ? Seroit- il facile de leur inſpirer le 
gout de l 'inſtruction, dans tous les genres ? - 


Replique. ARTICLE XVII. 


Les peuples Madagaſſes vivent en ſociete. Ils ont 
une forme de gouvernement ariftocratique. Leurs 
loix ſe tranſmettent par tradition. Ils ont une reli- 
gion, et adorent un ſeul Dieu. 

Leurs diſpoſitions, par leurs inclinations precoces, 
les attachent aux Francois; mais trop jaloux de leur 
- liberts, fs ne voudront jamais ſouffrir qu'on les ſou- 
2 4 | metre 
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mette à un gouvernement etranger; ; ils adoptent nos 
uſages et notre police; mais je n'oſe affirmer ſur le 
changement de religion. La voluptè d avoir la plu- 
ralite des femmes, eſt une charme parmi eux qu'ils 
ne pourrolent pas quitter. Les femmes ſemblent 
defirer d embraſſer notre religion; Vinteret peut ètre 
d'avoir un mari ſans concurrence les y pourroit por- 
ter. Ils ſont induſtrieux, dociles, et bons ouvriers 
en mẽtaux et en bois; comme orfèvres, forgerons, 
armuriers, et charpentiers. Leurs manufactures con- 
ſiſtent à faire des pagnes de taffia ſur la cõte de !'Eſt, 
et des pagnes de ſoie et de cotton, fur celle d'Oueſt. 
Tres curieux d'ailleurs de nos productions, les toiles, 
l'eau de vie, la poudre de guerre, les fuſils, les raſ- 
ſades, les haches, Pargenterie, les miroirs, les cou- 
teaux, Vetain, et les galons, ſont leurs délices. Ils 
ſont imitateurs, et enclins d'apprendre des metiers. 


ARTICLE XVIII. 
Les Madagaſſes viennent-ils s'ẽtablir librement 


aupres de nous? Quelle eſt leur maniere de commercer 
avec nous, et quels ſont les objets d'echange de 
notre part et de la leur? | 

Les denrees que portent annuellement les Arabes 
dans la partie de VOueſt, fe repandent-elles dans 
toute Vile, et juſqu'a la baie d'Antongil? Quelles 
ſont ces denrees ou marchandiſes? Seroit- il facile 2 la, 
nation, d'etendre des communications dans toute 
Vile > Par quel moyen, comment, et de quelle ma- 
niere, les ſujets de ſa Majeſtẽ, feſant ci-devant le 
| commerce 
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commerce, et la traite a Madagaſcar, ont - ils et6 pre. 
venus et informẽs, que ſon intention Etoit qu'elle fut 
interdite dans les endroits od s'etabliroit Monſ. le 
Baron de Benyowſky ? Y a-t-il eu une ordonnance 
promulguee a Vile de France à ce ſujet? Quels ſont - 
les vaiſſeaux particuliers, et quel eſt le montant des 
cargaiſons qui ont ẽtẽ confiſquees par Monſ. le Raron 
de Benyowſky au profit du Rai? 


Replique. ARTICLE XVIII. 


Les Madagaſſes etabliſſent par preference leurg 
domiciles aupres des blancs. Les objets d'&change 


et du commerce, conſiſtent en toiles, en eau de vie, 
et d'autres marchandiſes annoncees dans Particle pre- 
\c6dant ; ils fourniſſent du ris, des bœufs, et des eſ- 
claves, ils aiment auſh des piaſtres; les Arabes en 
font avec eux un commerce confiderable ; mais ils 
ne regoivent en Echange de leurs marchandiſes, que 
du benjoin, de Vencens, un peu d'ambre, et beau- 
coup d'ecailles de tortue, et de ris. Ils fourniſſent 
de leur cote, des pagnes de Surate, des manilles 
d'argent, des boucles d' oreilles d'or, des plaques 
d'or et d' argent, et des hackes wis mal faites, Le 
plus grand commerce des Arabes, eſt &tabli chez la 
nation des Seclaves. 

Suivant le plan du ſecond principe que j'ai &tabli, 
les communications de PEft à VOueſt peuvent s ten- 
dre par toute l'ile, et on y reuffira avec des forces 
modiques; mais il faudra s aſſurer de la confiance. 

| des 
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des chefs, afin qu'ils fourniſſent les ouvriers et les 
laboureurs. ; 

Meſſieurs les chefs de Vile de France ont inſtruits 
le public de l'interdiction du commerce, et ils ont 
promulguèẽs cet ordre à Vile de France. Il n'y a 
eu aucun vaiſſeau particulier confiſque depuis mon 
ſejour en cette ile. Il y en a eu pluficurs d'arretes, 
feſant le commerce interloppe, mais que j'ai relache 
apres Pafſurance que les armateurs et les capitaines 
m'ont donnes, qu'ils n'avoicnt aucune connoiffance 
de l'interdiction du commerce; tel que les vaiſſeaux 
a Flore et le Coureur. 


ARTICLE XIX. 


Quelle eſt la maniere la plus ſimple, la plus ſure, 
et la plus avantageuſe, de faire avec Madagaſcar les 
traites du ris, des beſtiaux, et des eſclaves, que nous 
avons coutume d'en tirer? Les eſclaves ſont-ils 
abondants dans le pays de la baie d' Antongil, et ſur 
la cote de VEſt? pourroit-on en, traiter facilement 
dans Vinterieur de Vile ? mais fi le gouvernement le 
jugeoit 2 propos d'etablir. une colonie a Madagaſ- 
ear, ne ſeroit-il pas plus avantageux de n'y faire 
aucune traite d'eſclaves ? 


Replique. ArTicLz XIX. 


- 


La maniere la plus ſimple, la plus ſure, et la plus 
avantageuſe, de faire avec les Madagaſſes les traites 


du ris, des beſtiaux, et des eſclaves qu'on a coutume 
| d'en 
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d'en tirer, eſt de faire ces traites en argent comptant, 
et d'entretenir dans les poſtes Etablis, des magaſins 
de vente, munis des effets de traite, qui ne ſe ven- 
droient que comptant, comme des toiles, des fuſils, 
de la poudre de guerre, et de Feau de vie; retirant 
par ce moyen Vargent donné. Cette circulation 
ẽtablie, ſeroit ſeule ſuffiſante, au moyen d'un ſupple- 


ment modique par chaque annee, A faire des traites 


tres confiderables. Les habitants de la baie d' An- 
tongil, étant tous cultivateurs, ne vendent jamais 
d'eſclaves; au contraite, ils en recherchent tous les 
ans. Toute la cote de V'Eſt, fournit tres peu d'eſ- 
claves; ils viennent de Vinterieur de Vile; de chez 
Ovou Antiaſnak. La population de Madagaſcar, vu 
Petendue de cette ile, eſt tres modique ; dans le cas 
que le gouvernement ſe propoſeroit de faire ſortir 


plus de deux mille noirs par an, le pays ſeroĩt bien- 


tot depeuple, fi on ne les remplagoit pas par des 


eſclaves Mozambiques ; qui, diſciplines par les co- 


lons Europeens, foimeroient une milice; et meles, 
avec les femmes Madagaſſes donneroit une race par- 
ticuliere, qui ſeroit tres propre et analogue pour 
former des nouveaux Etabliflements. Il ſeroit ſans 
doute nëceſſaire d'interdire la traite des noirs Mada- 
gaſſes. | 


ARTICLE XX. 


Au total, quel peut ètre à peu pres Vetat actuel 
de la population de toute Madagaſcar ? Vinterieur 
de Vile eſt- il habite ? Tous ces peuples parlent-ils 
la meme langue ? 

{ES Replique 
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Replique, ArTicLs XX. 


Le total de la population dans 1'ttat actuel de Vile 

de Madagaſcar, ne paſſe gueres deux millions cinq 

cent ames miles; Vinterieur de Vile, eſt tres peu- 

ple et habite. Tous les peuples Madagaſſes, par- 
lent, à peu de choſe pres, la meme langue. 


_ ARTICLE xX. 


 Quelles ſont les obſervations de Monſ. le Baron 
de Benyowſky, ſur la partie, dite partie du Nord 
de Madagaſcar? Eſt- elle auſſi peuplee, auſſi abon- 
dante en troupeaux, et auſſi fertile que celle du 
Sud ? Pour quelle raiſon Monſ. le Baron de Ben- 
yowſky, a- t- il prefere s tendre dans la partie du 
Nord, plutot que dans le Sud, qui, ſuivant Vopi- 
nion recue, offre plus de moyens pour le commerce, 
et eſt auſſi plus peuple et plus abondant en ris, en 
- #roupeaux, et en eſclaves ? | 


Replique. ArTiIcLs XXI. 


Les obſervations que j ai fait ſur la partie du nord 

de Madagaſcar ſont, qu'elle eſt abondante en beenfs, 

en bois de conſtruction, et en ris; qu'elle offre plu- 
fieurs ports, tres-bien fitues pour lier et Etendre le 
commerce avec la cote d' Afrique, avec Surate, Maſ- 
catte, Baſſora, Moca, et les iles Arabes. La cote 
du nord eſt plus fertile que celle du ſud, et les trou · 


ſont plus abondants. 
peaux y P : Les 


COMTE »vzx BENYOWSEKY. 349 


Les raiſons pour leſquelles je me ſuis &tendu dans 
la partie du nord, font fondees fur Vaifurance de 
pouvoir traiter avec des peuples moins prevenus con- 

tre les Frangois. J'ai toujours enviſage, que Vin« 

tention du miniſtre, en m'envoyant pour former un 

ẽtabliſſement, &oit, de civiliſer la nation Madagaſſe; 

et de former avec elle des liaiſons, à la faveur def. 

quelles les Frangois jouroient des avantages du com- 

merce, et de Vaſliſtance- dans un 'evenement de 
guerre, pour pouvoir ſecourir les ctabliſements dans 
Inde; et j'ai dirige mes demarches en conſequence, 
ne croyant pas encore aujourdhui, que ſa Majeſte, ou 

ſon miniſtre, ayent pu attendre de moi aucune au- 
tre operation. Jai fait mon devoir, et j'ofe vous af-- 
ſurer, Meſſieurs, pertinemment, que le. parti que 
Jai ſuivi, eſt celui que tout autre auroit pris qui 
etoit, comme moi, jaloux de la gloire du ſouverain 
qu il ſert, et de la nation dont il porte les armes. 


ARTICLE XXII. 


Quelles ſont en general les productions de cetta 
ile immenſe ? Et à quelle ſpeculation de commerce 
et d' objets d importation, pourroit · on ſe livrer raiſon- 
nablement ſans exces, avec la prudence et la ſageſſe 
qui preparent et decident du ſucces. de toutes les en- 
trepriſes ? 


Replique. ArTIcLs XXII. 


Pai enviſage en militaire, que Pile de Madagaſcar | 
eivitiſce et a;tach6e, aux intereta de Ia France, auroit 
| | ſervie 
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ſervie pour la conſtruction des batiments, pour appro · 


viſionner les autres colonies de ſa domination; qu'a- 
yant enfin augmentee ſa population, elle auroit étẽ 
porte à une aſſiette de guerre; et, qu'Etant voiſine 
de Vinde, et des poſſeſſions les plus vaſtes des An- 
glois et d'autres nations, elle les auroit tenue en re- 
ſpect. Les inſulaires, accourumes a ce genre de la 
navigation, auroient pu Etre employes à bord des 
batiments marchands; et étant faits a la mer, pat 
differents voyages, ſeroient devenus propre à ſervir 
dans la navigation de I'Inde, et dans VInde ; moyens 


ſurs et necefſaires pour la conſervation des Europeens. 


Pour le commerce preſent, il conſiſte en ris, en 


eſclaves, en bœufs, en bois, et en planches; avec 


du benjoin, qu'on peut exporter. Par la ſuite, 
fi des colons Europtens ou Malabars, tranſporres 


en cette ile, s'occupoient de profiter des richeſſes 


que la nature offre par le commerce, on en ouvri- 
roit pluſieurs branches, telles que le ſucre, Vindigo, 
le tabac, le coton, la ſoie, la cire, &c. Le vrai 
Etat de Madagaſcar eſt, que le commerce y eſt reel, 
et ſubfiſte deja ; il ne s'agit que des moyens qu'on 
veut employer pour $'en aſſuter Vetendue. Le mar- 
chand dit, qu'il ſuffit que ſa Majeſté abandonne le 
commerce aux particuliers ; que l' emulation et “ex- 
portation augmenteront la culture, et encourageront 
les naturels du pays; et qu'on recouvrira par ce 
ſeul moyen les ſubfiſtances et les richefſes. Il croit 
avoir raiſon, n' enviſageant que ſoi-meme, parce qu'il 
ne $intErefſe que de la dure de ſon commerce, qui 
peut ſubſiſter quelques annees ; de la ſuite, il ne 
eln d'en 
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gen inquiete plus. Les ſpeculateurs diront, qu'il 
faut aller lentement; que les plus difficiles entre- 
priſes reuſſiſſent avec de la douceur ; qu/en formant 
de petits Etablifſements à la faveur des traites des 


negociants et d'autres, on parviendra à gagner en- 


tièrement la conſianee des naturels; et que, par ces 
moyens on augmenteroit la petite colonie, qui de- 
viendroit enfin nombreuſe, et telle qu'on la ſou- 
haite, ſans fatiguer Vetat par des dEpenſes, et ſans 


faire ſentir la perte des hommes; et ils croyent en- 
core avoir raiſon ; le premier et le ſecond de ces 
projets ſeroient Etablis ſur la tolErance, dont l'iſſue 
eſt toujours malheureuſe. Je vous laiſſe ainfi, Meſſ. 
les Commiſſaires, 2 decider que! parti doit pren- 
dre un chef dans ces circonſtances, à qui on a confie 
une pareille entrepriſe, et qu'on envoie pour former 
un Etabliflement, de la maniere la plus convenable, 


ARTICLE XXIII. 


Trouve-t-on à la baie d'Antongil, ou aux envi- 
rons, des mines de fer, de cuivre, ou d'aucun autre 
metal ? Quels ſont les vegeEtaux intéreſſants, et les 
plantes mẽdicinales que Von pourroit en tirer pour 
nos iles de France et de Bourbon ? | 

Le pays fournit-il des bois propres à la conſtruc- 
tion des vaiſſeaux, et pour la teinture ? 

Quelles ſont les réſines et les huiles du pays d 
Quels moyens y a-t-il d'etablir fur les cotes avan- 
tageuſement la peche de la baleine, qui y font 
en abandance ? 


Re- 
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| Replique. Axrierz XXIII. 


On trouve à la baie d' Antongil, des mines de fer 
et de cuivre; de la poudre d'or a la ſource. d' An- 
gonaw ; de Vargent a Angontzi; et des criſtaux A 


. Mananhar, Sur l'article des végétaux, je ne m'a- 


vanturerai point de vous aſſurer quelque choſe, 
Erant le plus ignorant des botaniſtes, 

Le pays fournit des bois tres-propres pour la 
conſtruction des vaifſeaux, et pour leur mature; 
Pour la teinture pareillement. Les noirs s'en ſer- 
vent pour teindre en jaune, en bleu, en noir, en 
rouge, en verd, &c. Pour les refines, il y a celle 
d' Atant, de Tamaca, et de Vohinata. Lhuile de 
la baleine, et du manate faite par les noirs. La 
peche de la baleine ſera toujours pernicieuſe ſur les 
cotes, à moins qu'un ẽtabliſſement forme à Ste. Ma- 
rie, (que je regarde comme impoſſible) ne ſoit ſuffi- 
ſamment pourvu de bateaux et d ame deſtines 
à ce metier. 0 


ARTICLE XXIV. 


Quelles ſont les remarques et les obſervations de 
Monſ. le Baron de Benyowſky, ſur la navigation de 
la baie d'Antongil? Les vents du ſud, ſont-ils les 
vents regnants, comme A I'Tle de France? Sont-ils 
contraires à la ſortie des vaiſſeaux de la baie &'An- 
tongil? En combien de temps, les vaiſſeaux ordi- 
naires ſe rendent - ils communëment de cette baie 
dans la partie du ſud au fort Dauphin? 

PEE. ; Monſ. 
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Monſ. le Baron a- t- il envoyẽ reconnoitre par mer 
la partie du nord de Madagaſcar ? 


A-t-on decouvert qu'il y eut port ou aſyle ſar pour 
des vaiſſeaux ? 
Quelles ſont 7 rivieres navigables de Vile? od 
ſont-elles ſituees 
Le pays eſt-il ſujet à des ouragans, a des tem- 
petes ? 
Replique. ArTICLEs XIV. 


Lees vents de ſud-eſt au ſud-oueſt, regnent depuis 
le mois de Mars, juſqu'au 15 Septembre, et quel- 
ques fois juſqu'a la fin du mois; enſuite regnent les 
' vents de nord-eſt, nord nord-oueſt, et oueſt, juſ- 
qu'a ces Epoques; mais dans la baie, il y a ordi- 
nairement briſe de terre, et briſe du large, dans les 
vingt- quatre heures, dont la durèe eſt ephemere ; 
la briſe du large commence 2 huit, neuf, et dix 
heures du matin, et tombe a fix, ſept, et huit heures 
du ſoir ; et à onze heures du ſoir, on a ordinairement 
la briſe de terre, à la faveur de laquelle on peut preſ- 
que toujours ſortir ; obſervant que le premier jour 
en appareillant, on eſt a meme de doubler les iles 
aux Chauves-Souris, on mouillera à Varrivee de la 
briſe du large; ou fi on eſt ſir de ſon batiment, 
on peut louvoyer dans la baie. Vers le ſoir on ſe 
remet en route, et le lendemain on eſt affure de ſor- 
tir. Voici les obſervations que j'ai fait en vingt- 
deux voyages, Des batiments qui ſont ſortis de la 
baie, aucun n'a mis plus de quatre à cinq jours pour 
ſortir, exceptéè le Grand Bourbon, qui Etoit trois 

Tom. H. Aa mois 
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mois à ſortir, quoique pluſieurs batiments ſortirent, 
tandis qu'il s' amuſoit à courir des bordees. J ignore 
fi c'*etoit le defaut du navire, ou la faute du capi- 
taine; ou d'après certains ordres que Monſ. Mail- 
lard lui avoit- donné, de n'executgr aucune miſſion 
a laquelle je pourrois employer ceWriment. Pour 
ſe rendre au fort Dauphin, il faut choifir la ſaiſon 
depuis Septembre jaſqu'au mois de Mai; on $'y 
rend ordinairement en quatre jours depuis la ſortie 
de la baie; dans la ſaiſon contraire, on emploie 
quelques fois vingt- deux à ringt-cing jours; mais 
pour revenir, on ne met guere plus de fix a 2 10 


jours. 


Jai envoyè au ſud et au nord * File. Au nd 
on a reconnu deux ports, fitues l'un a Angontzi, et 
PFautre a Voemar. Au ſud il n'y a que le Bara- 
chois de Foul Point, et la rade de Tametave. La 
rivière la plus confiderable dans la partie du nord, 
eſt celle de Tingballe, qui borde le chef lieu. Elle 
eſt navigable pour des canots et les bateaux du 
. pays. Voemar et Louquez au nord, ſont pareille- 
ment navigables pour des bateaux du pays. Le 
pays eſt exempt d'ouragans. 


ARTICLE XXV. 


_ Enfin, quelles ſont les reflexions de Monſ. le 
Baron de Benyowſky, ſur les malignes influences du 
mauvais air, que l'on reſpire pendant VPhyvernage, 
principalement a la baie d'Antongil, et ſur la cote ? 
Nous le ru, de nous Gonner un W tres de- 
{ taillè 
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taille ſur cette partie ſi eſſentielle, et qui merite la 
plus forte confideration pour la conſervation des ſu- 
7, de ſa Majeſts. | 
L'expèrience qu il a acquis, les pertes confidera- 
bles qu'il a fait ici en hommes, depuis environ trois 
ans qu'il a commence ſon ęẽtabliſſement, doivent 
avoir fix&es ſes idées, ct ſur les precautions 2 pren- 
dre, et ſur les moyens de gen prẽſerver. 

Les peuples que l'on trouve ſur les bords de la 
mer, dans la ſaiſon où l'air eſt ſalubre, ſe rẽfugient- 
ils dans l' intérieur des terres lors de la mauvaiſe fai- 
ſon, pour en fuir les influences ? Quand ils ſẽjour- 
nent ſur les bords de la mer pendant la mauvaiſe 
faiſon, ſont-ils ſujets aux mèmes maladies que les 
Europeens y Eprouvent ? C'eſt d'apres toutes ces 
confiderations, qui ſont de la plus grande impor- 
tance pour le ſucces des vues que le gouvernement 
peut avoir, que nous demandons a Monſ. le Baron 
de Benyowſky, quels inconvenients il y auroit A 
former un Etabliſſement ſolide, et pendant toute 
Pannee, ſur la preſqu'ile de Tametave. Ce pays 
eſt ſain, fitue au centre de la cote de Veſt, et od le 
commerce de la traite en ris, en beſtiaux, et en 
eſclaves, abonde de tous parts. En ce cas ne ſuffi- 
roit-il pas, d envoyer dans la belle ſaiſon des chefs de 
traite a Foul Point, à la baie d'Antongil, et princi- 
palement au fort Dauphin, et donner la preference 
a Tametave, pour en faire le chef lieu ? 

Au reſte, quel que ſoit Vendroit auquel Monſ. le 
Baron de Benyowſky croit donner la preference, 
pour y former Vetablifſement d'une colonie, en Pad- 

A a 2 mettant 
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mettant ſain et ſalubre, par lui-m&me et pendant 
toute Vann&e ; nous lui demandons, quelles ſeroĩent 
les forces, les moyens, et les depenſes a faire par le 
gouvernement, pendant les dix premieres annees, 
et enſuite, quels ſeroient les avantages que la nation 
en retireroit ? 

Nous portons encore plus loin la queſtion et le 
raiſonnement. Si le miniſtre et les chefs de Padmi- 
niſtration de Vile de France avoient accẽdẽs à toutes 
les demandes que Monſ. le Baron de Benyowſky a 
fait depuis qu'il eſt i Madagaſcar, ſoit en hommes 
et en argent, ſoit en effets de traite, et autres ſecours 
de toutes eſpeces, quels avantages en ſeroient - ils re- 
ſultés pour la nation? Deéjà elle a fait des efforts, 
qui, pour les quatre premieres années, 1773, 1774, 
I775, et 1776, peuvent $'elever à plus d'une mil- 
lion cinq cent mille livres; nous lui demandons done 
et nous le prions de nous demontrer, de quelle uti- 
lite a ẽté Vemploi de ces premiers fonds, ou, quels 
ſucces pour Vavenir Von peut eſperer, d'avances auſſi 
confiderables ? 

Nous ſommes tres perſuades, que perſonne ne 
pourroit mieux remplir une miſſion auſh delicate, 
que Monſ. le Baron de Benyowſky ; et qu'il falloit re- 
unir toutes les qualites qu'il raſſemble, pour $'en 
charger, et la ſoutenir comme il a fait juſqu'a ce 
moment-ci; mais Vexperience du paſſẽ doit Eclai- 
rer ſon courage, et la force de ſon ame; et c'eſt 
de l'un et de l'autre que nous attendons les traits | 

. de lumiere et de verite, qui doivent fixer les vues 
du gouvernement, du miniſtre, et de ſa Majeſte. 
1 A la 
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Ala baie d'Antongil, ile de Madagaſcar, le 26 
Septembre, 1776. 


Replique. ArTicLE XXV. 


Ayant adrefſe au miniſtre, conformement à ſes 
ordres, un extrait de mes reflexions, ſur les mala- 
dies du pays, J'ai Ihonneur de vous en preſenter la 
copie. | 

Les naturels de Vile, paſſent ordinairement la mau- 
vaiſe ſaiſon dans Vinterieur de Vile ; les gens de Vin- 
terieur arrivant ſur le bord de la mer, font attaques 
de fievres comme les Europeens, mais ils en ſont 
exempts dans Vinterieur du pays. L'etabliflement 
forms et concentre ſelon mes principes, Eprouveroit 
les inconvenients ſuivants. 

La rade de Tametave, étant dangereux pour les 
batiments, ne leur offriroit pas l'aſyle neceffaire, et 
ils courroient toujours de grands riſques. Les na- 
turels de ces contrees Etant entoures de nations en- 
nemies, ne tarderoient point par leurs démèlés, de 
compromettre Vetablifſement, qui Etant preſent et 
interefſe aux poſſeſſions du terrein, ne pourroient 
gueres garder la neutralite ; et fa declaration, ſoit 
pour l'un ou pour l'autre parti, engageroit Peta- 
bliſſement à une guerre, qui ne feroit qu'aliener les 
eſprits des voiſins. Hyavi, premier chef de Foul 
Point, voyant donner la preference à Tametave, ſe- 
roit un des premiers à entretenir des diſcordes con- 
tinuelles ; qui interdiroient la culture, et reduiroient 
Tetabliſſement 3 manquer du nëceſſare. Les Beta- 

| A a 3 lemenes 
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lemenes, peuples aiſes, nombreux, ennemis de tou- 
tes les autres nations de ces contrees, et les plus 
riches en troupeaux de bœufs, n'oſeroient plus s ap- 
procher de Tametave, par rapport aux Fariavas, 
ou a Hyavi; enfin, la communication avec les au- 
tres poſtes ſeroit tres-difficile ; la rade Etant battue 
à chaque pleine et nouvelle lune, par des coups de 
mer, et des tourbillons de vent, pour pres de fix jours, 
le vaiſſeau a Vancre, qui ſouvent ſeroit oblige de 
ſortir en pleine mer, et derads par le courant, ſe- 
roit quelques fois plus de quinze jours a revenir 3 
Tametave ; cette circonſtance, jointe a la difficultẽ 

de ſortir de la rade, qui eſt toujours dangereuſe, le 
rend abſolument impoſſible de fixer Vetabliſſlement 
du chef lieu, a Tametave. La meilleure choſe 
donc que l'on puiſſe faire, eſt, d'etablir un comp- 
toir dẽ pendant de Foul Point. Il ſeroit avantageux 
par la confluence des naturels accoutumes au com- 
merce des eſclaves, des bœufs, & du ris. La ſalu- 
brite de Tametave et de Foul Point, ne peut pas dif- 
ferencier beaucoup; d'ailleurs Meſſ. les Commiſ- 
ſaircs, ayant juges d'une partie de Tametave par eux- 
memes, et de l'autre conſidè rant mes reflexions à ce 
ſujet, ſeront a meme de fixer leurs idées. 

Sur le paragraphe du preſent article, qui com- 
mence, Au reſte, quel que ſoit Vendroit,” &c. 
par lequel Meſſ. les Commiſſaires me font la queſ- 
tion, quelles ſeront les forces, les depenſes a faire 
par le gouvernement pendant les dix premieres 
annees, et enſuite, quels ſeroient les avantages que 


la nation en retireroit, j'ai honneur de repreſenter, 
| que 
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que pour me mettre a meme de repondre à cette 
demande, il faudroit qu'on m'eut fait Vouverture de 
la decifion definitive de ſa Majeſte, ſur Vetabliflement 
de Madagaſcar ; fi Vintention de ſa Majeſte, eſt que 
la domination de Vile entiere, ſoit le fruit d'un eta- 
blifſement, ou fi les vues d'un commerce general 
doivent arrèter le plan de Vetablifſement, qui par fa 
nature ſe transformera en une colonie, ou ſi enfin la 
ſeule ſubfiſtance des iles de France et de Bourbon, en 
doit etre le profit. Sur le premier plan je n'oſe rien 
haſarder, car les exemples precedents ſont ſuffiſants, 
pour faire tomber toute entrepriſe violente, ſur la 
nation Madagaſſe; d'ailleuts les traites et les liaiſons 
que Jai forme avec cette nation, par ordre de fa 
Majeſte, me defendent de les rompres ; c'eſt donc au 
ſecond que je m'arrèterai. 

Pour Vexecuter, d'apres les connoiſſances que j'ai, 
voici ce que je peux rẽpondre. Sa Majeſte, four- 
niſſant fix cent hommes, des la premiere année, 
ſoutenus par une recrue de deux cents à la ſin de 
chacune des deux autres ſuivantes, permettant de 
choiſir dans la troupe des colons, leur donnant auſſi 
permiſſion de ſe marier avec les femmes du pays, 
fans aucune gene de religion, et d'importer chaque 
année le nombre de deux cent enfans-trouves, de 
age de douze a quatorze, donnant en outre la per- 
miſhon d'importer des familles Malabar et Chinoiſes 
de IInde; Madagaſcar, dis-je, par ce moyen, for- 
meroit au bout de trois annees une colonie, qui ainſi 
lice à toute Vile de Madagaſcar, commenceroit 
d'avoir ſon mérite. Pour la depenſe à faire, on 

Aa 4 n'employe- 
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n'employeroit pas plus d'un million par anne, ex- 
ceptè la depenſe de deux navires; un de fix cent et 
l'autre de deux cent tonneaux, dont ſa Majeſte don- 
neroit 12 approviſionnement, afin ꝗu'ils ne tombaſſent 
pas à la charge de la colonie, ainſi que ſix galiotes, 
neceſſaires pour la communication des poſtes, et pour 
le tranſport. 

Voici donc le plan des forces, des moyens, et des 
depenſes à faire, pendant trois ann&es ; au bout deſ- 
quelles, la colonie Madagaſſe, ſe ſoutiendroit, et 
augmenteroit, par le produit de ſes fonds principaux 
reunis de trois millions, juſqu'à la dixième; à la- 
quelle on trouveroit une colonie bien établie, aſſez 
forte pour ne pas craindre une revolution ſubite, 
et en Etat de rembourſer par le produit de ſon com- 
merce, les avances qu'on lui auroit fait. 

Sur le paragraphe, Nous portons encore plus 
ec loin,” &c. Jai Phonneur de repondre, que fi fa 
Majeſte m'avoit accordee les ſecours que j'ai demande, 
et que Vile de France avoit fournie à mes demandes 
pour Madagaſcar, la culture ſeroit augmentee, et 
les differentes parties du commerce exploitees, avec 
avantage pour la nation. Enfin, la gloire de ſa Ma- 
3eſte auroit ſeule indemniſce le ſacrifice, pour avoir 
civiliſe une nation entiere, et qui Etant comptee au 
nombre de ſes allices, auroit augmentte la force de 
fa puiſſance. 

Meſſ. les Commiſſaires, fur les tableaux que Vile 
de France les a fournie, ont Evalues pour les quatre 
premieres années, 1773, 1774, 1775, et 1776, les 


depenſes a la ſomme d'un million cinq cent mille 
livres. 
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livres. Je les prie de vouloir bien, pour determiner 
les vraies depenſes, revoir la balance de mon compte, 
et faire la juſte comparaiſon avec les tableaux de 
Vile de France, en diviſant les ſommes qui verita- 
blement ont ẽtẽ employ&es, pour la formation de 
Fetablifſement, et de les ſeparer de celles qu'on pre- 
tend, ou qu'on exagere. D'ailleurs, comme j'ai eu 
Phonneur de preſenter à Meſſ. les Commiſſaires par 
un article precedant les recettes, je le croirois ſuper- 
flu de rẽpẽter I'etar des comptes. | 
Enfin, pour demontrer de quelle utilite A EtE 
Vemploi des premiers fonds, ou quels ſont les ſe- 
cours qu'à Vavenir on peut eſperer, J'ai Phonneur 
de repreſenter a Meſſ. les Commiſſaires, qu'ayant- 
toujours dirige mes obſervations pour la formation 
de Vetabliflement, je Vai ſubordonne au plan de 
m'aſſurer de la confiance des naturels du pays; et 
que le commerce n'eſt jamais entre dats mes vues, 
que comme un acceſſoir, fondant les richeſſes na- 
tionales fur le produit de la culture d'une terre, 
dont j'aſſurerois la propriete au gouvernement; et 
que les travaux que J'ai execute, pour rendre la ſa- 
lubritè au terrein que Jai choifi, ont EtE indiſpenſa- 
bles, ainfi que la communication, et I'etablifſement 
des différents chemins, et les reconnoiflances de 
Finterieur du pays, pour diriger les operations ulté- 
rieures. Ainſi, comme toutes ces parties de mes 
operations ne tendoient qu'au mEme but fixe, qui 
forme toute la baſe de mon projet, je conviens que 
la plus grande partie des dépenſes, tomberont en 
pure perte, ſi le Miniſtere veut ſoutenir le plan d' aſ- 
3 ſujettir 
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ſujettir Madagaſcar. Car le ſeul fruit que Von re- 
tireroit d'une entrepriſe pareille, ſeroit la perte des 
hommes, et des ſommes que l'on aura prodiguẽ inu- 
tilement. 

Pour ma juſtification particuliere, et aſin que je 
n'aye rien a me reprocher, je reitere encore mes in- 
ſtances a Meſſ. les Commiſſaires, de vouloir bien relire 
les inſtructions du Miniſtre pour ma miſſion; et alors 
Jeſpere qu'ils ſe convaincront, que je nai rien fait que 
ce que mon devoir et mon zèle me preſcrivoient. 

Apres avoir enfin repondu a Meſſ. les Commiſ- 
faires, ſur. les queſtions et demandes qu'ils m'ont 


faits, par ordre de ſa Majeſte, je prens la liberté de 


leur repreſenter, que dans la poſition actuelle de 
Vetabliſſement, et dans le cas que ſa Majeſte auroit 
differee de ſtatuer definitivement, ſur Vetablifſement 
de Madagaſcar, juſqu' ce que les comptes lui ſoy- 
ent parvenus, il ne me reſte d'autres moyens que 
d'aſſurer le chef lieu et ſes dependances, par un ap- 
proviſionnement convenable de la ſubſiſtance, pour 
la troupe, qui y ſera neceflaire, juſqu'au regu des 
ordres du Roi; et de ſuſpendre tous les travaux 
queleonques, qui occafionneroient des depenſes, et 
d'attendre ainfi l'ẽ poque qui doit decider du fort de 
Vetabliflement. 

A la baie d'Antongil, ile de Madagaſcar, ce 22 


Septembre, 1776. 


OBSERVA- 
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OBSERVATIONS sun La MALADIES 


L'ILE vs: MADAGASCAR. 


ARRIVE en cette ile par ordre du Roi, pour 
former un ᷑ẽtabliſſement, dont le ſucces dependoit 
naturellement de la converſation des individus, J'ai 
portẽ mes premiers ſoins pour acquerir une connoiſ- 
ſance parfaite des maladies du pays, dont on m'avoit 
fi fort mEnace. Mais apres toutes les recherches 
que j'ai fait aupres des chirurgiens qui ont frequentes 
Vile de Madagaſcar, je me ſuis vu fruſtre de mes 
eſperances. Sur ſeize que J'ai conſulté, il n'y en 
avoit pas deux qui fuſſent d'acord fur les cauſes du 
mal, et ſur le traitement des maladies. L'objet de 
leurs voyages ayant toujours été celui de ſuivre le 
commerce, ils s embarraſſoĩent peu d'une affaire im- 
portante, à laquelle ils auroient du gappliquer en- 
tierement. Les informations d'un autre part, que 
Jai pris aupres des naturels du pays, ne m'ont rien 
decouvert ſur la nature du mal, quoique je crois 
leur devoir Vavantage des traitements, qui ont con- 

ſerves ma vie, et celles de ma famille. 
Il n'y a eu donc, que le temps et Pexperience, 
qui m'ont pu donner quelques lumieres, que j ai 
mis 
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mis par Ecrit, dans Veſperance que mes decouvertes 
et obſervations, engageront le gouvernement à les 
faire diſcuter, ſuivre, et autoriſer fi elles le meritent. 

Voici ces OBSERVATIONS. 

Tout Europeen, arrivant a Madagaſcar, qui n'aura 
pas f{ejourne dans les climats chauds, reflentira les 
fievres du pays. Elles Pattaquent plus ou moins 
vivement, ' felon la diſpoſition du temperament de 
homme. Elles retarderont plus ou moins, et ſeront 
pareillement plus ou moins dangereuſes, ſelon la ſè- 
chereffe. ou I'humidite des endroits, dans leſquels les 
ẽtabliſſements ſeront fondẽs. Je fonde cette obſer- 
vation ſur ce que, 

1. De trois cent ſoixante-et-ſept hommes, paſſes 
ſous mon commandement à Madagaſcar, il n'y a eu 
que cinquante hommes qui n'ayent pas eus les fiè vres 
du pays; et ces hommes Etoient faits depuis long- 
temps au climat des pays chauds, ayant demeures un 
temps confiderable a Bengal. : 

2. II n'y a eu aucune des perſonnes replettes, qui 
n'ayent pas Eprouvees des fievres chaudes, ſuivies de 
tranſports, dont la plus part d'un temperament fort, 
fe font trouvees exempts. | 

3. Les fievres, des notre arrivee 1773 et 1774 
firent des ravages conſiderables. Les nouveaux dé- 
barques a Louiſbourg, endroit &tabli au milieu des 
marais, pouvoient à peine ſubſiſter ſix mois, ſans les 
Eprouver ; elles ẽtoient tres meurtrières. L'annee 
1775, apres que la plus grande partie des marais avoit 
te deſechee, les nouveaux arrives ſubſiſtoient plus 
de dix-ſept mois fans les Eprouyer ; et elles les atta- 

| quoient 
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quoient avec moins de force, les malades n'eprou- 
voient pas ces delires affreux, ſuivis de convul- 
fions, et la mortalite devint eſſentiellement moins 
nombreuſe. L'annee ſuivante, 1776, fut meme 
plus favorable; les fievres ſont devenues ordinaires 
et ſans ſuites funeſtes. Joſe actuellement les met- 
tre au nombre de celles que tous les climats chauds 
et humides occaſionnent. 
Le traitement ordinaire que les ehirurgiens ont 

ſuivis pour traiter les fievres de Madagaſear. 

 Auſfitot que les premiers acces ont ete paſſes, on 
donnoit au malade une doſe d'emetique, le lende- 
main de 'Ipecacohana, et enſuite on lui donnoit du 
quinquina et de la ptiſanne, juſqu*a la cinquieme 
criſe, Les malades à cette Epoque Eprouvant ordi- 
nairement un aſſoupiſſement lethargique, Etoient 
dans un delire continuel, duquel cn avoit de la 
peine à les rappeller, par Vapplication des mouches : 
mais Vexperience a malheureuſement demontree, 
que deux tiers de ceux qui Etoient traites de cette 
facon, ont Ete conduits au tombeau. Heureux ceux 
qui pouvoient reſiſter a ce traitement juſqu'au huit- 
ieme jour, parce qu'alors les chirurgiens les aban- 
donnoient au cours de la nature, qui plus ſouvent a 
fait de meilleurs effets. 

Mes obſervations particulieres ſont : 


Que les Europeens arrivant a Madagaſcar, ac- 


quierent un grand appetit, Ils dévorent les viandes 
pele - mèle avec les fruits, ne buvant par deſſus que 
de la limonade. Expoſes d'ailleurs a de grandes 
chaleurs, reſpirant un air humide, occaſionne par 
les 
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les exhalaiſons des marais, et les brouillards des ri- 
vieres et des bois, ils ſont ſujets à une ſueur conti- 
nuelle, qui affoiblit a la fin Phumidite radicale, ſi 
neceſſaire à la digeſtion, De-la proviennent les in- 
digeſtions, auxquelles on ſe voit ſujet dans ce cli- 
mat; elles engendrent des convulſions à la moindre 
tranſpiration ſupprim&e, qui, enfin, ſe diſſipant en 
yapeurs, donnent des violents maux de tte, accom- 
pagnes le plus ſouvent d'un dElire affreux ; on perd 
alors lVappetit, qui eſt remplace par une envie con- 
tinuelle de vomir, et une chaleur violente, qui ac- 
cable le cerveau. A la ſuite de ces ſymptdmes, ſe 
manifeſtent les fievres, qui, ſelon le tempErament 
ou le local, ſont plus ou moins vives et meurtrieres. 
LUexperience que J'ai eu que le traitement des chi- 
rurgiens conduiſoit ordinairement les malades au 
tombeau, a fait que j'ai mis en uſage, ſur moi et 
ſur ma famille, une autre mEthode, copie ſur la 
manière que les inſulaires ont de fe traiter, à Vex- 
ception que j'ai fait uſage de la theriaque, pour 
exciter les ſueurs, qu'ils provoquent par des bains 
et par des ſimples qu'ils ont dans le pays. Voici la 
methode : : 

Au premier mal de tete que Ion reſſent, il faut 
adminiſtrer une doſe de theriaque, ſe conſerver 
chaudement dans une chambre, on on doit entrete- 
nir le feu, afin de rẽtablir la tranſpiration ; le len- 
demain on ſaigne au pied, et le troifieme jour on 
purge le malade avec de la manne pure, On conti- 
nuera enſuite de donner tous les ſoirs au malade, une 
doſe de confection d'hyacinthe, ou quelqu'autre cor- 

dial 


COMTE Dr BENYOWSKY: 369 


dial, et pendant tout le reſte de la maladie, on ne 
lui doit donner que du bouillon et des cufs frais. 
Voici un traitement bien ſimple, et auquel je crois 
devoir la vie, et celles de la plupart de ceux qui ont 
Fhonneur de ſervir ſa Majeſte dans cette colonie. 


Remarques ſur les moyens que je crois propres 


I prevenir, et mEme à extirper entièrement les ma- 
ladies auxquelles on eſt ſujet dans ce pays. 

Il faut qu'on dèfende les uſages des viandes 
bouillies, à tous ceux qui viennent nouvellement 
de debarquer, et qu' ils ſoient nourris avec de la 
ſoupe, et du roti, avec du ris; qu'on leur defende 


tout uſage du citron, le remplagant par le vinaigre, 


juſqu'a ce qu' ils ſoient parfaitement acclimatẽs. Qu'on 
accorde auſſi a chaque ſoldat, ouvrier, &c. les trois 
premieres annees, une ration de quelque liqueur 
forte, qui ſera diſtribute le matin et le ſoir, pour 
les preſerver du mauvais air, occaſionnẽ par les va- 
peurs des marais, des browllards, des rivieres, et 
des bois. 

Il faut avoir le ſoin d'elever les maiſons pour les 
logements, afin de faciliter la circulation de l'air, et 
faire conſtruire des foyers pour le rarefier en dedans, 
particulièrement la nuit, qui ordinairement eſt hu- 
mide et froide. 

Il faut faire combler ou ſaigner le reſte des marais, 
qui exiſtent aux environs de Vetablifſement, ce qui a 
deja ẽtẽ execute en partie avec ſucces, et qui peut 
promptement Etre acheve, pourvue que le gouver- 
nement veuille faire un ende 9 
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Il faut que les endroits où Von veut établir des 
poſtes, des bourgades, &c. dans I'interieur de Vile, 
ſoient Eloignes des plantations de ris ; et que les en- 
droits ſoient defrichẽs fix mois avant d'etre habits, 
afin que les exhalaiſons occaſionnees par les nou- 
veaux defrichements, n'ayent pas cette force de genre 
putride, telle que je les ai reconnus. 

L'experience m'ayant denotee que le temps des 
plantations Etoit le poque des maladies, elle m'a auſſi 
demontree que les poſtes Etablis dans les bois non- 
defriches, jouiffoient d'un bon air, et ne ſe reſſen- 
toient point des fievres. 

Il faut que les hommes ne ſoient employes aux 
travaux, que lorſque le ſoleil aura diſſipè les vapeurs 
et les brouillards, qui s ẽlè vent des marais ; les cha- 
leurs &tant moins nuiſibles que les exhalaiſons du 
matin, 

JI faut, enfin, qu'on aboliſſe partout Madagaſcar, 
la culture du ris rouge, qui ne croit que dans les ma- 
rais. Les inſulaires, pour sen procurer avec moins 
de peine, conſtru:ſent, le mois de Decembre, des 
ſaignẽs, qui conduiſent l'eau des rivieres dans le ter- 
rein ou ils veulent planter ces ris. Ils Pentretien- 
nent ainſi, juſqu'a ce que la terre ait priſe la conſiſ- 
tence d'un marais; alors ils chaſſent dedans un 
troupeau de bœufs, qui travaillent cette terre, et en- 
ſuite ils enſẽment les ris. Ces ris ainſi ſemés, ger- 
ment vite ; et auſfitot qu'ils ont pouſles en herbe, 
ils les couvrent en meme temps d'cau, en la feſant 
entrer dans leurs champs par les canaux des rivieres, 
at ils les laiſſent ainſi couverts d'eau juſqu'a ce qu'elle 

ſe 
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ſe ſoit entièrement Evaporce. Il y a une grande 
partie de ces inſulaires, qui, pour ne pas ſe donner 
le travail d'ouvrir des canaux, et de faire des fofles 
alentour des champs pour contenir Veau, barrent tout 
uniment les rivieres, pour interdire leur cours ordi- 
naire, et les forcent d'inonder leurs terres; c'eſt ce 
qu'on voit ordinairement fur la cote. Ne ſeroit-1l 
donc pas permis de croire que cette ſeule mẽthode 
pour la culture, peut empoiſonner un pays enter ? 
Et qu'en Vabolifſant on pourroit retablir la ſalubritẽ ? 
On pourroit m'objeter, que, privant les -inſulaires 
de cette culture, on les ſouſtrairoit d'une grande 
partie de leurs productions. Mais je repondrai 2 
ceux qui me feront ces objections, qu'ils connoiſſent 
peu Madagaſcar; parde que le produit du ris rouge, 
ne fait tout au plus, que Te quart du produit total 
du ris, et que les trois autres quarts environ de ris 
blanc, ne croiſſent pas dans les marais, mais ſur des 
terreins Eleves. Ne pourroit-on pas, pour rempla- 
cer cette culture, introduire la ſemence de froment, 
en inſtruiſant les naturels à ſe * de la char- 
2 &c. &c. 

L'experience que j'ai fait, m'a „ que le 
ble, Forge, et I win 
ſurtout le mais. 
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REFLEXIONS 
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* 


PROJET p'onz COLONIE a MADAGASCAR, 
EN CAS QU'UNE PUISSANCE ADOPTEROIT 


LE SYSTEME DE CIVILISATION, 
FONDE. SUR LA 


BASE vp'exs ALLIANCE. 


\ 


Force. DE r'lmeorRTATION DEs HoMMEsS, ET DE 
LA POPULATION. | 


L A colonie de Madagaſcar, pouvant etre fondee 
dans Veſpace de dix ans, moyennant Vavance de 
trois millions de livres, elle aura conſommee en 
hommes, pres de mille huit cent, pendant ces dix 


- annces; en ſuppoſant que de la premiere annèe on 
y envoye ſept centvingt hommes de troupes ; les 
deux ſuivantes, deux cent par chaque annee ; et les 
ſept dernieres, cent cinquante; et qu'on y porte; pen- 
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dant les dix ann6es, l'une portant Vautre, cent vingt 
colons Europteens, trente creoles, et cinquante, ſoit 
Indiens, Chinois, ou Malabars. Le total de Fimpor- 
tation, montera a quatre mille cent ſoixante-dix 
hommes, et ce nombre produira chacune des dites 
arn6es fix cent enfants, dont le total à la dixieme 
ann6e, ſera de fix milles Creoles, et trois mille trois 
cent ſoixante et dix Europeens ; nombre ſuffiſant pour 
fixer I'Epoque d'une colonĩe. 


COMMERCE. 


Madagaſcar, dans I'stat actuel, peut conſommer 
trois cent mille pieces de toiles, trois mille barriques 
d'eau-de-vie, à vingt-cinq veltes la barrique, qui 
font ſoixante-et-quinze mille veltes 3 vingt mille fu- 
fils, cent ſoixante milliers de poudre de guerre, fix 
cent mille couteaux, cent mille miroirs, quinze 
mille pieces de mouchoirs, cinꝗ mille pieces de 
chittes, patnas, guingans, &c, &c. une grande quan- 
titẽ de fayancerie, d'inftruments et-d'outils en cui- 
vre, en fer, et en Etain, des gazes d'or et d'argent, 
des draps fins, des galons, et des dentelles d'or 
d'argent ; et ce commerce doit me donner, de la 
premiere annee, un benefice d'un million, quatre 


cent ſoixante-neuf mille piaſtres, tous les frais prel6- 


ves, qui fait en monnoie de France ſept millions, 
huit cent ſoixante · neuf mille, ſept cent cinquante li- 
vres tournois. 

En échange de ces e on tirera des 
cuirs, du bois propre pour la conſtruction, du bois 
B b 2 pour. 
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pour la teinture, des gommes, de la cire, du miel, 
&c. et ce commerce d'echange augmentera encore 
ſous peu de temps, en fourniflant des cafes, de Vin- 


digo, du ſucre, du polvre, et de la ſoye ; et en at- 


tendant, on jouira toujours du benefice de cent pour 

cent, ſur l'ẽchange de la valeur de ſept millions, huit 
cent ſoixante neuf mille, ſept cent cinquante livres, 
qui ainſi produiront nette la ſomme de quinze mil - 
lions, ſept cent trente- neuf mille, cinq cent livres. 
La propriẽtẽ des premieres marchandiſes, ouvrira 
des branches de commerce avec Mozambique, Maſ- 
cate, Baſſora, et Surate; et ces dernieres ſeront 
toujours precieuſes' a l'Europe, principalement lin- 
digo, qui eſt de la meilleure eſpèce et qualité. En 
un mot, Madagaſcar, avec ſes productions, jointes 
aux aſſortiments de celles d' Europe, fera le com- 
merce le plus avantageux, dans toutes les parties 
au-dela du Cap, et ſe ſoutiendra avec 3 * 
ſes propies productions. 


REVENUS DE LET AT. 


' 'ttabliſement principal de Madagaſcar, recevra 
de la premiere annee le revenu des differentes pro- 
vinces, en quatre mille bœufs, un million trois cent 
milliers de ris, vingt-cing mille madriers, quinze 
mille planches, et cent quatre-vingt bateaux du 
pays; le tout Evalue: a quatre cent trente-huit mille 
livres. Ce tribut augmentera nëceſſairement avec 
la population, et avec Vextenfion de la culture; et 


on peut le faire monter, fans exageration, la troi- 


fheme 
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fieme année, à un million, trois cent ſoixante 
mille livres. 


AUGMENTATION DE La CULTURE Par 118 
COLONS ET LES EUROPEENS. 


Cet ẽtabliſſement, des la troifieme année, aura 
forme cent cinquante habitations Europeennes, qui 
rapporteront ſeize millions de livres de ſucre, cinq 
cent mille livres de cafe ; fix millions de livres de 
tabac, cinq cent mille livres de coton, cinq millions 
de livres de grains, ce qui reduit au dixieme reve- 
nant a Vetat, ſe portera à la ſomme de trois cent 
cinq mille livres en argent, qui entreront au tréſor. 
De la troifieme juſqu'à la dixieme anne, ces habi- 
tations ſe multiplieront, et conſequemment le pro- 
duit en ſera plus conſiderable; ſurtout quand on 
ſera parvenu à fonder des manufactures de coton et 
de ſoie, &c. 8 | 

Toute puiſſance allice a Madagaſcar, jouira en- 
core d'un avantage ſuperieur; qui eſt, qu'au lieu 
d'exporter ſon numeraire dans I'Inde, pour le verſer 
entre les mains de ſes rivaux, elle fe pourvoira des 
marchandiſes neceflaires, chez ſes amis et ſes allies, 


et elle les recevra en Echange de ſes produQiions et 


de ſon induſtrie. 


a1: 8-6 


L'ile de Madagaſcar, remplie de mines de fer et 
de cuivre, et ſurchargee de bois, offrira encore Va» 
Bbd3 vantage 


* 
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vantage de fournir ces matieres dans I'Inde, dans le 
Golfe Perfique, et dans la Mer Rouge. 


MARINE ET NAVIGATION. 


Madagaſcar, remplie de bois les plus propres pour 
la conſtruction, poſſedant des refines, ayant le chan- 
vre dans le pays, et munie de ports excellents, offrira 
la commodite de conſtruire des vaiſſeaux. Les inſu- 
laires, très enclins a la navigation, et faits a la mer 
par leur propre cabotage, ſerviront efficacement des 
les premieres annees, à la navigation marchande de 
FInde, et dans IVInde; et inſtruits aux mancuvres, 
pourront etre auſſi employes a bord des vaiſſeaux de 
guerre. 11 n'y a perſonne qui ne ſente ces avantages 
tres conſfiderables, tant pour la conſervation des ma- 
telots Europeens, que pour la facilitè de completer 
les Equipages des eſcadres, qui ſouvent, faute de ſu- 
jets, ſont obliges de renoncer a leurs entrepriſes. 
L'ile de Madagafcar donnera enfin Vaſyle aux vaiſ- 
ſeaux, deviendra un chantier pour leur conſtruction, 
et pour leur armement, et fera le magaſin general 
pour la ſubſiſtance des armees navales, et celui des 
poſſeſſions de ſes protecteurs, au de-la du Cap de 
Bonne Eſperance. | 


ETAT pz GUERRE DEFENSIVE. 


L/etendue de Vile de Madagaſcar, n'exige point 
des amas de fortifications du premier ordre. Les 
premiers poſtes peuvent etre defendus par des ou- 
* 4 Vrages 
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vrages ſimples, pour mettre ſeulement les habitans 
à couvert d'un debarquement inopine. Les ennemis 
ne pourront jamais debarquer en f grand nombre, 
qu'ils ne ſoient forces de quitter le pays. J'ole dire 
qu'à la dixieme annee de la formation de Vetablifſe- 
ment, les plus grandes forces envoyees, ne ſaurojent 
ſe ſoutenir dans quelqu'endroit que ce ſoit dans Vile ; 
et le reſultat de leurs entrepriſes, ſe reduira toujours 
a des depenſes et a des pertes conſidérables. 

Joſe aſſurer poſitivement, que Vile de Madagaſcar, 
des la troifieme annee, entretiendra ſur pied plus de 
vingt mille combattants d'infanterie, bien regles et 


bien diſciplines ; et ces vingt mille hommes, con- 


duits par des officiers inſtruits, ſurpaſſeront bien le 
petit nombre d'Europeens fatigues, et languiſſants, 


qu'on pourroit y envoyer pour les attaquer. L'ex- 


perience que j'ai acquis dans cette ile, me fait aſſurer 
que les Madagaſſes libres, ſont auſſi bons et auſſi 
valeureux, qu'ils ſont timides et laches, lorſqu'ils font 
reduits a Veſclavage. 

Les Madagaſſes aiment naturellement les Euro- 
peens; ils s attacheront ſincèrement a eux, $'ils croy- 
ent que par des alliances ils peuvent s' aſſurer de 
Pegalite des conditions, et de la propriete de leur for- 
tune. Bientòt, ſuivant ces principes, on verra ces 
inſulaires, confondus parmi les nouveaux arTIVES, ne 
former qu'un meme peuple. | 

Pour prevenir l'objection qu'on pourroit me faire, 
ſur ce que les differentes entrepriſes qu'on à fait de- 
puis un fiecle, pour fonder une colonie a Madagaſcar, 
ont toujours Ete funeſtes et meurtrieres ; et que 


Bb4 Fetablifle . 
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Fetabliſement actuel dans Vile, pourroit courir le 
meme riſque. Je dis que cet &tablifiement, n'auroit 
rien à redouter, tant que le chef de la nation main- 
tiendroit la dẽfenſe de la traite des eſclaves, et que les 
Europeens arrives, n' excitent point eux mèmes des 
troubles, et qu'ils ſe pretent à prẽſerver ce peuple de 
leſclavage. Ayant examine la conduite des otficiert 

Francois, auxquels on avoit confie ci-devant les dif- 
ferentes entrepriſes ſur Madagaſcar, je me ſuis con- 
vaincu que leur aviditẽ les a conduit 2 Vinjuſtice, et 
a Voppreſſion, ſources des malheurs, qui ont exter- 
mines ces anciens Etablifſements, Uſurpateurs et 
tyrans pour Paccroifſement de leur propre fortune, 
ils n'ont pas rougis d'attenter à la libertẽ des peuples, 
auxquels ils devoient de la reconnoiſſance. 


E TAT pz GUERRE OFFENSIVE. 


L'ile de Madagaſcar, ravitaillera les efcadres de la 
puiflance a laquelle elle ſe ſera attach&e, et leur four- 
nira des matelots qui ſerviront mieux que les Euro- 
peens dans les climats chauds. Elle fournira encore 
des gens de guerre, pour Etre employes en qualité 
de troupes legeres. Ce peuple pouvant ètre nourris 
avec le ris et le bœuf, produits naturels de Vile, ſera 
moins couteux pour la ſubſiſtance, et ẽtant acclimate, 
il ſoutiendra mieux les fatigues et les chaleurs de 
VInde. 

Ceux qui ont fait la guerre dans rinde, aſſurent 
que les Anglois ſurpaſſent en force les Francois, par 
le nombre des Indiens qu ils ont à leur ſolde; oſeroit- 

on 
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on comparer ces foibles Indiens, qui n'ont aucune 
idée de gloire, avec les Madagaſſes, peuples libres, 
conduits par l'amour et Vattachement, pour ſoutenir 
la cauſe de leurs allies qui font devenus leurs freres 
et leurs amis? Joſe predire que la ſuperiorite decidee 
qu'une puiſſance pourroit acquerir dans VInde, de- 
pendra de ſa liaiſon avec Madagaſcar. 


SUPLE- 
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Croyance des Madagaſſes. 


Loa nation Madagaſſe croit en un Etre Supreme, 
nomme par elle Zahanhar, qui veut dire Createur 
de tout. Elle Phonore, et le revere, mais elle ne 
lui a dedice aucun temple, moins encore a-t-elle 
ſubſtirace des idoles. Elle fait des ſacrifices, 
en immolant des bœufs et des moutons, et elle 
addreſſe ſes libations toutes à Dieu. On a attri- 
bue à cette nation, qu'elle feſoit auſſi des offran- 
des au diable; mais en ceci on s'eſt trompe ; car le 
morceau de la bete ſacrifice, que Von jette ordinaire- 
ment dans le feu, n'eſt point deſtine comme on le 
pretend, à faire honneur au diable. Cette coutume 
leur vient de l ancien tems, ſans qu aucun m' en ait pu 


dire 


= 
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dire la veritable raiſon. Quant a l'immortalitè de la- 
me, les Madagaſles ſont perſuades, qu'apres leur mort, 
leur eſprit rejoindra la region dans laquelle refide Za» 
hanhar ; mais ils n'admettent aucunement, que Veſprit 
de Vhomme apres ſa mort puiſſe ſentir aucune ſouf- 
france. Quant à la diſtinction du mal ou du bien, 
ils ſont per uadẽs que l homme bon et ſans mechan» 
cete, ſera recompenſe dans cette vie, par une bonne 
ſants, par la conſtance de ſes amis, par Faugmenta- 
tion de ſa fortune, par Vobeifſance de ſes enfants, 
et par le bonheur de voir proſperer ſa famille; pour 
le méchant c'eſt le contraire. Les Madagaſſes ſur 
cette croyance, en feſant des ſerments, a;outent des 
bẽnẽdictions pour ceux qui ne les violent pas, et des 
imprecations, contre ceux qui oſeroient les rompres z 
et c'eſt ainſi qu'ils appellent au jugement de Zahan» 
har, en contractant (les pactes; et jamais on n'a vu 
ni oui, qu'un Madagaſſe ait rompu ſon ſerment, 
pourvu qu'il ait été fait à la maniere uſitce et preſs 
crite par leur peres, comme ils le diſent. 


Diſtinction des Rois, et des Ordres formant le Gouver- 
nement du Pays. 


Les Madagaſſes, ont toujours reconnus la ligne 
de Ramini, comme celle à laquelle appartenoit les 
droits d'Ampanſacabe; (qui dit ſouverain) ils ont crus 
cette ligne ẽteinte, depuis la mort de Dian Ramini 
Larizon, mort depuis ſoixante-fix ans, et dont fe 
corps fut enſeveli ſur une montagne, à laquelle la 
riviere Manongouzon prend ſa ſource. Mais ayant 

reconnus 
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reconnus Pheritier de la ligne par les femmes, ils ont 
tablis ce titre dans l'année 1776. Le droit de 
FAmpanſacabe, eſt de nommer des Rohandrians, 
pour Paſfiſter dans les cabares auquelles doivent com- 
paroitre tous ceux qui y ſont cites, et le jugement 
porte par l' Ampanſacabẽ, dans fa cabare, eſt deci- 
five. Un autre droit encore de I Ampanfacabe eſt, 
que chaque Rohandrian, eſt oblige de lui laiſſer par 


—_ . teſtament, une quotitẽ ſur fa ſucceſſion, et que les 

_ ſucceſſeurs rachetent ordinairement par un leger tri- 
1 but. Un troifieme droit de l Ampanſacabè eſt d exi 
* ger de chaque Rohandrian, un dixième du produit 
6 1 de fa terre, un nombre de betes à cornes, et des eſ- 
* claves en proportion à la richeſſe du pays poſſedẽ 
4 par le Rohandrian. 


# Le ſecond ordre eft compoſe des Rohandrians, 
1 eſt à dire des Princes. Depuis la perte de l' Am- 
panfacabe, trois de ces Rohandrians ont pris le titre 
de Roi; celui de la province de Mahavelou, nommé 
Hyavi; celui de Voemara, nommé Lambouin; et 
le troĩſieme a Bombetok, nomme Cimanongou. 
Le troifieme, eſt des Voadziri, feigneurs d'un 
compte, compole de pluſieurs villages. 
Le quatrieme, des Lohavohites ou chefs des vil- 
Le cinquieme, des Ondzatſi, ou Madagaſſes li- 
bres, attaches aux ſuites des Rohandrians, des Voad- 
ziri, et des Lohavohites. 
Le fixieme, des Ombiaſſes, ou des Fa ſavants ; 
cet cette ordre forme les gens de guerre, les ouvriers, 
L 853 | les 
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les medecins, et les devins, et ceux - ci ne poſſedent 
aucune charge. 

Le ſeptieme, des Ampourias, ou les eſclaves. 

Ayant fait faire les conſcriptions dans les provinces, 
depuis Bombetok paſſant par le nord, et juſqu'a Ita- 
pere, le cadaſtre à prouve, qu'il s trouvoit trente- 
huit Rohandrians regnant, et deux cent quatre-vingt 
ſept Voadziri. Quant aux Lohavohites, aux Ond- 
zatſi, et aux Ombiaſſes, il n toit pas poſhble de 
connoitre à fond leur nombre. 

Ces ordres conſervent une graduation r&glte en- 
trieux; et il ſeroit tres difficile de pouvoir en obſerver 
les details. Ils vivent à la fagon comme on nous a 
tranſcrit celle des anciens patriarches. Chaque pere 
de famille, eſt le pretre et le juge dans ſa maiſon, 
quoiqu'il depende de la ſurveillance d'un Lohavohite; 
celui-ci repond de tout a ſon Voadziri, et le Voadziri 
au Rohandrian. 


Les Commodites de la Vie, et les Elemens. 


Les Madagaſſes ſe nourrifſent des troupeaux de 
bœufs, de cabrits, et de moutons, qu'ils Elevent, et 
de la volaille qu'ils entretiennent en grande quantitẽ. 
Leurs maiſons ne ſont baties qu'en bois, mais tres 
commodement ; et le dedans en eſt d'une propretẽ 
admirable. Leurs villages ſont entourẽs de palliſ- 
ſades et de foſles; et les demeures des Rohandrians, 
ſont bien fortifikes et defendues par des canons. Tls 
ont des eſclaves, ils cultivent la terre induſtrieuſe- 
ment, et elle leur produit du ris, du mil, des hari- 
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cots, du mais, et des legumes en quantite. Le ſol 
produit encore le ſucre, le tabac, Vindigo, le cafe, 
et le poivre ; et la terre s'y donne et ne ſe vend pas. 
Les batimens ne coutent que d'aller chercher les 
bois, le poiſſon ne coute que la peine de le pecher, 
et le gibier que de le prendre a la chaſſe. Les Ma- 
dagaſſes n ont que faire d'avoir peur des betes fe- 
roces ou veEnimeuſes dans toute l'ile, puiſqu'il n'y en 
4 point. Les froids, les gelées, les neiges, ne les 
affectent point. Les grandes chaleurs n'y ſont pas fi 
incommodes, qu'elles le ſont dans toutes les autres 

ies firuces ſous la Zone Torride, d'autant que les 
nuits rafraichiſſent; et comme la grande chaleur du- 
rant Vere, ne commence qu'a neuf heures du ma- 
tin, et ſe termine à trois heures après midi, et que 
pendant ce meme temps la briſe de mer regne, elle 
tempere et modere tellement la chaleur, que rare- 
ment on en eſt incommods ; et cette chaleur ne dure 
que quatre mois, les -autres huit mois n'etant que 
printems ſuivi. 

Les Madagaſſes, n'ayant aucune communication 
avec la terre ferme de l Ethiopie, n'ont point altérés 
leurs loix primitives; leur langue eſt auſſi la meme 
dans toute l'ẽtendue de Vile. Il ſeroit bien hardi de 
vouloir conſtater l' origine de cette nation; mais ce 
qui eſt certain eſt, qu'il y en a trois races diſtinctes, 
qui ont formees depuis des ſiècles, des caſtes qui va- 
rient à l'infini. La premiere eſt celle de Safe Ibra- 
him, ou deſcendants d' Abraham; mais ils n'ont au- 
cuns veſliges du Judaiſme, excepte la circonciſion, 

et quelques noms, comme Iſaac, Ruben, Jacob, 
&c. 
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&c. Cette race eſt baſanẽe. La ſeconde eſt celle 
de Safe Ramini. Quant a celle-ci, quelques livres 
qui ſe trouvent encore parmi les Ombi ſſes, deno- 
tent, qu'elle n'eſt pas arrivee que depuis fix ſiècles A 
Madagaſcar ; et comme c'elt la ſeule fur laquelle Jaye 
trouvè des renſeignements, je veux en donner un pre- 
cis, tel comme les naturels le tranſmettent. Quant à la 
troiſieme de Safe Canamanbou, elle eſt Arabe, qui 
eſt arrivee des cotes d'Ethiopie, et elle eſt la plus 
recente ; auſh elle ne jouit d'aucun pouvoir et cre 

dit, et ne remplit que les charges d'ecrivains, d'hiſ- 
toriens, de poëtes, &c. 


Origine de Safe Ramini, traduit du livre PFaffiri. 


Rahimini; pere d'Imina, mere de Mahomet, avoit 
deux fils; dont Vaine ſe nommoit Ramini, et qui fut 


un grand prophete. II alla trouver Mahomet a la 


Meque, et Mahomet fut étonné de la ſageſſe de 
Ramini. Mais comme Ramini ne vouloit point 
manger des viandes, qu'il n'eut coupe la gorge aux 
betes lui-meme, il irrita les diſciples de Mahomet, 
qui voulurent verſer ſon ſang, a cauſe qu'il vouloit 
introduire une nouvelle coutume. Mais Mahomet, 
inſpire par le Dieu, empecha qu'on ne verſat le 
ſang d'un prophete, et il lui permit de couper la 
gorge aux betes qu'il mangeroit, et quelque temps 
apres, il lui donna une de ſes filles, nommee Fara- 
fatema, en mariage. Ramini s'en alla avec ſa fem- 
me, ſes diſciples, et ſes eſclaves, à Mongalore, od 
1] vecur le reſte de ſa vie, et fut un Ampanſacabe. 
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Il eut un fils qui ſe nomma Rehaurorud, et une fille 
Ramini, qui ſe marierent enſemble, et eurent deux 
fils, Vaine Rahadzi, et le ca et Racovatzi. Rahadzi 
ſucceda à ſon pere, et fut Roi de Mongalore. Ra- 
hadzi voulant revoir fon pays natal, et viſiter les 
tombeaux de ſes ancetres a Palmire, fit Equiper 
deux vaiſſeaux pour faire ce voyage; et comme il 
n avoit pas d' enfants, il ordonna, qu'en cas de ſa 
mort, ſon frere fut elu Ampaniacabe a fa place Mais 
A peine fut il parti, qu'un grand, nommé Am- 
bouhor, inſpira à Racovatzi, le deſſein de prendre 
le titre de Roi, et de gouverner ainſi le pays. Ra- 
covatzi, naturellement ambitieux, convoqua les 
grands, et leur declara, que ſon frere Etoit alle, non 
pour viſiter les tombeaux de ſes peres, mais pour 
faire l'acte de profeſſion à la loi de Mahomet. Sous 
ce pretexte, il reuſfit de fe faire Elire; et de tous les 
grands, il ne reſta fidele a Rahadzi qu'un ſeul, 
nommẽ Amboulmaſſe, qui ſuivit ſon maitre à Pal- 
mire, on il lui apprit la triſte nouvelle de ce que 
ſon frere avoit fait. Rahadzi, ſe voyant ainſi d- 
tronẽ, prit la rẽſolution d' aller en pays inconnu, et 
voguant trois mois entiers avec ſes navires, arriva à 
Pile Comoro, qu'il trouva habitte. De-la, il paſſa 
a Madagaſcar, et debarqua a Manghabey, on il fut 
recu des grands du pays, avec amitie. Il ſe maria à 
la fille d'un Roi, de laquelle il eut deux enfants, et 
dont Paine par fa ſageſſe, et par Veſprit de Dieu, 
fut Elu Ampanſacabe. Ce Roi, nommé Ramini 
Azoringhetzi, eut pluſieurs enfants, entre leſquels il 
partagea les provinces. Mais comme ces enfants 
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eurent des guerres les uns contre les autres, les Ro- 
handrians, gouverneurs des dites provinres, ſe decla- 
rerent princes et ſouverains du pays, et maſſacrerent 
les enfants de leur Ampanſacabe, juſqu'a Ramini 
Mamere, qui &toit encore à la mammelle. Ceſt à ce 
Ramini Mamere, qu'ils conſerverent le titre d' Am- 
panſacabe, et voici la ligne de ce Ramini Mamere : 

Son fils Ranuni Olive, 

De qui, Ramini Rohamado. 

De qui, Ramini Ragomin. 

De qui, Ramini Savatto. 

De qui, Ramini Panghare. 

De qui, Ramini Boamaſſe. 

De qui, Ramini Pangharzaffẽ. 

De qui, Ramini Bohitz. | 

De qui, Ramini Miſſava. 

De qui, Ramini Ravohé. 

De qui, Ramini Nong. 

De qui, Ramini Arive. 

L*'Ampanſacabe Arive, eut quatre fils; dont un 
Etoit legitime, et trois de concubines. Ramini BE- 
noulẽ fut Vheritier du titre d"Ampanſacabe ; les trois 
autres furent, Dian Maninpele, Dian Tzianban, et 
Dian Raval. Ces trois conſpirerent contre leur frere 
aine, et le maſſacrerent; et comme il n'eut qu'une 
fille, ils profiterent de la confuſion en s'rigeant en 
Rohandrians, et en $'etablifſant vers le ſud de Ma- 
dagaſcar. Car les provinces du nord, voulant ven- 
ger la mort de leur Ampanſacabe, leur firent la 
guerre, et les chaſſerent. La fille de Ramini BE- 
noule, ſe maria à Dian Mihale, Rohandrian des pro- 
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vinces de Mananhar, d' Antivoieſon, d' Antimakol, 
d'Antivoliſbey, d' Antimaroa, et ces provinces Elu- 
rent et reconnurent Dian Mihale pour VAmpanſa- 
cabe, en lui donnant le nom de Ramini Mihalé. 

Ramini Mihale eut un fils qui lui ſuccẽda. 

Ramini Lubeton, qui eut 

Ramini Ciewi, qui eut 

Ramini Lontazou, qui eut 

Ramini Raffidzimon, qui eut 

Ramini Ravalou, qui eut 

Ramini Larizon, dernier de cette ſeconde race de 
Ramini. Il fut tue dans une guerre qu'il eut a faire 
au Rohandrian Milouzou, de Mahavelou, qui fut 
aſſiſte par les Francois. Le Rohandrian Milouzou, 
fit mourir deux fils du Ramini Larizon, ſur fon 
tombeau; et ne conſerva que ſa fille, qu'il vendit à 
un marchand Hollandois, qui la tranſporta au-dela 
de la mer; avec la mort du Roi Larizon, le titre 
d'Ampanſlacabe reſta eteint. 


Les deſcendans de Dian Maninpele, de Dian 


Tzianban, et de Dian Raval, établis a Mananzar, 


Itapoule, et Matatanes, rec urent les Frangois chez 
eux alternativement, et furent par eux extermines 
juſqu'à la ligne de Tzeronc, qui vengea ſa famille 
par un maſſacre de tous les Frangois dans le pays. 
Voila juſqu'où va le detail du Faſliri, livre que les 
Ombiaſſes de la race de Safecanimanbou ont com- 
poſes. Mais comme il importe de donner une ſuite 
fur ce qui veſt paſſe de nos jours, en voici Vex- 
trait, | | 

6 L'ann&e 
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L'annte 1776, les Rohandrians, Voadziri, et 
Lohavohites, furent perſuades qu'ils avoient retrou- 
ves un deſcendant de la fille de Ramini Larizon; ils 


lui confererent la charge d'Ampanſacabe, et lui pre-: 


terent le ſerment du ſang. 


Les Arts et Mitiers de Madagaſcar. 


La nation Madagaſſe, n'ayant pas beſoin de bows: 
coup de choſes pour remplir les neceffites de la 
vie, ne s'eſt pas appliqute à la recherche de tant 
d'arts et metiers, qui deviennent indiſpenſables en 
Europe. Ils ſe ſont contentes de faire leurs meu- 
bles, leurs uſtenfiles de travail, et de meEnage, et 
des armes pour la defenſive; de conſtrure leurs 
logements, et les bateaux neceffaires pour leur na- 
vigation ; et enfin de fabriquer leurs tolles et leurs 
etoffes pour leurs habillements. Ils n' ont ambition 
que d'avoir le neceflaire à leur uſage, et les commo- 
dites du premier ordre. 

Le principal metier, et le plus revere, eſt de for- 
ger le fer et Vacier, Les artiſtes en ce genre ſe 
nomment Ompanefa vih# ; ils ſont tres experts a fon- 
der la mine, a forger des utenſiles, comme des ha- 
ches, des marteaux, des enclumes, des couteaux, des 
beches, des ſagaies, des raſoirs, des pincettes à ar- 
racher le poil, &c. 

La ſeconde eſt des orfevres, Ompanefa vola mens : 
ils fondent Vor en lingots, et travaillent des manilles 
d'or, des boucles d'oreilles, des grains, des an- 
neaux, &c. 
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La troifieme nommee Ompavillanga, ce ſont des 

La quatrieme Ompanevatta, tourneurs en bois, 
qui font des. boites, qu'ils nomment vata, des plats, 
des cueillières en bois et en cornes, des ruches, des 
cercueils, &c. 

La cinquieme Ompan cacaſou, ou charpentiers, et 
en ce meter ils ſont adroits ; ils ſe ſervent de la re- 
gle, du rabot, et du compas. 

La fixeme Ompani avi, cordiers; ils font leurs. 
cordes de diverſes ſortes d'ecarces d'arbres, et du 
chanvre auſſi. 

La ſeptieme, Ompan lamba, les tifſErands. Ce 
metier n'eſt exerce que par des femmes ; un homme 
ſeroit repute infame, sil s'occuperoit à travailler en 
ce genre. | | 

Les Ombiaſles ſont les gens lettres, et les m&de-- 
cins, qui ne ſe melent que pour donner des conſeils. 

Les Herauvitz font des comediens et des danſeurs. 


Demenres et Bitiments. 


Les Madagaſſes habitent toujours en fociete ; c'eſt 
a dire, dans des villes et des villages ; les premieres 
ſont entources d'un foſſẽ et d'une paliſſade, ayant 
aux extremites des corps de garde de douze à vingt 
hommes armes. Les maifons des particuliers, ſont 
compolees d'une caſe commode, entoure de pluficurs 
petits. Dans la grande, demeure le maitre de la 
maiſon, et dans les petits, les femmes ou eſclaves du 
maitre ;. 
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maitre; et ces maiſons ſont baties en bois, et couvertes 
feuilles de Latanier, ou de la paille. 

Les maiſons des grands du pays, ſont très ſpa- 
cieuſes; chacune eſt compoſee de deux ſalles et de 
quatre appartements, et c'eſt alentour de la princi- 
pale, que d'autres plus petites ſont auſſi baties, pour 
les logements des femmes, et de la famille entière du 
chef. Mais dans leurs enceintes, les eſclaves ne 
peuvent pas paſſer la nuit. La plupart de ces mai- 
ſons habitèes par les Rohandrians, ſont baties avec 
gout, et avec une {ymmetrie admirable. 

Oa trouve a cette place les mots ſuivants, dans 
Pecriture du Comte : 


Fin du troifieme et dernier Volume. 


Je, ſouſſigné, certifie le preſent ouvrage, redige en trois vo- 
lumes, et en douze cahiers, ètre le veritable original, 


MAURICE AUGUSTE Cte. DE BENYOWSKY. 
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LETTRES MINISTERIELLES DE FRANCE, 
v v 
SERMENT DES MADAGASSES 
ENVERS LE 


COMTE DE BENYOWSKY, 


DE L'ACTE DE SON ELECTION A LA DIGNITE D'AM» 
PANSACABE, DE SES PLEINS POUVOIRS POUR 
TRAITER EN EUROPE, DE SA DECLARATION EN 

" ANGLETERRE, ET DE SES PROPOSITIONS FAITES 


AU GOUYERNEMENT D'ANGLETERRE, 


— — 


Colonies, 
Bureau de l'Inde. 
Copie de la pitce 

principale, au ſujet 
J Pexpedition de 
Viledel — 


4 Verſailles, ce 19 Mars, 1773. 


L E Roi en vous attachant, Monſieur, à ſon ſer- 
vice, à voulu vous mettre à portèe de lui donner des 
preuves de votre zele. Sa Majeſté vous a, en con- 
ſequence, choiſie, pour former a Madagaſcar un Eta- 


bliſſement qui lui a paru abſolument nëceſſaire, pour 
pro- 


"COMTE pz BENYOWSKY. 291 


curer à Vile de France les ſecours dont elle a beſoin. 
Cet etablifſement peut avoir des ſuites encore plus 
grandes, et plus dignes du zele qui vous anime 
pour la gloire du Roi. Je ne peux mieux vous 
faire connoitre les vues de ſa Majeſte, qu'en vous 
envoyant la copie de la lettre que }j'ecris par ſon 
ordre a Monſ. le Chevalier de Ternay, et a Mon. 
Maillard. Elle contient les inſtructions ſur leſquelles 
vous devez agir. La correſpondance que vous ſe- 


rez dans le cas d'entretenir avec Meſſ. de Ternay 


et Maillard, ſur les details de vos operations, ne 
doit pas vous diſpenſer de me rendre compte di- 
rectement de tout ce que vous ferez pour le ſucces 
de la miſſion, auſſi importante qu*'honorable, que ſa 
Majeſte a bien voulu vous confier ; et je vous prie 
de ne me rien laiſſer ignorer à ce ſujet, J'ai Vhon- 
neur d'etre bien fincerement, 


MONSIEUR, . 
Votre tres-humble, 


| et très- obẽiſſant ſerviteur, 
A Monſ. le Baron | 


de Benyowſky. 
DE BOYNES. 
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Colonies, 
Bureau de Fund. 


Pidce 8. E. Ex 
— 2 a OD 


Copie de la Lettre de Monſ. de Bones, 
a 3 de Ternay et Maillard, du 19 
Mars, 1773. 


Vous eres inftruits, Meſſieurs, du projet que 
Monſ. de Maudave avoit fait adopter en 1767, de 
former x Madagaſcar une colonie d'Europeens, pour 
civiliſer les habitans de cette ile, et pour les accou- 
tumer à nos mceurs et à nos uſages. On n'a pas 
tarde à s appercevoir, que cet etabliſſement portoit 
ſur des faux principes, et on a ẽtẽ force d'y renoncer, 
par Timpoſſibilitè de ſubvenir aux avances de toutes 
eſpeces, que Monſ. de Maudave exigeoit en faveur 
des nouveaux colons. 

Malgre le peu de ſucces de cette tentative, on ne 
peut pas ſe diſſimuler, que Ile de Madagaſcar ne 
renferme de très grandes reſſources, et qu'il ne fut 
utile d'y avoir un Etablifſement. Mais au lieu d'une 
colonie, (dont les vues bleſſeroient trop ouvertement 
les droits de la propricts pour etre reque avec plaiſir 
par un peuple paſteur et agricole) il ne doit ètre 
queſtion que d'un ſimple poſte, à la faveur duquel 
on puiſſe former des liaiſons utiles avec les princi- 
paux chefs du pays, etablir avec eux un commerce 
d'echange, et faire ceſſer Vabus de traiter en argent. 
Ce ſera enſuite a Vintelligence de celui qui ſera 
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charge du ſoin de cette entrepriſe, a Etendre ſes liai- 
ſons dans Vinterieur de Vile, pour ouvrir de nou- 
velles branches de traites; et en ſe conduiſant avec 
prudence, on peut eſpèrer d'arriver un jour au but 
propoſe par Monſ. de Maudave, et de former ene 
colonie d autant plus ſolide, qu'elle ſeroit fondee ſur 
Vinteret des inſulaires memes, et ſur la confiance 
qu'on leur aura inſpire. Enfin, quand on ſe bor- 
neroit 2 faire la traite comme on Va faite juſqu'a pre- 
ſent, en éloignant toute idée de domination et de 
ſouverainets, il ſeroit toujours important d'avoir un 
poſte fixe, pour éclairer les operations des perſonnes 
qui en ſeront chargees, et maintenir une juſte balance 
entre elles et les naturels du pays. Perſonne n' 
paru plus propre a remplir à cet egard les vues de fa 
Majeſte, que Monſ. le Baron de Benyowſky. I a 
appris dans le cours de ſes navigations, la maniere 
de traiter avec des peuples ſauvages, et il joint I 
beaucoup de fermete, la douceur de caractère qui 
convient pour un pareil deſſein. 

Le Roi Va, en conſéquence, deſtine à paſſer à 
Madagaſcar, avec la troupe dont ſa Majeſte lui a 
donnee le commandement, en lui laiflant la liberte 
de choiſir le lieu qui lui paroitra le plus convenable, 
pour l'ẽtabliſſement que ſa Majeſte a refolue d'y 
former. 

Sa Majeſte n'excepte que le fort Dauphin, malgrè 
la falubrite de Pair, parce que cette partie de Vile eſt 
tres aride, et qu'elle n'offre aucune reſſource pour le 
commerce. On pretend qu'on pourroit en faire un 
tres avantageux a Tametave, à la cote de Veſt; et 

que 


204 MEMOIRES zr VOYAGES vv 


que c'eſt le lieu le plus propre pour former un &ta- 
bliſſement, tant par la facilite d'y avoir un port, que 
par la diſpoſition des habitans, la fertilite du terrein, 
et les ſecours de toutes eſpeces qu'on peut en tirer. 
Mohſ. de Benyowſky jugera par lui-meme de ces 
avantages; mais dans Vincertitude du lieu on il 
croira devoir ſe fixer, il eſt indiſpenſable de lui don- 
ner un petit bitiment, pour parcourir la c6te, et 
faire toutes les reconnoiflances neceffaires pour le 
ſucces de lꝰẽtabliſſement qu'il eft charge de former. 
C'eſt dans cette vue que le Roi a fait acheter le 
brigantin le Poſtillon, qui pourra ètre employé à 
tranſporter à Madagaſcar une partie de la troupe de 
Monſ. de Benyowſky, et reſter enſuite à ſes ordres, 
avec le Sieur Saunier. Cet officier a fait pluſieurs 
voyages à Madagaſcar, et il eſt par cette raiſon, en 
ẽtat de ſeconder les operations de Monſ. de Be- 
nyowſky. 

Du reſte, Monſ. de Benyowſky trouvera dans ſa 
troupe, tous les autres ſecours dont il aura beſoin. 
La levee en a été faite avec le plus grand ſoin, et 
elle eſt toute compoſee de jeunes gens, forts et ro- 
buſtes, et d'ouvriers de differents metiers, afin que 
Monſ. de Benyowſky ne ſoit point embaraffe pour 
les travaux qu'il auroit à faire exẽcuter. Jai d'une 
autre c6te donne des ordres pour vous faire paſſer 
des tentes, tant pour les officiers que pour les ſol- 
dats, pour qu'ils puiſſent camper dans tous les en- 
droits que Monſ. de Benyowſky jugera à propos de 
leur faire parcourir, ſans commettre aucuns degats. 

Monſ. de Benyowſky employera Vingenieur gèogra- 
, EEE. phe, 
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phe, qui eſt attache à la ſuite de fa troupe, à lever 
des plans exactes de la cõte, du cours des rivieres, et 
des parties de Vinterieur-de Vile, on il pourra pene- 
trer. Le Roi vient d'y attacher Egalement un chi- 
rurgien, auquel Monſ. Maillard pourra donner un 
aide pour le traitement des malades; enſorte qu'il 
n'y aura plus à ajouter, qu'un officier d'adminiſtra- 
tion, un garde- magaſin et un treſorier, pour Fordre 
et la manutention des depenſes, et un aumonier pour 
le ſervice ſpirituel. 

Sur les temoignages qui ont été rendus du Sieur 
de Maiſonville, il a «ets choiſi pour accompagner 
Monſ. de Benyowſky, et pour faire auprès de lui les 
ſonctions d'ordonnateur ; et ſa Majeſte a bien voulu 
hai accorder, en cette conſideration, le brevet de ſous- 
commiſſaire. Elle $'en rapporte à Monſ. Maillard, 
pour le choix d'un treforier, et d'un garde magaſin, 
et au brevet apoſtolique pour PYaumonier. Monſ. 
Maillard verra $'il ne ſeroit pas poſſible de charger 
la meme perſonne de la caiſſe et du magaſin. 

Tel eſt le plan fur lequel Monſ. de Benyowſky 
doit operer ; il n'occafionnera aucune depenſe extraor- 
dinaire au Roi, et il en reſultera un ſoulagement reel 
pour Vile de France. La troupe de Monſ. de Beny- 
owſky, pouvant etre entretenue plus facilement, et 
a bien meilleur compte à Madagaſcar qu'a Vile de 
France. Lorſque Monſ. de Benyowſky ſera arrive 
dans la colonie, Monſ. le Chevalier de Ternay lui 
fera remettre les recrues qui lui ſont deſtines, ſuivant 
les roles de ſignalement, qui en auront ete drefles a 
leur embarquement, pour proceder à la formation de 

la 
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la nouvelle troupe que Monſ. de Benyowſky com- 
mencera à faire exercer; et vous voudrez bien en- 
ſuite donner, ſur fa demande, les ordres nëceſſaires 
pour la tranſporter a Madagaſcar, et pour la dé- 
barquer dans le lieu qui ſera indique par Monſ. de 
Benyowſky. 

Quoiqu' on doivent s'abſtenir avec le plus grand 
ſoin de toute entrepriſe ſur les habitants de Madagaſ- 
car, et que Monſ. de Benyowſky ſoit expreſſẽment 
charge de n' employer vis-a-vis d'eux, que les voyes 
de la douceur et de la nẽgociation, et de contenir ſa 
_ troupe dans la plus exacte diſcipline, il ne ſeroit pas 
| prudent de Vexpoſer au milieu d'inſulaires jaloux 
de leur liberts, et naturellement inquiets et ſoupgon- 
neux, ſans le mettre en Etat de repouſſer leurs vio- 
lences. 

'Les forces ant il ſera muni, peuvent d'ailleurs 
lui ſervir pour gagner plus facilement la confiance 
et l'amitie des chefs, qui ſeroient dans le cas de 
reclamer ſon ſecours pour leurs propres querelles. 

Il demande douze pieces de canon, dont fix de 
douze, quatrede huit, etdeux de trois livres de bale; 
ſix pierriers, et deux petits mortiers, avec leurs 
bombes; cinq cent grenades, trois tonneaux de pou- 
dre à canon, un de poudre à giboyer, cinq cent li- 
vres de ſoufte, et autant de falpetre, et quatre 
milliers de plomb, avec les moules pour faire des 
bales. Vous verez ce qu'il vous ſera poſſible de lui 
faire delivrer, relativement à la fituation des maga- 
fins ; quelques uns de ces objets peuvent ètre em- 
ployés à la traite; il ſera bon que vous y faſſiez 

ajouter 
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ajouter dans la meme vue, un aſſortiment d'autres 
objets, egalement recherches par les habitants de 
Madagaſcar, tels que des fuſils et des piſtolets, det 
haches, des cloux, des barres de fer, du cuivre, 
quelques pieces de toile, et en general de tout ce 
qui ſert pour la traite. Monſ. de Benyowſky aura 
beſoin pour lui-meme d'une proviſion d'inftruments, 
tant de charpenterie que de mënuiſerie. Le garde- 
magaſin que Monſ. Maillard aura choiſi, fe chargera 
de tous ces effets pour en compter dans la forme or- 
dinaire. 

Comme il eſt à prẽſumer, qu'on touchera de pres 
a la mauvaiſe ſaiſon, lorſque Monſ. de Benyowſky 
fera rendu avec fa troupe a Madagaſcar, il eſt im- 
portant de pourvoir à la ſubſiſtance de cette troupe, - 
et au payement de fa folde, pendant le temps 
qu'elle ne pourra point avoir de communication avec 
Vile de France; Monſ. Maillard fera en conſequence 
remettre au trẽſorier, les fonds de fix mois de ſolde, 
et au garde-magaſin, les boiſſons en vin et en eau- 
de- vie nëceſſaire pour le meme temps, avec une 
quantitè ſuffifante de farine et de viandes falees pour 
trois mois ſeulement, parce que les reſſources en ce 
genre ne manqueront point à Madagaſcar, des que 
la troupe y ſera etabhe. Elle pourra ſe fournir au 
magaſin des objets de conſommation, ſur le pied du 
tarif que vous en dreflerez avant le depart de Monſ. 
de Benyowſky. | 

Si cette expedition a le ſucces qu'on a lieu 
d'attendre du zele et de Vintelligence de Monſ. de 
Benyowſky, elle procurera des ſecours tres abon- 

dants 
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dants A Vile de France; en obſervant neanmoins de 
ne point laiſſer approcher les armateurs particuliers, 
du point de Vile ou Monſ. de Benyowlſky ſera fixe, 
et de n'y envoyer que les batiments qui iront cher- 

cher les eſclaves et les beſtiaux provenants de la 
traite qu'on aura faite pour le compte du Roi, ſans 
ſouffrir que les officiers, à qui le commandement de 
ces batimens ſera confiẽ, faſſent eux-m&mes la 
traite. Monſ. de Benyowſki a des ordres prècis à ce 
ſujet; et il eſt charge de tenir la main à leur exé- 
cution, ſans aucune mEnagement. On previendra 
par 1a le rencheriſſement que la concurrence des ar- 
mateurs produit neceflairement, et on fera ceſſer 
Tabus fi funeſte de traiter en argent, en ſaiſiſſant le 
moment on les inſulaires ont beſoin d'effets et de 
marchandiſes de traite, ce que ne peuvent pas faire 
des armateurs particuliers, qui parcourent rapidement 
la cote, et qui ne cherchent qu'a couvrir les frais 
de leurs expeditions. 

Loe Sieur de Maſonville, devant diriger en qualité 
d'ordonnateur, toutes les operations de traite qui ſe 
feront pour le compte du Roi, dans Vendroit que 
Monſ. de Benyowſky aura choiſi, il eſt important 
qu'il ait avec lui un homme dont la fidelite ſoit con- 
nue, pour Etre charge, ſous ſes ordres, de ces op- 
rations, avec deux interprẽtes, qui ſerviront en meme 
temps a Monſ. de Benyowſky, pour ſes negociations 
avec les chefs du pays. 

Mr. Mallard voudra bien mettre dans le choix de 
ces hommes, la meme attention que je lui recom- 
mande pour les autres perſonnes, dont le Roi lui 
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laiſſe la nomination, parce qu'ils peuvent &galement 
influer ſur le ſucces des vues que je viens de vous 


expliquer. 
De tous les moyens qui peuvent Etre imagines 
pour procurer à Vile de France les ſecours qui lui 


manquent, pour augmenter la culture et aſſurer ſa- 


ſubſiſtance, il n'y en a certainement point de plus 
convenable, et qui ſoit en meme tems moins onereux 
au Roi, et ſa Majeſte compte que vous ſeconderez 
avec d' autant plus d'empreflement les efforts de 
Monſ. de Benyowſky, que fi l habitude de vivre a Ma- 
dagaſcar peut operer une heureuſe revolution dans 


Veſprit et les mœurs de ſes habitans, et qu'on par- 


vienne à leur inſpirer le gout de nos productions et 
des ouvrages de nos manufactures, le commerce y 
trouvera un tres grand debouche, a l'ile de France 


une ſource abondante de richeſſes et de proſperites. 


Ces motifs doivent exciter tout votre zele; et vous 
ne pouvez rien faire de plus agreable à ſa Majeſte, 
afin de rendre a Iile de France les reſſources dont 
elle a étẽ privee par les abus qui ſe ſont intraduits 
dans la traite de Madagaſcar, et la tirer enfin de la 


dependance, dans laquelle elle eſt pour ſa ſubſiſ- 
tance des colonies Etrangeres. 


Jai Vhonneur, d'&re, &c. 
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Bureau de Vinde. 
Approvifionnement, 


Colonies, } 


A Verſailles, ce 2 Juillet, 1 775. 


J E vous envoye, Meſſieurs, par la corvette du Roi 
la Sirene, Vetat apprecie des commeſtibles, des 
boiſſons, et effets de traite a Monſ, —— dont j'ai or- 
donne Vapproviſionnement. 

Cet envoi, ne forme qu'une partie des demandes 
que Monſ. de Benyowſky a fait; mais je me propoſe 
de vous faire parvenir le reſte par les batiments qui 
ſeront expedies 2 la fin de cette annee. Monſ. des 
Aſſiſes, ou Vofficier d adminiſtration qui le repreſen- 
tera, aura ſoin de faire porter en recette par le garde 
magaſin, les effets qui ſeront remis dans la colonie, 
apres qu'ils auront été viſites et confrontes avec 
VFetat ci-joint, et veiller à ce qu'ils n'en ſoyent de- 
livres que par ſes ordres, afin de prevenir les abus 
qui pourroient ſe commetre dans les conformations. 

Au reſte, en vous conformant aux inſtructions 
communes, que vous recevrez par mes depeches, 
vous ne trouverez aucune difticulte dans la conduite 
que vous devez tenir. Jai Vhonneur d'etre bien 
veritablement, 


MESSIEURS, 


Votre très-humble, 


* 


et tres-obeiflant ſerviteur, 
A Meſſ. le Baron de Ben- 
yowlky et des Aſſiſes. | 

| DE SARTINE. 
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Colonies, } 
Bureau de Ilnde. 


En forme == 


tions, ſur la con- 


duite paſlce et à 


venir, 


16 Verſailles, le 17 Juillet, 1775 


L E ſenault le Poſtillon, m'a apporté, Monſieur, 
toutes vos depeches, depuis votre arrivee à la baie 
d'Antongil, juſqu'au 24 Septembre dernier. Je me 
ſuis fait rendre compte dans le plus grand detail, de 
toutes vos operations dans cette partie de Pile, pen- 
dant les huit premiers mois; et j'ai vu avec fatisfac- 
tion, que le gouvernement pouvoit concevoir des 
eſpErances favorables, de vos vues et de vos pre- 
mieres dEmarches avec les habitans de Madagaſcar, 
Le Succes de cette importante entrepriſe, depend 
en effer, des moyens de conciliation et de prudence, 
que vous avez continues d'employer avec les naturels 
du pays. IIs font doux, laborieux, et diſpoſes à 
commercer et a s'aſſocier avec nous; mais les diffe= 
rentes tentatives qui ont ete precedemment faites dans 
cette ile, et qui n'ont eus qu'une fin, ou tres meur- 
trière ou tres diſpendieuſe, exige que l'on multiplie 
fans ceſſe les precautions nëceſſaires pour prevenir 
toute trahiſon, et toute entrepriſe funeſte de la part 
des Madagaſſes, jaloux de leur liberté, comme le 
ſont tous les peuples qui ne ſont pas encore civiliſés. 
Ces inſulaires, ſeront toujours portés à craindre les 
ſuites d'un Etabliflement ſolide, ſi on ne les traite pas 
avec douceur et avec bonte, et fi on cherche à les 
Tom. II. Dd diſtinguer 
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diſtinguer des Europeens, d'une maniere humiliante 
pour eux. L'appas d'un commerce qui leur eſt de- 
venu agreable et avantageux, dans ces commence- 
ments a d' abord pu les ſẽduire, mais il eſt A crain- 
dre qu'ils ne redoufent un jour, les avantages que 
doit nous donner fur eux la ſuperiorite de nos con- 
noiſſances et de nos forces; vous ne pouvez par con- 
ſequent apporter trop d'attention A la maniere dont 
vous en uſerez avec eux. 

Ces confiderations, ſont toujours entrees. dans les 
vues d'utilite, qui ont determin&es le Miniſtere à vous 
confier le ſoin d'une entrepriſe, qui demanderoit ac- 
tuellement des ſecours confiderables; mais ſa Ma- 
jeſte eſt, decidee à ne faire connoitre ſes intentions 
ſur cet ẽtabliſſement, qu'à la fin de cette annee ; en 
attendant je vous expedie la corvette la Sirene, 
pour vous porter les premiers ſecours en officiers de 
fante, en ouvriers, en argent, en commeſtibles, et 
en effets de traite, autant que la capacitẽ du bitiment 
pourra le permettre. Je me borne donc a Vindiſ- 
penſable, juſqu'a ce que je puiſſe entrer avec vous 
dans un plus grand. detail, et embraſſer toutes les 
parties du ſervice, qu'exige un Etablifſement de cette 
eſpèce. Vous recevrez alors des recrues, dont J'ai 
deja ordonne la levee, un plus grand nombre d'ou- 


vriers, et une plus grande quantite.de commeſtibles, 


et d'autres demandes par vos depeches, auxquelles je 
me reſerve de repondre plus particulièrement. 

Sa Majeſté, en ſe determinant à faire armer la 
corvette la Sirène, et en approuvant que je vous 


faſſe paſſer un aumonier, deux chirurgiens, quelques 
r ſoldats 
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ſoldata et ouvriers, vous fait aſſea connoitre que ſon 
intention eſt, que vous continuez 2 donner tous vos 
ſoins  I'&tablifſement de Madagaſcar, et à la conſer- 
vation de ſes. ſujets, afin que vous puiſfiez veiller 
avec fucces aux ſecours qui ſeroient- neceffaires 1 
ceux qui Eprouveroient encore les effeta de Vintem- 
perie du climat, qui vous a étẽ juſqu'à preſent ſi 
funeſte. J'attends avec une grande impatience, des 
nouvelles de I'hyvernage z et je crains toujours, que 
la mauvaiſe ſaiſon ne vous ait enlevee la; plus grande 
partie de votre monde, et que vous n'ayez EtC' force 
d'abandonner la baie d'Aatongil, et de replier toutes 
vos forces dans Vendroit, que vous defignez ſous le 
nom de Plaine de la Sante. Je ſuis perſuade cepen- 
dant, que vous ferez tous vos efforts pour conſerver 
autant qu'il vous ſera poſfible, tous les poſtes que 
vous avez Etabli dans intérieur de Vile et fur les 
cotes. Au ſurplus, je vous invite à continuer d'etre 
ferme et conſtant dans votre entrepriſe, malgre les 
obſtacles ct les inconvenients que vous avez Eprouve, 
et qui ſont toujours inſeparables du debut d'un eta< 
bliſſement. Plus votre ſituation deviendra perible, 
moins je vous perdrai de yue; et vous pouvez 
compter ſur mon attention, et ſur les diſpoſitions de 
ſa Majeſte a votre ẽgard. Elle m'a autoriſce a vous 
en aſſurer, et elle m'a chargee de vous exhorter a 
continuer avec le mème zele. Cependant, comme 
elle deſapprouve l'envoi que vous avez fait de noirs 
Madagaſſes, au Cap de Bonne Eſperance, elle vous 
recommande de mettre plus de circonſpection dans 
vos operations, ſurtout par rapport à la colonie de 
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Vile de France, avec laquelle vous devez chercher à 
traiter, par preference à toute autre de ſes colonies, 
et à plus forte raiſon à toute colonie Etrangere ; de 
maniere que toutes vos diſpoſitions ſoyent toujours 
ſubordonnees à la regle, et au bien du ſervice de fa 
Majeſte. Je ne peux trop vous recommander à 
cette occaſion, d'obſerver la plus grand Economie 
dans les depenſes, de donner a Monſ. des Aſſiſes 
tous les Eclaircifſements dont il aura beſoin, pour 
mettre en rẽgle ceux qui auront precedes ſon arrive; 
de lui laiffer entierement Vadminiſtration des finan- 
ces, et Pemploi des dix mille piaſtres, que portera 
la corvette la Sirene; enfin, d'agir envers lui, avec 
tous les Egard et tous les mEnagements neceſlaires, 


pour maintenir la bonne union et Pharmonie, qui 


ſont ſi eſſentielles au bien du ſervice du Roi. Pat 
honneur d'etre bien véritablement, 


MONSIEUR, 
Votre tres-humble, 
et tres-obeiſſant ſerviteur, 


DE SARTINE. 


P. S. De la main de Monſeigneur. 


Je vi n+ de recevoir votre lettre du 1 Novembre. 
Lor ſque vous at rez vu les deux chirurgiens que je 
| vous, 


COMTE vz BENYOWSKY. -4g 


vous envoie, vous pourrez renvoyer à Vile de France, 
ceux que Monſ. Maillard vous a addrefle, fi vous 
trouvez que ceux de France ſoy ent mieux inſtruits; 
pour vous ſervir utilement, je pourvoirai inceſſam- 
ment au reſte; mais je ne ſaurois trop vous recom- 
mander, de mettre de l'ordre dans la comptabilite, 
d'uſer d'*economie, et de vous concilier avec Por- 
donnateur. Je ne vous dis rien de ce qui eſt rẽlatif 
à la conſervation des ſujets de ſa Majeſte, vous en 
ſentez Vimportance, et vous y Etes le premier in- 
tereſle, 
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Coloni 
Bureau de Pio. 
Au Sujet de la Mort 
de ipluſieurs de ſes 
ciers, et de celle 
des Meſſrs. Marii 


pere et fs. 

No. 15. Verſailles, 23 Fuillet, 1775. 
J Al regu, Monſieur, votre lettre du 20 Septem- 
bre, 1774, 2 laquelle je ne puis Etre que tres ſenſible, 
en apprenant la perte confiderable que vous avez fait 
de vos officiers. Celle de Monſ. Marin, votre Lieu- 
tenant Colonel, cauſe particulièrement mes regrets, 
tant par la reputation qu'il s'Etoient acquis en Cana- 
da, que parce qu'il devoit contribuer avec vous au 
ſucces de Vetablifſement de Madagaſcar. Quoique 
je ſente la neceſſite de remplacer promptement cet 
officier, je nai pas voulu precipiter mon choix, 
parce qu'il eſt effentiel que celui qui doit ſeconder 
et partager vos travaux, reunifſle les talents neceſſiires 
a un emploi de cette- importance; ce ne ſera dont 
qu'à la fin de cette annee, que je pourrai vous envoy- 
er un Lieutenant Colonel; mais je vous promets 
d'avance, que Japporterai toute mon attention, 
pour qu'il ſoit capable d'imiter l' exemple de cou- 
rage et de fermete que vous lui donnerez. 

La lettre du 18 Septembre, 1774, par laquelle 
vous propoſez des ſujets aux emplois vacants, m'eſt 
auſſi par venue. Je remets au mEme temps a m'oc- 
cuper de vous former un nouveau corps d'officiers, * 


dans lequel cependant, il ne me ſera pas poſhble de 
comprendre 
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comprendre tous ceux que vous propoſez; non ſeule- 
ment parce que j'ai un grand nombre dofficiers re. 


farmes, qu'il ſera juſte de remplacer par preference, 


mais encore, parce que Vavancement que vous pro- 
poſez pour plufieurs de vos volontaires, ſeroit beau- 
coup trop prẽmaturẽ; J'aurai cependant pour vos 
demandes, tous les egards que les circonſtances et 
les principes pourront me permettre. J'ai l honneur 
d'etre bien veritablement, 
MONSIEUR, 
Votre tres-humble, 
et tres. obẽiſſant ſerviteur, 


DE SARTINE. 


Dd4 Verſallles, 


1 


C 
| 
4 
| 
1 


48 MEMOIRES ET VOYAGES ny 


_ Colonies. 

Bureau de l'Inde. 
No. 18, 

A Verſailles, le 30 Mars, 1777. 


J Al regu, Monfieur, votre lettre du 2 Juin, 1776, 
Noe 4, ſervant de rẽponſe à celle que je vous avois 


Ecrit le 17 Juillet, 1775. La crainte oh j'&tois, que 


vous n euſſiez ete force d' abandonnei la baie d' Anton- 
gil, eſt heureuſement diſſipèe; et je vois au con- 
traire, que vous avez augmente et étendu de nou- 
veaux poſtes, en feſant de nouvelles conquetes. 
Quoique juſqu'a preſent les ſucces ayent toujours 
couronnes vos entrepriſes, j'aimerois encore mieux 
vous voir employer les moyens de douceur et do 
perſuaſion, pour ſoumettre les inſulaires. Les ex- 
ploits militaires Epuiſent votre troupe, ſont diſ- 
pendieux, et Vifſue quelques fois peut en Etre funeſte. 
Je ſais d'un autre cots, que vous n'avez pas toujours 
EtE le maitre des Evenements ; mais d'apres les de 
tails contenus dans votre lettre, j'entrevois avec 
plaifir le terme de vos expeditions guerrieres; et Jai 
lieu de croire que vous allez vous occuper unique- 
ment, du ſoin de pacifier entr'eux, et de civiliſer 
les peuples ſoumis à votre commandement. L'objet 
principal de votre miſſion, étant Vagriculture et le 
commerce, vous ſentez bien qui vous ne pouvez 
faire fleurir un et l'autre, qu' autant que les Mada- 
gaſſes sy adonneront ; mais pour tourner leurs vues 
de ce core, il faut en Evitant vous meme les troubles 


de 
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de la guerre, leurs preſenter dans une union ſure 
et durable, plus d'avantages qu'ils r'ont crus en 


trouver juſqu'à preſent, 2 ſe rendre eſclaves les uns 


des autres. J'ai Vhonneur d'etre bien veritable» 
ment, 3 


MONSIEUR, 
Votre tres-humble, 
et tres-obeifſant ſerviteur, 
Monſ. le Baron de 
Benyowlky, 


DE SARTINE. 


Verſailles, 
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Colonies, 
Büreau de Vide. 


No. 19. 


Vexſailles, le 30 Mars, 1777. 


Ls lettres que vous m'avez ecrits, Monſieur, les 
10 et 24 Avril, 1776, me ſont parvenues. Jai 
trouve joint à la premiere, le diſcours que vous 
avez prononces a l'aſſemblee des officiers de votre 


corps, et à la ſeconde le-manifeſte et la declaration de 


guerre, que vous avez juges a propos de publier 
contre les Seclaves. Votre poſition etoit a cet epoque, 
on n peut pas plus critique. Je vois que vous 
n'aviez 2 oppoſer à la multitude de vos ennemis, 


qu'un petit corps de troupe; et Jai regrette que 


les ſecours que je vous avois envoye par la Sirene, 
ne vous fuſſent pas encore parvenus. Quoique le 
batiment ne vous portat point de recrues, Vargent 
dont il Etoit charge, et mes depeches euſſent au moins 
Ecartes les inquiẽtudes ou vous Etiez, La politique 
que vous avez employes en cette occaſion, la reſolu- 
tion que vous avez pris d'aller chercher Vennemi, 
plutòt que de l'attendre dans vos lignes, font l'ẽloge 
de votre prudence et de votre courage. Je dois ſur 


tout vous tEmoigner le plaifir que j'ai pris a la lec- 
ture de votre marche, et de votre plan de campagne, 
et le plaifir plus grand que vous m'avez fait encore, 


en 


g 
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en m annongant le ſucces de vos operations, J'ai 
Ihonneur d'etre bien veritablement, 


MONSIEUR, 
Votre tres-humble, 


et tres-obeifſant ſerviteur, 


Monſ. le Baron de 
Benyowky. 


DE SARTINE. 


Ferſailles 
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1 
Bureau de I'Inde. 


No. 20. 


Verſailles, le 6 Avril, 1779. 


J 'APPRENDS avec plaifir, Monſieur, par votre 
lettre du 1 Janvier, 1776, que vous avez eus le bon- 
heur de refiſter a Vinfluence du climat de Madagaſ- 
car, et que votre convaleſcence vous met en Etat de 
me rendre des comptes plus derailles de vos opera- 
tions, que ceux que vous avez addreſſẽs a Monſ. de 
Boynes par le Sieur Saunier. 

Sa Majeſte, informee des mEſures que vous avez 
pris pour diſſiper la ligue qui menagoit Vetabliſſe- 
ment de Louiſbourg, a paru ſatisfaite du zele que 
vous avez montres dans cette occaſion, Cette ligue 
vous prouve, que vous aviez peutetre trop compte 
ſur les diſpoſitions pacifiques de pluſieurs chefs, que 
vous regardiez comme amis du gouvernement. Ces 
chefs, qui ne voyent qu' avec inquietude, les efforts 
que nous feſons pour nous Etablir dans leurs pays, 
employeront de leur cote toutes ſortes de manceu- 
vres, pour nous en chaſſer; vous devez donc fans 
ceſſe vous tenir en garde contre les pieges qu'ils 
vous tendront, vous defier meme de ceux qui vous 
paroifſent le plus ſincèrement devoues, et n'avoir de 
poſtes, qu' autant que vous en pourrez defendre con- 
tre les attaques imprevues, auxquelles vous ſerez 


longtemps expoſes. L'objet de votre miſſion eſt 


moins de vous ctendres daus Vile de Madagaſcar, que 
4 de 
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de vous y maintenir. Lorſque vous ſerez affermis 
dans le poſte que vous occupez actuellement à la 
baie d' Antongil, j'eſpère que les peuples les plus 
voiſins, attires d'abord par Pappas du commerce que 
nous ferons avec eux, $'appercevront de la douceur 
de nos loix, et fe ſoumettront d' eux memes, a un 
gouvernement, dont ils reconnoitront la ſuperiarite 
et en rechercheront les avantages. 

C'eſt la ſeule voye que fa Majeſte autoriſe; tout 
ce qui tendroit à la deſtruction, r6pugne à ſa bien- 
faiſance, Elle aime mieux attendre du temps la 
ſoumiſſion volontaire des Madagaſſes, que de la de- 
voir a ſes armes; et elle n'approuve les guerres que 
vous aurez a ſoutenir, que lorſque vous les juſti- 
fierez à ſes yeux, par la neceffite d'une defenſe le- 
gitime. Je vous exhorte done, Monſieur, à ne pas 
vous Ecarter de ces principes, et je vous annonce, 
que japprendrai toujours avec plus de ſatisfaction, la 
nouvelle d'un traité de paix folide, que eelle d'une 
conquete brillante. L'impattence que vous temot- 
gnez ſur les ſecours qui vous ont été annonces, eſt 
très naturelle ; mais le Roi, avant que de permettre 
qu'ils vous. fuſſent envoyes, a voulu s'aſſurer de le- 
tat dans lequel étoit Vetablifſement de la baie d' An- 
tongil, des avantages certains que l'on en pourroit 
retirer, et ſurtout de la poſſibilitè de ſe former ſans 
s'engager dans des gucrres, et fans ex,ofer trop 
fenſiblement Ja vie de ſes ſujets. C'eſt ce que Pin- 
fpection de Meff. de Belcombe et Chevreau a pour 
objet; et j'attends de jour cn jour leurs obſervations, 
pour propol.r a ſa Majeſté, ou de ſoutenir par des 
n. o, ens 
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moyens efficaces, ou dabandouner ſans retour, les 


Je ne vous. diffimule pas, que les . * 
regnent dans le lieu on vous tes, et qui vous ont 
enlevees tant d hommes, me cauſent toujours des 
vives inquietudes ; et que je ne ſuis pas pleinement 
raffure par ce que vous avez fait pour les detruire« 


Le comblement des marais eft ſans doute une pré- 


caution tres-ſage ; mais le ſuecès n'en eſt pas infail- 
lible; et cela peut ſervit, tout au plus, à corriger 
un peu l' influence du climat, fi les maladies en di- 
pendent. Voilz le point qu'il s'agit d'eclaireir, et 
fur lequel je n'ai point encore aſſez d*eclairciflements ; 
ear de ce quo vos pertes ont &te moins confiderables 
dans les dernieres annees, il ne gen ſuit peut- etre 


pas, que l'air de la haie d'Antongil ſoit devenu plus 


pur, mais. ſeulement qu'il a été moins. contraire à 
des hommes qui s' ſont accoutumes. C'eſt ſup 
ceux qui arrivent, que les experiences. doivent ètre 
faites, et que Von peut ſe convaincre par un calcul 
exact des effets qu'ont produit vos operations. 

Je vois avec peine, Monfieur, les. conteſtations 


que vous avez eu avec les adminiſtrateurs de Vile de 


France, et le Roi en a été tres-mEcontent, Non 
ſeulement elles ont nuies au ſervice de ſa Majeſte, mais 
elles ont donnees lieu à des lettres peu mẽſurces de 
votre part. Ce n'eſt point ſur des rapports obſcurs 
que vous avez dus juger des ſentiments de Meſſ. de 
Terney et Maillard. Si vous aviez à vous plaindre 
d' eux, vous ẽtiez ſor de me trouver degage de toute 


prevention, et diſpoſe a vous rendre juſtice, Dail- 
leurs 


COMTE nz: BENYOW'SKY. 415 


leurs vos raiſons, fi elles &totent fondees, n'auroient- 
rien perdues de leurs forces, pour ètre expoſtes avec 
moins d'aigreur; et vous euffiez obſqrves les egards 
que des hommes en place ſe doivent reciproque- 
ment, et auxquelles il n'eſt; pas permis de. manquer 
fans. ſe rendre rẽprẽ henſible. J'ai cru cette qbſervas 
tion n6cefſaire, aſin que vous vous conduifiez dans 
la ſuite d'une manière plus, conforme à mes vues; et 
quꝰ etouffant dans votre cœur tout reſſentiment ſe 
cret, vous vous, attachiez a ne faire, et à n ecrire, 
que ce qui pourra vous concilier laffection des admi- 
niſtrateurs avec leſquels vous correſpondez, et con- 
tribuer a remplir les intentions du Roi dans le com- 
mandement que {a Majeſte a bien voulue vous con- 
fier. Tai l'honneur d'ètre, bien veritablement, 


MONSIEUR, Kc. 
Monſ. le Paron de 
Benyowky. 
DE SARTINE 


Bureau. 
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J Al recu, Monfieur, la lettre que vous m'avet 
Ecrit le 2 Juin, 1776. Les inquietudes que vous 
aviez ſur le ſort de la flüte du Roi la Sirene, 
n'ẽtoĩent malheureuſement, que trop bien fondees. 
Vous avez appris depuis la perte de ce batiment; 
et ce qui me fait encore plus de peine, eſt, la 
mort de preſque tout ſon Equipage. Quant aux 
effets, et à l' argent que je vous avois fait paſſer 
par cette voie, Monſ. Maillard a eu l'attention 
de les remplacer, et Meſſ. de Belcombe et Che- 
vreau, ont dus vous porter de quoi ſubvenir aux 
beſoins de votre ẽtabliſſement; ainſi j'eſpère que 


les ſecours que vous avez regu, vous mettront en 


Erat de l'adminiſtrer, juſqu'a ce que je puiſſe vous 
declarer les volontes du Roi, ſur des operations ul- 
terieures, fi elles doivent avoir lieu. L'indecifion 
dans laquelle on eſt encore a cet ẽgard, m'engage 
A ne vous faire que des reponſes tres ſomtnaires ; 
mais lorſque ſa Majeſte m'aura donnee ſes der- 
niers ordres, fi ſon intention eſt de laiſſer ſubſiſter 
Petablifſement de la baie d'Antongil, je vous preſ- 
crirai alors dans le plus grand detail, la conduite 
que vous devez tenir, par rapport à la comptabi- 
lite, qui fait l'objet principal de votre lettre; et 


je vous enverrai les ſujets dont je ſens que vous 


avez beſoin, pour que cette partie eſſentielle du 
| [EIT ſervice, / 
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ſervice, ne ſoit pas negligee, et pour y 'Etablir” 
invariablement Vordre qui doit y Etre. Ce que 
je vous recommande en attendant,. C'eſt de faire 
tenir des comptes exactes de vos depenſes, de 
veiller à la conſervation des effets du Roi, et de 
ne pas permettre qu'on en diſpoſe ſans votre con- 
ſentement; afin que vous ſoyez en état de me 
rendre raiſon de l'emploi qui en aura été fait, et 
que je puiſſe jugex fi Yeconomie que J'ai ordonne eſt 
ponctuellement ſuivie. x 
Pai bien trouve joint à votre lettre, le memoire 
que vous m'annoncez ſur. les fievres de la baie 
d'Antongil ; mais Vencre dont vous vous etes ſervi 
Etoit fi mauvaiſe, que Vecriture en eſt preſque en- 
tierement effacee; enſorte qu'il n'a pas ete poſſible 
de le dechiffrer. Je vous prie de m'en envoyer 
une double par la premiere occaſion. 

Jai lu avec plaiſir, les reflexions que vous m'a- 
vez preſentes, ſur la colonie de Madagaſcar. Je 
penſe, comme vous, que la traite des eſclaves, en 
ſeroit la ruine ; et que toutes les vues doivent ſe 
tourner du cote du commerce, et de la culture des 
terres, Javois deja configne ces vérités, dans les 
inſtructions particulières remiſes a Meſſ. de Bel. 
combe et Chevreau ; ainſi vous n'aurez pas eus 
de peine A leur faire gouter vos principes, qui 
ne ſont pas differentes des miens, Je ne ſuis pas 
eloigne non plus, de ce que vous me propoſez 
par rapport aux Europeens; mais cette queſtion 
ne ſera entierement reſolue, qu'alors que je pour- 
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ral vous dire poſitivement, que Vintention de fa 
Majeſtè eſt d'avoir une colonie à Madagaſcar. J'ai 
Phonnenr d'etre, bien veritablement, 


MONSIEUR, 
Votre tres humble, 


et tres obeiflant ſerviteur, 


DE SARTINE. 


DECLARA- 
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DECLARATION 


COMTE MAURICE DE BENYOWSKY. 


LE Comte de Benyowſky, ne Magnat d'Hongrie, 
qui a Phonneur de preſenter à ſa Majeſte Britan- 
nique, les propoſitions ci-jointes, a Ete charge de la 
part de ſa Majeſte, feu Roi de France, Louis XV, 
de former un <tablifſement à File de Madagaſcar, 
Fann&e 1772, avec la charge de contracter avec les 
naturels du pays, des traites de commerce et d' a- 
mitie. II a ſuivi Veſpace de cinq annees ſa miffion, 
et Vayant remplie, il inſtruiſit la cour de Verſailles 
de ſes ſucces ; mais le miniſtère Frangois, voulant 
changer les traites de commerce et d'amitie, en une 
ſoumiſſion aveugle, de la part des chefs et des peu- 
ples de Pile, envoya des ordres au Comte de Beny- 
owſky, pour changer le ſyſteme convenu, et pour 
ẽtablir une domination illimitèe; ce que ne pouvant 
executer, ſans enfreindre les traits primitifs con- 
clus avec les naturels du pays, 1] a cru devoir en- 
voyer fa démiſſion à la cour, qui, ſur le champ, 
envoya Meſſ. de \ Belcombe et Chevreau, en qualite 
de commiſſaires, et inſpecteurs du Roi, pour exa-, 
miner la conduite du Comte de Benyowſky, qui fe 
trouva pleinement juſtifie par les inſtructions primi- 
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tives; et les commiſſaires du Roi, n'ont pu refuſer 
de lui donner un acte juſtificatif. L'ayant obtenu, 
il s'eſt dEmis de ſa charge de commandant, et gou- 


verneur general, en renongant entièrement au ſervice 


de la France. Les chefs. et peuples de Madagaſcar, 
inſtruits des deſagrements arrives au Comte de Be- 
nyowiky, voulant lui temoigner leur reconnoiflance, 
Safſemblerent, et lui confererent la charge de ſu- 
preme juge, et chef ſupreme de la nation. C'eſt, 
muni de ce titre, qu'il a obtenu Vautorite et le pou- 
voir de traiter en Europe, pour etablir des liaiſons 
de commerce, d'interet, et d'amitie, afin de pou- 
voir accelerer la civiliſation des habitans de Ma- 
dagaſcar. Avec cette charge, le Comte de Be- 
nyovſky eſt revenu en Europe, où il a effuye 
une perſecution violente de la part du miniftere 
Frangois. C'eſt pour ſe ſouſtraire à cette perſecu- 
tion, qu'il a paſſe au ſervice de ſa Majeſte VEm- 
pereur, eſperant de pouvoir obtenir de ce ſouve- 
rain, les ſecours dont il avoit beſoin pour Mada- 
gaſcar; mais ayant bientõt reconnu que les inté- 
rets de ſa Majeſte Imperiale, n'ẽtoient pas ſuſcep- 
tibles de remplir ſes engagements, il a quitte avec 
conge ſon ſervice, et depuis deux annees $'occupe 
de Vexecution de ſa charge. C'eſt pour la remplir, 
qu'il a Thonneur de preſenter a ſa Majeſte Britan- 
nique, les propoſitions ci-jointes. Son bonheur ſera 
au comble, $'i] peut intereffer ſa Majeſte, et obtenir 
d'elle, les ſecours dont il a beſoin, pour repondre 
au defir d'un peuple doux et bon, qui lui donne 
toute ſa confiance. / 

| PROPO- 
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PROPOSITIONS 
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COMTE MAU RICE, 
A U 
MINISTERE DE SA MA JESTE BRITANNIQUE, 


POUR ETRE PRESENTEE LE 25 DECEMBRE, A 
LONDRES, 1783. 


| Lt Comte de Benyowſky, ayant obtenu les pou- 
voirs et Pagremenrt des chefs et des peuples de Ma- 
dagaſcar, qui lui ont confies la charge de chef ſu- 
preme de la nation: convaincu des avantages qui en 
reſulteroient pour les interets de ſa Majeſte Britan- 
nique, Vaugmentation du commerce de ſes royaumes, 
et le bien particulier de la civiliſation de la nation 
Madagaſſe, fi Vinteret du commerce s ẽtabliroit entre 
les ſujets de ſa Majeſte Britannique, et les habitans 
de Vile de Madagaſcar, propoſe, et ſe ſoumet envers 
la dite Majeſte Britannique, de la faire reconnoitre 
ſuzeraine de cette grande et vaſte ile; le gouver- 
_ _nement 
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nement interieur, civile et politique, et tous les au- 
tres reglements de civiliſation, haute police, cul- 
ture, et commerce, reſtants independants. C'eſt en 
cette ſeule qualite de vaſſaux de ſa Majeſte, que les 
| Chefs et les peuples de Vile de Madagaſcar sen- 


gagent : 
I. 


De fournir à ſa Majeſte, à tout Evenement d'une 
guerre dans I'Inde, cinq mille combattans, con- 
duits et commandes par leurs propres officiers, qui 
defereront en tout, aux ordres du commandant 
general des forces de fa Majelte, tout le temps 

qu'ils ſeront employes au dehors de Vile, et 
contre les ennemis de ſa Majeſte, 


O 


II. 


Ils s'obligeront encore, de ravitailler les eſcadres 
de fa Majeſte, et de fournir, fi le cas y re- 
quiert, le contingent de deux mille matelots, 
pour ſervir à bord des vaiſſeaux de ſa Majeſtẽ 
gans I'Inde. 


III. 


Ils ſtipuleront, de tirer conſtamment toutes les mar- 
chandiſes Europ ennes, des manufactures, et du 
produit de Angleterre. La population de Ma- 


dagaſcar montant à trois millions d' ames, les 
ä ny : conſom- 
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conſommations augmenteront nëceſſairement les 
avantages du commerce, en faveur de PAngle- 


IV. 


En reconnoiffance de leur hommage lige, les chefs 


et peuples de File de Madagaſcar, s obligeront 
de payer annuellement une ſomme ſtipulee, pour 
ſetvir d'appanage à un des princes, fils du Roi. 
Mais cette redevance ne pourra ètre pergue, qua 
la quatrieme annee de la ſignature du traité. 
Contre ces avantages, le Comte de Benyowſky 
demande, au nom des chefs et des peuples de 


Madagaſcar r6unis : 


7. Que ſa Majeſte accorde, en cas d'une invaſion 


Etrangere, des ſecours en armes, en vaiſſeaux, 
et en ammunitions de guerre; les forces de Ma- 
dagaſcar, ſuffiſant d'ailleurs à rẽpouſſer tout en- 


nemi ſur terre. 


2. Que ſa Majeſte permette Vembarquement libre 
dans ſes ports à tous les individus étrangers, ex- 


cepte les Francois, qui voudrotent paſſer a Ma- 
dagaſcar pour s'habiter dans la dite ile. Quant 
aux ſujets Frangois, ils ne pourront etre requs 
qu'avec Vagrement du repreſentant de la nation. 


3- Que ſa Majeſte accorde au Comte de Benyowſky, 
un armement d'un vaiſſeau de quatre cent cin- 

quante tonneaux, d'un. autre de deux cent cin- 
; 3 quante 
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quante, et d'un troifieme. de cent cinquante ton- 
neaux, avec le chargement et approvifionnement 


des munitions de guerre, d'effets, et de marchan- 
diſes de traite, pour la valeur de cinquante mille 
livres ſterling ; le montant de cette ſomme ſera 


recu à la charge de Vile de Madagaſcar, et fon 


adminiſtration payera-les interets, l'eſpace de qua- 
tre annces, et à cette Epoque, la ſomme capitale 
ſera rembourſee a ſa Majeſte. A ces conditions, 
le Comte de Benyowſky $'offre de ſtipuler ſa ſou- 


. miſſion, conformement aux articles annonces ci- 


defſus, et de Vautre part; et il ne dẽpendra que de 
la volonte de ſa Majeſte, de nommer et d'envoyer 
un, ou pluſieurs commiſſaires, avec le Comte de 


Benyowſky a Madagaſcar, _ conclure le traits 
definitif, 


Fait a Londfes, Vannee, le jour, et le mais, 
comme de l'autre part. 


Notta. Monſ. de Magellan, pour fa direction, obſervera, que 


dorenavant, toute idee de Suzeraineté doit ètre bannie, & que 
deſormais ont doit ſe borner à des traitcs d'alliance, d'interet, 
et de commerce. Ceſt dans cette unique vue, que nous lui 
avons communiques les preſents regiſtres, 


Fait à Londres, le 24 Mars, 1784, | 
(Signs) 
MAURICE AUGUSTE, AMPANSACABE. 


VN. 
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